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I.SCIE5*GES  NATURELLES. 
GÉOLOGIE.. 

I 

Géologie  d^une  partie  des  monts  Ourals  eiv  Russie  ; 

par  M,  MeïTgb. 

NiJifÉ'TAGiLSiLoi)  il  y  a  une  butte  d^.^r. magné- 
tique, àes,  minerais  de.  cuivre  et  des  la^vages  d*<^r  qui 
donnent, upe  livre  d'or,par  semaine.  Sur  rOutka,  près 
Qmkiiis^i  I  il  j^a  du  .schiste  argileux ,  et  la  crête  de 
rOural . est  cojpipQsëe  de  serpentine.  Au  pied.de  la 
sctrpentinçdu  mont  Rv^na;,  reposant  sur  du.  talc-, 
sdbb^e,  il  y. a  9  so|is  la  terre  .y/Çgétale,  du^platine, 
de  l!or.  et  du  plomb  na|^if  daçs  un  talc-«chist6  dé- 
composé ;  4^  jq^uintaux  d.9nnent  une  demi-livre  de 

Arch.  des  Découv.  de  1827.  i 
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platine  et  d^on  La  serpentine  contient  du  fer  magné- 
tique et  peu  dé  platine  sans  or.  Sur  le  côté  est  de 
Pugina,  la  serpentine  passe  à  l'euphotide  et  à  la 
diabij^  ««le  plaii^e-  se  retrjrave  dans  cette '^derçiore 
roche,  à  3o  vérités  plus  au  nofd, près  .Barônschah, 
et  il  y  gît  dans  un  porphyre  vert  reposant  sur  du 
calcaire  bleu ,  à  Kouschvinskoi  près  Tourinskoi.  Le 
inont^GcMrs^>l|igp(lftit;  à  sept- milles ^^Kpuschvipskoi, 
est  composé  de  fer  oxidulé  ;  il  a  4oo  pieds  de  haut  y 
et  s'élèye  au  milieu  du  diabase.  Il  y  a  là  du  pyroxène, 
de  la  sodalite,  un  amygdaloîde  granatifère  à  amandes 
de  spath  calcaire  et  de  paranthine.  Le  long  de  la 
yilya,  à  trois  mUb$:dë,  Nijpé-Touriçskoi  ^  il  y  a  de 
la  serpentine  et  une  couche  talqueuse  remplie  d*or, 
de  fer  oxidulé,  de  fer^bfîgiste ,  et  rarement  de  pla- 
tine. L'op.  sp.  |i:Qijive.  dans  TOural,  dans  de  petits  filons 
pyriteux  de  la  diabase ,  et  dans  des  filons  quartzeux 
à  pyrites ,  des  schistes  argileux  et  talqueux.  Plus  le 
pyrite,^  P^ssé  à  l'état  d'hydrate,  plus  il  y  a  d*or..  On 
exploite  For  à  Beresovsky  et  Nerviansky,  sur  les 
filons  quartzeux.  La  magnésie  abonde  dans  toutes  les 
roches  métlallîtèrcs ,  entre  Jekatarinebourg  et  Bôgos- 
lowsky,  à  l'exception  dû  cuivre,  qui  est  près  d*un 
calcaire' grenu ,  ou  ehtiié  ce  calcaire  et  un  schiste  tal- 
queux et  argileux ,  comme  à  Polîoskoi ,  à  5o  verstes 
sud  de  Jekatarinehôurg  ;  ailleurs- ils  sont  entre  lie  cal- 
caire et  le  grùtistein ,  cémAié  à  Bogoslovsky.  Dans 
cet  endroit,  les  roches  de  grenat  accompagnent  le 
cuivre,  et  la  chaux  carbonatée  magnésifère  abonde. 
A  Beresovsky,  Toxide  de  chrome  est  mêlé  au  plomb 
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chromé  ;  cevdernîer  remplace  quelquefois  des  cristaux 
de  spath  magnésien.  ToMt  le.  terrain  de  Beresovskj  est 
de  schiste  talqueux  entouré  de  serpentine,  et  traversé 
de  réseaux  aurifères.  Au  nord  du  Jekatarinebourg , 
rOural  ne  paraît  pas  contenir  de  grès.  Le  côté  ouest 
de  rOural  est  composé  de  schiste  argileux  ;  la  crête  est 

4 

serpentineuse ,  et  le  versant  est  feldspathique  et  tal* 
queux  ;  et  plus  loin  vient  une  zone  granitique  fort 
basse ,  et  qui  a  aoo  milles  de  long.  On  la  connaît  à 
Miask,  Mourzinsk,  où. il  se  trouve  des  topazes,  des 
bérils,  des  s^méthysies,  des  tourmalines,  des  gre- 
nats, etc.  Il  y  a  du  grunstein  à  Alapaievsk,  et  à  Sou- 
voski  commence  le  pegmatite  de  Mourzinsk.  Le 
mont  ferrifère  de  Nijué-Tagilskoi  appartient  à  la 
formation  du  siénîte. aurifère.  Il  est  curieux  que  lor 
et  le  platine  ne  se  trouvent  que  très  près  de  la  surfeice 
terrestre,  e%  l'argent ,  le  cuivre ,  le  fer  fort  avant  dans 
la  terre.  (Zeitschr.  for  Minéralogie,  septembre  i8a6.} 

Géologie  de  F  Amérique  méridionale  au  nord  de  rAma- 
zone  et  a  F  est  du  méridien  de  la  Sierra^Nevada  de 
Merida  /  par  M.  de  Humboldt. 

Il  y  a  dans  F  Amérique  méridionale  une  seule  grande 
chaîne,  savoir,  les  Cordillières  et  trois  groupes  de 
montagnes,  savoir-:  les  montagnes  du  Brésil,  les 
montagnes  de  la.Parima  ou  de,  FOrénoque^  et  la 
Sierra-Nevada  de  Santa-Marta.  Entre  ces  élévations 
du  sol  se  trouvent  les  immenses  plaines  de  la  rivière 
des  Amazones  et  de  celles  qui  s'étendent  depuis  les 
pampas  de  la  république  de  Buénos-Ayres  et  du  Para- 
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guagr  :jusqt<e  dans  les  bassin^  'de  TAuttaz^tie  et  dé 
rOrénoqae.  Tomes  46s  fois^qlie,  dans  lés  Aîndes,  entre 
las  8*"  latimde  sud  et  si'^laftîtude  nord,  les  dimësdé» 
passent  a^^ù  toismi^  le>tEyachyteiés  compose,  et  Ic^ 
roches. primitiyes 'disparaissent.  Les  Gordillières  ont 
l'allure  d'un  filon  qui  se  renflent' se  divise  çà  et  là  "pour 
ne  reformer  i  plus  loin  quun  seul  filon.  La  largeur 
mo]feBne  des  Andes  est  de  ï8  à  ao  lieu^.  Lé  plàtéàla 
du  Mexique  cx£fi?e  on  exemple  de  l^xioiii^  cpie  toirt 
n«fa^  ou  .élargissem^it  d'une  chflinet>£B!^'  dés  sommi- 
tés dont  lagrouitemen  test  tudépendrint'de  la  direction 
générale  de jr^œ*.  Entre  ii  et  iG^'de  la.titude,  sont 
les  volcans. de  Nicaragua  ^et  de  Gualtimdlte,  et  ei^tre 
i6  et  i8%  Je6>gnani«e^n6iss  d^Oaxa^a  ;  entre  1 8  et'19'' 
et.dami^  lenceiKl  trachy  tique  d'Ânbhua  et  les  volcans 
enflammés  :  les^^momagneu  du  Brésil ,  beaucoup  ^lus 
baafasique  lestAndei,  n'ont  pas'leuis'phis  haute»  som« 
mités  pràs  de  TOoéan^  comme  c^est  le  cars  dans  les 
Andes, 

Les  montagnes  sont  tantôt  semblables  à  des  filons, 
et  tantôt  à  un  amas  irrégulier  de  crevasses.. La  Sierra- 
Parima  est  principalement  de  granite-gneiss,  et  il  n'y 
a^  que  quelques  lambeaux;  d'tagglom^i^ts  secondaires. 
La  même,  formation  domine  dans  la<COFdillière'du 
littoraLde  Yénézueb. 'Le  granité  vériterble  appartient 
partout  au  ba^ti*du4aode  Yalencia.  Le  nrfea^éhiste 
domine  dans  la  peninsiile  d'Aràya  et  lé^-groirpe  dé 
Maeahao,  et  il  passe  au  schiste  à  l'est  de'Maniguarez. 
Au  sud  de  la  ville  de  Gura ,  il  y  a  un  tefrain  inter- 
médiaire de  grunscein,  de  serpentine^  de  calcaire 


iiifue^  ,^  e^tre  Fâr^patt^,  Q0Ù1  «t  Gerro  de  FUms , 
de4  r^9çhes  pyi*ca#)û}ues^  pbonolMqnes  «ml  tvaversé 
lè«  roches  ii^t&emédiaÀsm»  Le,'  calcaire  stélmid  à  ïesi 
du  cap  U^as^  jusque  vÎ9^à-*i$Î9  bi  TrivÂté  »  atii  golfe  de 
Paria,  où  il  y  a  du  gypse  à  soufre.  Le  calcaire  «ùste 
aussi  d%D«  la  i^oatagne  de  Pi^«  «4  piàa  de  Gârvpano. 
L^  calcaire  e«t  eu  partifii  jiwasi^ique  efi  eu  pariâe  du 
ealcaifee  C99ipact(f  seinMlMe  à  cehti  des  Alpes ,  et  il 
cpmient,  cDçnm  ^u  flwrope,  «kt  gypsa  U  y  a  des 
grà«  ^luartzemx  setoaUidaii^es ,  réœiia  sur  le  caicaire  d^ 
Cfwauacea ,  de  Vav^  mumtlfèMl  sur  la  pénikimlè 
d'Ars^ya;  des  ag^oiaérat»  calcaires,  du  oaleanre  et  des 
marnes  à  sélénites  forment  le  tefntia  teriivire  ^ 
Cumana,  d'Araya^  de  Cariaco^vde  Gebo-Blanco  et 
Porto-Cabello.  Le»  laves  n'offrent  qu'un  agglomérat 
angilorferrugiueex  ^t  quanâteuxdâ  calcaire  compacte, 
entre  Timeo  et  Qalobovo ,  et  des  alternats  de  mame 
et  de  gypse.  Lei  dep6ts  sont  placés  dans  leur  ordre 
de  sud^séioB  de  bas  en  haut.  Il  y  a  dps  rochers  ^art- 
t^ux  biaarres,  au  nord  des  steppea  de  Galoboso.  Le 
ti^aÎQ  tertiaire  s  élève  à  apo  teises.  Le  grès  alterne 
amKfle  palmaire  de  CuiliaiBa  à  S&o  toises,  le  calcaire 
de  Gpiiqua  à  ySo ,  le  cafeatre  de  Gararanacoa  a  ioSô , 
el  le  gm^iss  i  iSeo  et  i3So  totaea. 

Le  terf aio  granitique  de  la  Pariroa  sëtend  fort  loin  ; 
les  gneiss  ront  jusque  dans  la  Guyane  française.  U  y 
a  des  diooites  en  boules  près  de  Moitaco ,  superposées 
au  granks-gmeiss.  Le  pétrole  sort  du  mica*schiste  du 
golfe  de  Cariaco,  et  du  calcaire  seeondaire  sur  TAi^éo. 
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Les  sources  chaudes  de  Venezuela  sont  dansles  roches 
primitives.  Le  gneiss  mica-schiste  domine  dans  les  Cor- 
dillières  du  littoral.  Les  grès  des  lanos  contiennent 
des  fragmens  de  bois  monocotylédons  et  des  masses 
de  fer  brun,  et  ressemblent  aux  nageifluhs  de  la 
Suisse. 

-Le  sol  tertiaire  est  très  complexe  :  ce  sont  des  cal- 
caires coquilliers ,  des  brèches  coquillières ,  des  grès 
calcaires  et  des  marnes  à^  sélénites.  Ce  terrain  s*étend 
au  loin  entre  Cartbagène  des  Indes  et  la  Gerro  de  la 
Popa.  Les  coquillages  de  ces  calcaires  se  retrouvent 
dans  la  mer  des  Antilles.  Les  phonoUtes  surmontent 
les  basaltes  du  Mexique.  {Extr.  des  Voy.  aux  régions 
éqidnox. ,  vol.  x.  ) 

Géologie  du  détroit  de  Behring» 

Dans  la  Nouvelle-Californie ^  la  pointe^ nord  est 
composée  de  serpentine  diallagique.  L'île  d'Unalàschka 
est  composée  de  granité  et  de  porphyre ,  et  il  n'y  a 
que  des  roches  primaires  dans  le  Kamtschatka,  les 
îles  Aléoutes  et  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique.  A 
Unalaschka  il  y  a  aussi  un  grès  secondaire  ancien,  avec 
des  porphyres  et  des  amygdaloides.  Au  havre  appelé 
Capitaine  j  il  y  a  encore  des  phonolites  et  àe&  basaltes. 
Il  y  a  des  amygdaloîdes  et  des  porphyres  sur  les  bords 
des  baies  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul ,  dans  le 
Kamtschàtka.  Il  y  a  du  calcaire  grenu  micacé  dans 
le  micaschiste  de  la  baie  Saint-Laurent  ^  sur  la  côte 
des  Tschutkes,  et  vis-à-vis,  dans  lesund  deKotzebue. 
Les  roches  du  détroit  de  Behring  se  correspondraieat 
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donc  ;  et  ses  bords,  élerés  à  l'est  et  bss  à  l'onest,  res- 
semblent à  ceux  d'un  fleuve.  Dans  le  sund  êe  ILot- 
zebue,  il  7  a  du  porphyre  siënitiqne,  et  sur  la  c6le 
nord  dUnalascfaka  des  cailloux  de  gneiss^métiite, 
roches  qui  pourraient  supporter  celles  des  îles  Alou- 
tiennes. Le  bassin  entre  ces  îles  et  la  nouyeU^  Cali- 
fornie aurait  un  fond  primitif,  et  'str^k' rempli^  de 
roches  secondaires.  Des  îles  Toleaniques  som  au  de- 
vant du  dttroit'de  Behring,  comme  devant  tant 
d'autres  fentes,  (Zeiischrift  /ur  minéralogie  i»**  7, 
1825.) 

Géologie  (Tune  partie  des  Etats-Unis  d* Amérique  ;  par 

M*  KSATING. 

I 

Derrière  Philadelphie!,  le  calcaire  et  le  quartz 
prennent  la  place  des  roches  primitives,  et  en  deçà 
de  Lancaster  letf^ches  deviennent  toujours  pins  schis- 
teuses en  approchant  de  la  Susquehanak.  Sur  le  oàté 
est  de  celte  rivière,  le  calcaire  et  le  grès  ibuge  alter- 
nent avec  du  schiste  rouge;  le  calcaire  cédé  la  place 
aux  roches  cristallines,  à  Millerstowli,  qui  est  surJa 
côte  est  de  la  dernière  chaîne  orientaledes  Allegbanis. 
Il  y  a ,  près  de  là,  des  traces  de  couches  cuivreuses, 
et  du  marbre  à  Boonsboroiigh*  Le  terrain  houiller  do- 
mine du  Gumberland  à  WheeKng,  où  il  7  a  souTent 
des  embrasemens.  il  y  a  des  sources  salées  près  de 
Zanesville  et  le  long  du  Musldngttai.  Entre  Go- 
lumbus  et  Piqua,  le  sol  alluvial  est  ooÉyert'de  terre 
lioire;  et  le  plateau  marécageux  et  couvert  jadis  d«Bu 
est  à  35o  p.  au-dessus  du  lac  Erié,  et  à  plus  de  900  p. 
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aM*d9éiiUN(jle  la  mer*  Le  pjlAtieiui  qui  s^re  les  eaux 
du  go^;du  Mexique  de  ceU^  de^  lacs  est  alluvial  et 
oouTert  de  bois  ou  de  prairies  basses;  des  blocs  primi- 
tifs y  abondent  çà  et  là*  Près  de  Cbîcago  il  y  a  du  cal- 
caire coquillier  bprizontaj^i  qui  reparaît  dans  la  vallée 
de  Rocky-Riyer  j  des  morceaux  de  cuivre  existent  sur 
le  bord  du  lac  Micbigan.  En  appro«h^nt  du  Mississipi , 
le  terrain  devient  plus  montueux  ;  un  grès  blanchâtre 
horizontal  couvre  le  calcaire ,  et  forme  d^  buttes  iso- 
lées. Le  sable  de  la  rivière  contient  des  aj^ates,  près 
du  lac  Pépin.  En  remontant  du  fort  Saint-Antoine,  la 
rivière  Saint-Pierre,  on  rencontre  des  blocs  grani- 
tiques ,  puis  quelques  roches  granitoïdes  à  tourmaline. 
Les  sources  du  Mississipi,  du  Nelson  et  Saini-Laurent 
sont  sur  un  plateau  peu  élevé.  Jusqn'au  lac  de  Win- 
nepeck  on  t\e  voit  que  des  ail  levions  ^  ou  des  çable$j 
eà!)aiO  fst  sujet  à  des  crues  jiubites^ipu  à  des  sèches 
oOfume  celui  de  Genève.  L'embouphure  du  fleuve 
Wit)ne|iecJI(  ^t  granitique;  ses  bqrds  offrent  alterna- 
tivement du  gneiss,  du  mica-schiste  ou  du  .granité  à 
veines: f^^ldqpathiques;  depuis  le  lac  Bonnet,. la  ri- 
vière de  Wiunepeck  est  divisée  en  beaucoup  de  lacs 
placés. en  étages,  les  uns  au-dessus  des  autres,  et  de 
cent  y^g^  à  tr^is  ou  quatrje  milles  de  largeur.  Tout 
1^  p^ys  fauteur,  flu  fleuve .  parait  avoir  été  un  grand 
lac,  et  il  ^.couver^  de  blocs  primitifs  venus  du  lac 
di^s  E^is.,]dçs  rivières  Saint-Pieri;e  et  Winnepefik,.etc* 
Le  ^.d^^.Sdi^.ei^t  entoui^  ^^  roches  primitives.  En 
remontant  leRainy-^ver  on  retrouve  du  mica-schiste 
i)t  4e  la  ^if^ite.  Le  lac  de  Rainlike  a  beaucoup  d*ile& 


composées  dé  kniea-'ÉGbitfle  et  de  granîto;  vtn  In 
8ûïnî;-l0àtem^  le  liiioaiÉiiute  (MIms  ahlf  achfet»  ai^ 
leox  ^  et  à  la  cascade  Rakabika  Te  sditste  homontal 
•taeme  avec  dû  granwaèke  et  des  grès  à  pylites*  S»r 
le  ebté  ^ord  du  Me  sepérieur,  Tauteur  inâiipie  la 
sekîlle  vertical  au  fort  ^Iliam^  plos  à  Toaest,  do 
gtaaUe  ;  de  la  wake  près  de  Midui^oettoii ,  du  schkte 
et  du  graoîDe;  k  cinq  liiîlkb  à  Test ,  dés  roches  tri* 
quetises  et  ampfa&aliqods  s  associent  au  granileb  U  j 
a  du  cuivre  pyriteux  épers.  £etre  Saalt  de  Saîttle*- 
Marie  et  le  fort  Brady ,  le  gras  rouge  horizoAtal  cb- 
mine  et  s  étend  sur  le  o&lé  sud  du  lac.  {Eastra^  iPàne 
reiation  dû  ipoyng^  dt^  Fauteur ,  enÊrepm  en  x8a3.) 

Géologie  (Tune  partie  dû  Brésil;  par  MM,  Spix  et 

Mahtius. 

« 

Il  j  a  des  baâ^fonds  k  long  de  la  côte  du  Brésil , 
entre  Bahia  et  Todos-oè^ntos ,  le  Rio  Grande  et  las 
îles  de.Trinidadet  de  Manio  Vas.  L'eau  de  la  baie  de 
Bio-Janeiro  est  moins  salée  que  celle  de  TOo^n.  Le 
lac  Camorin ,  au  pied  des  monts  granitiques  de  Gavie, 
est  salé.  Le  Corcôdavo,  derrière  la  ville,  a  aooo  pieds 
de  haut,  et  le  Serra-dos-^Orgtos  5  à  6000  pieds  : 
U>^les  ces  montagnes  traversant  le  Cant^allo  et 
s  étendant  à:Qabîa-<al«Sa<i^toSy  sont  composées  dâ  gra- 
nits et  de  gneiss;  ellesnes.elàvent^  lé  long  de  la  côte, 
qu'à  4<HM>  pieds,  et  ^ni  couvertes  d'une  couche  pui^ 
santé  d'aigile  ferrugineuse  aurifère.  Le  t&rraiu  de 
Bio  çoQtiem  du  quartz  rose,  dn  schqrl,  du  béril,  de 
l'apatite,  de  Tandalousite ,  de  la  dichroïte,  du  titane, 
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du  fer  spathique  et  hjrdratéV  du  molybdène,  etc.  La 
Serra-d'Ëitreltas'éiève-à  33^6  pieds  sâr  )a  mer.  Le 
granité  et  le  i^ébs  s'étendent  jusqu*à  Somiiidôarof  et 
forment  des  montagnes  prèsde  Samta^Gru^  et  derrière 
Retîro^  Le  gneiss  passe  au  mica-schiste  derrière  Bana- 
naL  La  troisième  crête,  le  Mbro«Farmoso,'  sur  la  fron- 
tière des  provinces  de  Rio  à  Santo-PaUlo,  est  composée 
de  grauiteà  fer  hydraté.  Au*dessusdeSama* Anna  das 
Aureas,  il  y  a  du  gneisis  ;  et  dans  la  Tallée  de  Paraïba ., 
beaucoopde  blocs  primitifs  comme  dansla  Lombardie^ 
Atdea  da  Escada  est  au  pied  d'une  chaîne  de  gn^ss 
schorKfère.  Un  grès  rouge ,  alternant  avec  de  Targîle, 
se  montre  avant  Mogy  das  Brucas ,  à  a  milles  de  Ta- 
ranna.  Le  Cubatao,  entre  Santos  et  Santos-Paulos, 
s'élève  à  3ooo  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Autour  du 
Santo-Paulo,  le  grès  domine  et  recouvre  le  gneiss. 
Au-dessous  du  grès,  il  y  a  de  la  litfaomarge  rpuge, 
jaune  ou  bléue>,  dépôt  étendu  qui  se  trouvé  à  Pora- 
nongaba  et  Minas^Geraes,  et  qui  est  aurifère.  Au  mont 
Jaragan,  près  de  Saint* Paul  y  il  y  a  des  lavages  d'or, 
faits  avec' des  grès  grossiers  et  ferrugineux.  Autour 
de  Saint-'Roque,  règne  le  grès  ferrugineux  et  grossier; 
à  Ypaaama  il  y  a  du  fer  oxidulé;  dans  le  mont  Avràs- 
sojava,  qui  s'élève  à  looo  pieds  sur  le  Rio  Ypanama, 
ce  minerai  est  en  amas  et  filons  dans  un  ^èa  quart- 
zeux,  quelquefois  poreux^  et  àdrusés  calcédoniques. 
A  Porto«Feliz^  sur  le  Rio*Rietas,  et  à  Yta  il  y^a  des 
rochers  du  même  grès;  il  y  a  aussi  près  d' Yta  du  cal- 
caire compacte,  bleuâtre;  en  deçà  de  Tecte  on  se  re- 
trouve dans  le  granité,  quicdmpose  un  plateau  entre 
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Jundiahy  et  Minas ,  et  contient  de  la  siénile.  Au  nord 
de  Canijindacaya'la  même  formalion  domine^  A  disuE 
jouri^ëe»  ouest  de  Mundo,  il  y  a  une  sooree  sulfo- 
reuse  ;  à  deux  milles  au  nord  de  Rio^Serro ,  commen- 
cent les  lavages  d'or,  et  le  mica^schiste  qnaitzeux.  Le 
granité  forme  la  vallée  entre  les  chaînes  deiSaint^oii- 
zaloet  dePaciencia^etTor s'y  rencontre  dans  desfilons 
de  quartz.  A  Corrego  dosPinheros  commencent  les 
roches  talco-quartzeuses  qui  forment  la  Serra»Branca, 
la  Serra  das  Lettras  et  Serra  Mantiqueira ,  la  Serra-Ile^ 
gra^  da  Ganastra,  da  Marcella  et  dos  Ghrislaesf  lès 
monts  Pyreneos,  etc.,  et  qui  sont  aurifères.  Ces  roches 
reposent  sur  du  schiste  argileux  à  Capivery.  Le  Morro 
de  Bom*Fin  est  composé  de  roches  quartzeuses.  Sur 
le  fleuve  Paraopeba ,  les  lavages  d'or  donnent  beau* 
coup  de  sable  ferrifère  ^  du  chrâme  et  du  manganèse. 
La  Serra  da  Congordas  et  Morro  de  Solidade  sont 
formés  de  mica-schiste  quartzetix  et  de  talc-schiste 
à  fer  oxidulé.  Près  Rodeio ,  la  Serra  da  Oura-Branco 
a  pour  uoyau  les  mêmes  roches,  et  contient  des 
couches  de  fer  oligiste  micacé.  {Extrait  d*un  ^fojrage 
des  auteurs  y  entrepris  dans  les  annnées  1820  a  i8a3.) 

Géologie  des  terres  Arctiques. 

Les  roches,  pierres  et  autres  minéraux  trouvés  pen- 
dant le  troisième  voyagedu  capitaine  iPa/r^^ontété  sou- 
mis à  l'examen  du  professeur  /am^s^/t,  d'Edimbourg  ^ 
il  a  tiré  de  cet  examen  plusieurs  conclusions  intéres- 
santes pour  l'histoire  ancienne  du  globe.  Il  pense 
que  les  roches  primitives  et  secondaires,  générale- 
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riMttt  plaoétft  m  dabs.aafovihreaDaicigiie  à  «dkiiqui 
vàple  pastbn^  siipfMQfftiâélstami^fi^is'dM  voekes  ter- 
ûaires  ptaoésasdans  les  crreu^t  et  dantf  le»  plaineè;'  que 
toute  cette  measie  c0n^[tië  à  vm  eontiiieiit  dor  VAmé* 
rique  a  dû  éu^  brïaéepar  unecaitsevialeste,  être* 
dnitei  sa  fotate  indulajirftaotiiette. 

AVant  ({lie  la  fermatiofli  ^ea  ohat  bona  «le  tcferè  fètrd^ 
pdsàe  (eoonDBe,  par  exemple,  à  File  MelvMle),  leecol- 
Unes  pvîrattvves  nocffrisaaieot  mericbe  et  aboaddate 
▼égétatioxir,  surtovt  de  plantes  cryptogames^  et  de  feu* 
g^es  aorbovescentes  dont  les  prototypes  ne  se  retron* 
^eiit  plus  aujourd'hiiî  que  dans  les  r^^îens  irepiques 
du  globé. 

Lescoraux  fossiles  du  calcaire  secondaire  ijndkpiait 
aussi  qu'ayant,  duram^  et  après  la  dépositîmt  des 
cobcbes  de  charbon  déterre,  les  eaux  de  TOcëan 
étaient  tellement  constituées,  quelles  ooBtenaient 
des  polypiers  ressenlUant  de  très  près  à  ceux  des 
mers  iquatoriales* 

^  Avaat  et  pendant  la  déposition  des  couches  ter* 
tiaires,  ces  régions ,  aujourd'hui  glaces ,  nourrissaient 
des  forêts  d  arbres  de  dicotylédones,  trouvées  en 
rapport  avec  ces  coi^ches  dans  la  baie  de  BafBn  ,  dans 
rile  de  Melville ,  dans  celle  de  Brian  Martin  et  au  cap 
York. 

Ces  terres  arctiques  sont, au  sufpkis,  riehea  en  mi- 
norais de  fer  m^gnétiqu^  ,  rhomboidal  et  pridinatiqu^, 
en  pyriies  de  cuivre,  en  titanium,  en  graphite  et  en 
beauit  oristaua  de  roche.  (  Nouu.  Ànn.  ds$  Fojr^ges , 
oûûi  i8a6.j 
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chaînes  de  montagnes  ;  par  M.  Andrbosai. 

L*8(uteiiP|roUTeC|[ci0oe9^épi^<$^iyii5,'cot)sidéliées  to- 
pograpki(}ii6iMnt ,  sont  toujoam  comprises  entre 
({ti«(ti»e<e0ttrs>d*eatt,  opposés  deux  à  deux ,  qui  se  rén- 
niisèntlatéraiement  aussi  deux  à  deia«  pour  serendre, 
par  un  cours' oommun,  dans  leurs  récipîensrespecti&, 
sans  ttoutéfois  >qu  elles  donnent  origine  à  cea  cours 
d'eau^^difféçencesen  eek  déiS<c?Ôtes,  qui^sont  aussi  des 
dépressions  dans  le  faite  d'tiiie  chaîne  principale, 
mais  à  Vôrigine  de  deux  eoors  d'eau  opposés;  et 
tfe  earaôtère  les  fait  aisénient  reconnaître  sur  les 
cartes  oh  ^les. rivières  sont  'bien  indiquées;  ces  dé- 
pressions'sont*  limitées  dans^Pespacé,  par  une  courbe 
cc^cave,  dont  le  point  le  plus  bas 'est  en  même 
temps  le' point  le  plus  éle^é  d*tine  courbe  conTexe, 
perpendiciiiaif*eà  lapremtère,  et  le  point  où  ces  deux 
couroes  se  rencontrent,  est  le  point  de  partage  des 
canaux  navigables. 

lite  fond  de  la  mer  a  aussi  ses  dépressions,  comme 
la-iurfaco^es  coAtiaens,  et  tel  est  le  fond  du  détroit 
du'l^s^d^Calais;  le  point- qui  cor^potid  à  la  pro- 
fondeur de  'Seiw' brassés l' en  fait  le  seuil;  à  partir  de 
là,: dans  levdeux  direcli>ons,  la' mer  devient  à  la  fois 
plus  profonde  et  plus  krge,  et  silcfseaux  s'abaissaient 
de  62  brasses ,  on  aurait  découvert  entre  la  France 
et' l'Angleterre' uiie> dépression- ^mblable  à  celle  qui 
sépare lesi  Vosges  du^lura.  Les'rivières  qui  mainte* 
nant  se  jettent  de  part-et  d  ailtre  dans  cette  mer,  se 
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réuniraient  deux  à  deux,  en  suivant  les  lignes  de  la 
plus  grande  pente  ^  dans  un  canal  commun. 

Si  y  au  contraire;  les  eaux  s*élevaient  de  200  mètres, 
et  de  m^Q^ère  à  recouvrir  la  dépression  que  Fou  ob- 
serve entre  la  niontagne  Noir^,  4}ui  est  uae  ]îM:'anche 
des  Cévennes,  et  le  revers  de  la  chaîne  secondaire 
des  Pyrénées,  dépression  où  est  le  point  de  partage 
du  capal  de  lianguedoc ,  ,elle  deviendrait  un  détroit 
maritime  plus  ou  moins  semblijble  à  celui  de  Calais. 

Après  ces  considiérations  pujrement  topographiques^ 
Tauteur  traita  4^^  dépressions  sou^  le  point  de  vue 
rainéralogique.  Ayant,  f^xaminé  celle  où  est  le  point 
de  partage  du  canal  de  Languedoc^  et  qui  est  form^ 
par  les  branche  d^s  (Cévenoes  et  des  Pyrénées,  il  a. 
trouvé,  du,  côté  des  Gévennes,  des  granités,  des  gneiss, 
des  marbres  salins ,  des  schistes,  etc.  ;  du  côté  des  Py* 
rénées >.4^s  grès  à  pâte  calcaiire,  des  marnes  aréna^ 
cées ,  des,  poudingues  à  pâte  n^^rneuse,  et  dans 
Fintervalle  déprimé  des  terrains,  des  sédiment  ou. 
molasses  contenant  du  calcaire  commun. 
,.La  dépression  entre  les  Voisges  ^t  le  Jura  lui  a 
offert  des  phénomènes  analogues^  du  côté  des  Vosges 
so^t  des  porphyres,  des  grauwackes  ,.des  grès  rouges  ; 
du  coté  du  Jura,  xles  calcaires  de  différentes  sortes,, 
en  Je  .qalçaire  ooUtique.du  Jura  forme  encore  le  seuil, 
delà  dépression,. et  y  est  superposé  aux  terrains  des. 
Vosges.     .  .  •.;.•; 

;;]V[.,  Jndréossjr  conclut  de  ces  circonstances ,  que  ces 
dépression^  de  la  surface  du  globe  ont  été  produites 
par  des  courans  qui  ont  agi  dans  deux  sens  différens  ; 


et  il  considère  renflemUe  des  cours,  d'eau  du  globe 
cx>inme  riraaf^  du  j*uî«seUeinent  des  eaux  à  l'époque 
oà  les  continens  ayant  été  mis  à  découvert,  elles  se 
précipitèrent  vers  le  récipient  commun*  {^Analyse 
des  travaux  de  F  Académie  royale  des  sciences  ^  pour 
Famiée  i8a6.  ) 
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Dépôts  remarquables  de  tourbes;  par  M*  Bingb. 

Il  y  aentreTravemunde  et  Niendorf  une  tourbière 
qui  est  à^  34  à  36  pieds  au-dessus  de  la  Baltique,  et  c[ui 
a  Çp  ou  64  pieds  de  large ,  et  de  demi-pouce  à  4  pouces. 
d*épaisseur.  Une  n9arne  la  recouvre  et  la  supporte.  Il  j 
a  des  cailloux  dans  la  tourbe^  qui  offre  aussi  des  restes 
d'arbres  et  des  coquillages  d'eau  douce.  En  deux  ans 
l'aspect  dé  cette  tourbière  était  changé,  et  elle  s'était 
affaissée.  On  voyait  bien  que  les  mousses  contri- 
buaient à  sa  formation.  Sur  le  même  rivage,  il  y  a ,  à 
demi-heure  de  Travemunde,  une  tourbière  de  a8  à 
3o  pie4s  au-dessus  de  la  mer;  elle  a  70  pieds  de 
large  et  m  pieds  d'épaisseur.  Elle  a  le  même  gise- 
ment; elle  s'était  aussi  affaissée  comme  l'autre,  et 
était  couverte  de  débris.  Les  environs  sont  remar- 
quables par  la  quantité  de  blocs  de  siénite  9  :  de  gra- 
pi  te,,  de  porphyre  et  de  trapp.  Il  y  a  un  blop  grani- 
tique de  20  pieds  du  rivage  dans  la  mer,  et  il  y  a 
quelques  dizaines  d'années  qu'il  était  sur  la  terre 
ferme.  Le  rivage  offre  encore  du  sable  ferrifère  et 
des  belemnites.  Pendant  un  ouragan,  les  vagues  ont 
poussé  si  violemment  des  glaçons,  qu'un  bloc  énorme 
a  été  lancé  sur  un  rivage  de  3o  pieds  de  hauteur. 
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Quatre  chevaux  auraient  pii   êtnûa  nouToir  cette 
m^aêtu  (SehH/len  der  Miniê^vi, ,  Geulisi^kég^  inJma, 

Sur  le  phoTiolite  du  pays  dé  Fulde;par  M.  Léonhard! 

Le  grès  bigarré  et  le  muscheikalk ,  avec  Je  basalte 
et  le  phonolite,  composent  lancien  pays  de  Fultle. 
Les  phonolites  forment  une  série  de  cônes ,  ou  une 
ligne  ou  fente,  courant  du:  sàd*ouest  au  nord-est. 
Ces  roches  s^élèrtrem  dé  la  plaine,  ou  courèntoètit-4ëè 
pfateaux  basaltiques.  Des  fiions  basârltîqnes  les  'ti^a^ 
versent  au  Pfôrdekopf ,  et  près  de  ces  masseài  le  pho- 
nolite prend  un  aspect  tradhytiqùé.  Des^fragmens  de 
gneiss  se  rencontrent  dans  le  bas^ltede  Kalvarienberg, 
près  de  Fglde*  Les  cônes  phonolitiques ,  ou  partie 
columnaire,  ont  des  formes  grotesques;  le  grès  bi- 
garré et  horizontal  est  fort  incliné,  et  çà  et  là  fendillé,' 
le  muscheikalk  est  moins  étendu;  il  entoure  les 
cônes,  et  il  parait  avoir  été  soulevé  et  altéré  au  mont 
Eube.  Cette  roche  contient  de  l'argile  à  gypse  fibreuic, 
à  Ginfeld  et  à  Schekaw,  et  elle  ofire  çà  et  là  de  fortes 
inclinaisons.  Entré  cette  dernière  commune  et  Klein* 
sassen ,  il  y  a  du  basalte  à  amphibole  et  du  tuf  basal- 
tique ,  ^à  et  là  stratiforme.  Cette  espèce  de  pépérino 
renferme,  dans  une  pâte  cendrëé  et  rougèâtre,  dès 
morceaux  de phonolitealtéré  à  micaet  a  amphibole,  - 
du  feldspath  bibinaire,  du  mica,  de  lamphibole,  du 
pyroxène,  de  Tolivine,  du  fer  magnétique,  du  titane 
oxiilé,  du  quartz,  du  basalte,  de  la  vvake,  du  grès,  de 
Targile,  du  micanschisté >  du  gneiss,  de  la  cfalofittr 
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schisteuse  I  des  masses  feldspathiques  ▼itrifiées,  des 
fragmens  presque  poreux,  et  du  calcaire.  L'auteur 
regarde  cette  brèche  comme  souIcTée,  et  formée  en 
même  temps  que  le  cône  phonolitique  du  Milseberg. 
Une  autre  brèche  basaltique  à  amphibole ,  oliyine , 
grès  et  calcaire  9  ressort  près  du  basalte  de  Wadberg. 
Il  y  a  des  blocs  de  porphyre  épars  à  Sessen.  Le  StilU 
berg  est  phonolitique;  le  Stein  est  remarquable  par 
ses  eolonnes  et  ses  fentes;  le  Pferdekopf  est  une 
masse  phonolitique ,  entourée  de  basalte.  Entre  ce 
cône  et  TEube ,  il  y  a  un  enfoncement  cratériforme; 
d'où  s'élèye  nne  pointe  tronquée  de  basalte.  Le  pho-i 
nolite  y  passe  en  traohyte,  et  cette  dernière  roche  a 
été  découverte  jusqu'à  présent  au  Hoheberg,  près  de 
Francfort ,  et  à  Sponeicbe.  Le  basalte  est  poreux  au^ 
tour  du  cratère,  et  contient  de  la  chabasîe;  des  tufs  à 
bolaires  rougeâtres  et  gris ,  ou  noirs ,  couvrent  le  fond 
et  les  côtés  de  la  cayité^  et  renferment  de  l'amphibole 
dodécaèdre  et  de  l'augite  triuuitaire.  (Zeitschr.  fur 
minéralogie  y  février  1827.) 

Sur  les  volcans  éteints  de  F  Eiffel  et  des  bords  du  Rhin; 

par  M.  Vanderwtck. 

.Les  volcans  du  Rhin  sont  fort  bas;  la  plus  haute 
cime  volcanique  ne  s'élève  qu'à  deux  mille  pieds  au** 
dessus  de  la  mer.  Le  lac  de  Laach  n'est  pas  le  résultat 
de  l'éaroulement  d'un  volcan;  c'est  un  ancien  cra- 
tère ;  il'était  le  eentre  d'action  d'un  grand  nombre 
de  volcans,  et  qui  forment  autour  de  lui  comme  des 
rayons.  Dans  TEiffei ,  les  volcans  ne  sont  pas  liés  en- 
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semble  de  la  sorte;  plusieurs  éruptions  y  ont  été  sous- 
marines.  Un  courant  d*eau ,  allant  de  Touest  à  Test,  a 
détruit  en  partie  les  Yolcaûs  du  Rhin  et  de  rEififel. 
Il  y  a  des  agglomérats  volcaniques  déposés  par  l'eau 
entre  Daun,  Mehren  et  Scbalkermchren.  Le  trass  de 
Brohithal  a  été  arrangé  par  1  eau  ;  des  marnes  recou- 
vrent les  dépôts  volcaniques,  et  alternent  avec  les  plus 
récens.  L'auteur  distingue  sur  les  bords  du  Rhin 
,  plusieurs  dépôts  aqueux.  L'un  a  formé  l'argile  des 
bords  du  lac  de  Laach^  les  grès  de  Rieden,  le  tuf 
volcanique  entre  Wehr  et  Rieden ,  et  un  autre  plus 
récent,  le  trass  à  impressions  de  feuilles  d'arbre,  et 
le  tuf  calcaire  de  Brohithal.  Il  montre  qu  un  courant 
arrivé  de  l'ouest  a  formé  des  dépôts  de  sable,  d'agglo- 
mérats ,  etc.,  avec  des  rochers  détruits  du  voisinage. 
Les  vallons  en  forme  de  bassin  sont  d'anciens  cra- 
tères :  les  éruptions  sous-marines  sont  indiquées  par 
les  maares.  Le  mont  basajtique,  le  plus  haut  dans 
l'Eiffel,  est  le  Acht,  près  de  Kaltenbron.  Un  district 
basaltique  considérable  sépare  les  volcans  de  l'Eiffel 
et  du  Rhin,  et  il  ne  présente  qu'une  seule  éruption 
récente  à  Boos.  Au  milieu  des  volcans  de  l'Eiffel ,  il 
y  a  un  seul  cône  basaltique,  l'Arnolshusberg.  Dans  le 
district  volcanique  du  Rhin ,  dont  le  Mayenfeld  fait 
partie ,  il  n'y  a  point  de  masse  soulevée  ;  mais  entre 
Rieden  et  Kempenich,  il  y  a  des  volcans  et  des  tra- 
chytes  qui  se  lient  aux  niasses  soulevées  des  deux 
bords  du  Rhin,  et  même  du  Westerwald.  Sur  les 
bords  du  Rhin,  la  ponce  distingue  les  volcans  éteints, 
et  le  pyroxène  ceux  de  l'Eiffel  :  les  laves,  les  scories 
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et  les  masses  rejetées  de  ces  deux  contrées  sont  diffé- 
rentes. Dans  rEiffel,  ce  sont  des  grès,  des  schistes,  etc., 
scorifiés  ;  sur  le  Rhin  des  basaltes.  Les  basaltes  sou- 
levés offrent  aussi  des  différences.  {^Bulletin  des 
des  Sciences  naturelles  ^  avril  1827.) 

Abaissement  du  niveau  du  lac  Souivando .  en  Russie. 

Le  lac.Souwando,  situé  dans  le  gouvernement 
russe  de  Wiborg,  a  près  de  quarante  verstes  de  long. 
Avant  l'année  18 18,  il  était  séparé  du  lac  Ladoga  par 
un  espace  dun  verste,  sur  lequel  s'élevait  une  col- 
line sablonneuse.  Ses  eaux  surabondantes  s'écou- 
laient dans  la  rivière  de  Wuoxa,  qui  unit  le  lac  Saima 
avec  le  Ladoga.  Le  i4niai  i8i8,leseaux  du  Souwando, 
gonflées  par  le  dégel  et  par  les  tempêtes,  se  précipi- 
tèrent sur  la  digue  naturelle  qui  les  séparait  du  Ladoga, 
ruinèrent  la  colline  de  sable,  la  firent  écrouler,  en- 
traînèrent les  terres  d'alentour ,  et  firent  disparaître  à 
jamais  la  barrière  qui  séparait  les  deux  lacs.  Une  cha- 
pelle et  une  maison  de  paysan  furent  englouties  avec* 
les  champs  et  les  prés  ;  les  eaux  du  Ladoga  se  trou- 
blèrent, et  se  couvrirent  de  débris  ;  le  niveav  du  Sou- 
vfando baissa  de  douze  archines  et  demie;  sa  longueur 
n'est  plus  que  de  quinze  verstes.  Au  lieu  de  fournir 
des  eaux  à  la  Wuoxa ,  comme  auparavant ,  il  se  jette 
actuellement,  par  un  profond  canal  et  par  cascades, 
dans  le  Ladoga.  L'agriculture  profite  déjà  des  terrains 
abandonnés  par  l'eau,  et  ^depuis  la  disparition  de  la 
colline,  et  la  réunion  des  deux  lacs,. le  paysage  s'est 
agrandi  et  embelli.  {Abeille  du  Nord  y  n°  9,  1826.) 
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Caverne  à  ossemensjossiles ,  découverte  a  Osselles ,  prei 
Besançon  ;  par  M.  BDCK.LA.ifD. 

La  caverae  d'Osiellet  est  de  laéme  ordre  qu'na 
grand  nombre  d'escaTationa ,  dont  tes  montagnes  de 
la  Hongrie,  de  l'AUeniagiie,  et  d'une  partie  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  sont  percées  ;  elle  contient 
une  abondance  aussi  donnante  d'os«emens  qu'aucune 
de  celles  de  la  Franoonie.  Ces  oesenaens  appartiennent 
tons  à  nn  grand  ours  à  front  bombé,  que  tes  natura- 
listes ont  appela  l'ours  des  caTernes  (ursus  spelaus). 
Pai"  une  exception  toute  particulière,  on  n'a  tronv^ 
jusqu'ici  dans  cette  grotte,  avec  les  ossemens  d'ours, 
ancuQ  débris  appartenant  ni  aux  tigres,  ni  aux  hyènes, 
ni  aux  herbivoree  contemporains  de  ces  anciennes  * 
races ,  et  dont  on  a  expliqué  la  présence  ordinaire 
dans  ces  cavernes  par  la  voracité  des  hyènes  qni  les  j 
traînaient  pour  les  dévorer.  Tout  ^orte  i  croire  que 
ces  ossemens  appartiennent  à  des  animaux  qui  y  vi> 
Vaient  «t  y  sont  morts  paisiblement  L'état  d'int^ 
grité  des  débris  ne  pmmet  pas  de  supposer  qu'ils  y 
aient  été  entraînés ,  soit  par  les  courans  d'eau ,  soit  de 
toute  antr«  manîàre.  Ces  débris  s'y  sont  accumulés 
par  un  long  séjour,  et  dans  la  suite  ils  y  ont  ^té  en- 
fouis par  le  limoo  qu'une  grande  inondadoo  y  a 
jeté.  (^Aan.  des  Sciences  natiirella,  mars  1827.) 
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Sur  les  Papoue  i  les   TasmaniénSy    les  Alfourous  et 
les  Australiens  ;  par  MM.  hE»son  et  Gàbnot. 

Les  Papous  sont  des  peuplades  noires  à  chevelure 
ébourifFée ,  qui  végètent  sur  les  plages  des  iles  WaU 
gjott  et  quelques  autres  y  ainsi  que  dans  la  partie  du 
nord  de  la  Nouvelle-Guinée;  ils  ressemblent  beau- 
coup aux.  nègres  cafro-madacasseS|  et  paraissent  pro- 
venir d'une  émigration  postérieure  à  celle  des  Océa- 
niens. Ceux  des  côtes  vivent  en  tribus  éparses,  dans 
^des  habitations  élevées  au-dessus  des  eaux  par  le 
moyen  de  pieux.  Leur  teinte  est  noire  et  mêlée  de 
^  jaune  9  en  sorte  que  lantensité  de  couleur  varfe.  Ces 
hommes  sont  plutôt  réduits  à  la  vie  instinctive  qu*à 
la  vie  intelligente  ;  toujours  en  défiance  les  una  des 
jiutreS|  ils  vont  nus  ;  la  plupart  se  sillonnent^  lapeau 
d'incisions,  de  cicatrices  mamelonnées;  se  peignent 
et  se  poudrent  avec  de  Tocre  rouge  \  voisins  des 
mers ,  ils  se  font  des  embarcations  ou  .des  pirogues 
Itères;  ils  n'ont  pour  armes  que  Tare ,  les  flèches  et 
de  longues  javelines,  ou  parfois  un  casse-téte  en 
bpis  et  fer. 

Les  Tasmaniens  qui  habitent  la  terre  de  Van  Die- 
men  présentent  de  nombreuses  analogies  avec  les 
Papous. 

Les  Alfourous  appartiennent  à  la  môme  souche  ; 
ils  habitent  l'intérieur  de  la  Nouvelle-Guinée ,  et  pa- 
raissent aussi  stupides  que  féroces  ;  ils  ont  une  pbj- 


22  SCIENCES    NATURELLES. 

sionomie repoussante^  de  gros  yeux,  le  nez  plat^  les 
pommettes  saillante^,  les  dents  avancées ^  les  jambes 
et  les  bras  longs  et  grêles ,  une  barbe  dure,  épaisse; 
«des  cheveux  noirs,  rudes /hérissés;  une  peau  d'un 
brun  noir  sale;  ils  passent  un  bâton  long  de  6  pouces 
dans  les  narines  ;  leur  caractère  est  silencieux  et  &- 
rouche. 

Les  Australiens  de  la  Nouvelle  ^Hollande  sont  les 
plus  misérables  et  les  plus  abrutis  peut-être  de  tous 
bs  peuples ,  dans  leur  profonde  barbarie ,  par  la  sté- 
rilité de  la  terre  qu*ils  habitent.  Ils  l*efusent  même 
les  avantages  de  la  civilisation  pour  n^en  connaître 
que  les  vices  les  plus  dégoùtàns  de  Tivrognerie*  Ils* 
n*ont  aucune  idée  de  pudeur  pour  couvrir  leur  nu- 
dité, et  ils  bravent  toute  modestie  même  au  milieu  • 
des  Européens;  ils  se  gai^n tissent  à  peinerons  quel- 
ques écorces  d'arbres  de  l'intempérie  de  leur  climat. 
Leur  chevelure  dure,  noire,  est  éparse  en  mèches 
frisées  natlirellément;  leur  peau  noirâtre,  sale;  leurs 
membre^  sont  grêles;  il^  ont  une  face  aplatie,  un  nez 
très  large  ;  leur  bouche  est  énormément  fendue,  avec 
des  lèvres  épaisses,  des  dents  saiilaiites  très  blanches, 
de  larges  oreilles ,  et  des  yeux  à  demi  fermés;  le  tout 
forme  un  aspect  hideux  et  repoussant.  Les  femmes 
ont  des  mamelles  et  un  ventre  flétris^  pendans,  etc. 
Ils  se  peignent  médiocrement  de  fards  grossiers,  et 
se  passent ,  comme  les  autres  Papous,  un  petit  bâton 
dans  la  cloison  du  nez.  Ils  ont  le  crâne  dur ,  et  qui 
résiste  aux  coups  de  casse- tête  qu'ils  s'assènent  alter- 
nativement dans  leurs  duels;  au  lieu  de  flèches,  ils 
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lancent  des  zagaies.  Ils  mangent  une  sorte  de  pain 
fait  de  racine  de  fougère  ;  mais  la  plupart  languissent 
de  faim  sur  cette  terre  désolée.  {Bulletin  des  Sciences 
naturelles  y  BOYembre  1827.) 

Sur  la   Girafe   arriçée  récemment  en  France;  par 
M.  Gboffrot-Saiitt-Hii^airb. 

Cette  jeune  girafe  est  le  premier  individu  de  son 
espèce  qu*on  ait  vu  vivant  en  France.  Née  dans  le 
Sennaar  en  Nul>ie ,  prise  très  jeune  avec  la  compagne 
quelle  avait  alors,  par  des  Arabes  qui  les  nourrirent 
avec  le  lait  de  leurs  chamelles,  elle  fut  vendue  au 
pacha  d'Egypte ,  qui  l'envoya  au  roi  de  France.  En 
quittant  son  pays  natal,  on  lui  donna  du  lait  de 
vache.  Son  voyage,  depuis  le  Sennaar  jusqu'à  Alexan- 
drie, fut  très  lent,  et  les  haltes  fréquentes;  le  pacha 
la  garda  trois  mois  au  Caire  dans  son  jardin.  Elle 
arriva  à  Marseille  au  mois  de  novembre  1826,  passa 
Vhiver  dans  cette  ville,  et  ce  ne  fut  qu'au  mois  de 
mai  qu'elle  fut  mise  en  route  pour  la  capitale;  elle 
était  alors  âgée  de  vingt-deux  mois.  Le  lait  est  en- 
core sa  boisson  ;  sa  nourriture  consiste  en  un  mé- 
lange de  maïs  et  d'orge;  elle  mange  avec  prédilec- 
tion les  feuilles  à* acacia  et  de  mimosa;  elle  recher- 
che aussi  celles  des  robinia. 

Une  partie  très  précieuse  de  l'histoire  de  cet  indi- 
vidu est  perdue;  on  ne  sait  point  quelle  était  sa  taille 
et  sa  forme  au  moment  oii^il  a  été  pris  par  les  Arabes; 
on  ignore  si  ses  cornes  se  développent  avec  l'âge  ;  on 
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De  les  n  point  obserTées;  on  ne  s'est  occupé  que  des 
moyens  de  Us  conserirer. 

La  jeune  girafe  an  pieds  6  poupes  de  hauteur; 
sa  robe  est  remarquablement  belle;  son  allure  est 
l'amble;  elle  marche  fort  vite,  et  ue  manque  point 
d  élégance  dans  sa  taille  ^gantesque  ;  ses  mœurs  sont 
très  douces;  jusqu'à  présent  elle  n'a  fait  entendre 
aucun  son  ;  elle  éprouve  beaucoup  de  difficultés  pour 
atteindre  le  sol  en  baissant  la  tite;  elle  est  obligée 
pour  cela  d'écarter  les  jambes  de  devant. 

La  langue  de  la  girafe  est  bleuâtre  et  conterte 
d'aspérités  dures  et  serrées;  elle  peut  s'allonger  de 
plusieurs  pouces  hors  de  sa  bouche ,  et  l'aDimal  s'en 
sert,  comme  l'éléphant  de  sa  trompe,  pour  accrocher 
les  objets  et  les  introduire  dans  sa  bouche  avec  une 
adresse  toute  particulière.  Le  bout  de  la  langue  peut 
se  replier  en  crochet ,  et  la  langue  se  contourner  en 

irale  autour  des  rameaux  verts  dont  l'animal  veut 


La  girafe  est  surtout  remarquable  par  la  dispropor- 
}n  de  ses  parties  ;  la  tête  et  le  tronc  sont  d'une 
rièveté  excessive,  surtout  par  rapport  aux  jambes 
:  au  cou ,  qui  sont  d'une  grandeur  démesurée.  Elle 
a  reste  guère  immobile  sur  ses  jambes  ;  la  marche 
;  l'activité  sont  pour  elle  un  besoin;  elle  se  balance 
tuvent  machinal emeot  sur  ses  longues  jambes  en 
ivant  chaque  pied  l'un  après  l'autre,  davantage  ceux 
s  devant ,  et  fort  peu  ceux  de  derrière. 

Lorsqu'elle  est  attaqué#par  un  animal  férooe,  un 
on  par  exemple,  et  qu'il  n'est  plus  temps  de  fuir  , 


• 

elle  se  défend  Tigoureusement  contre  éon  ennemi 
avec  ses  jambes  de  devant ,  et  parvient  assez  souvent 
à  l'assommer  de  son  premier  coap  de  sabot;  mais  si 
elle  manque  ce  coup ,  elle  est  sans  défense  et  tombe 
victime. 

Cet  animal  est  pour  leâ  habitans  des  parties  cen* 
traies  de  l'Afrique ,  ce  que  sont  pour  nous  les  bétes 
feuves  de  nos  forêts,  cfest*>à'dire  un  excellent  et 
abondant  gibier.  {Ann.  des  Sciences  natureiles ,  juin 
i8a7.) 

Panda  y  noui^eau  genre  de  mammifères  proiwnant  de 
la  chaîne  de  FHimalaj'a  ^  entre  le  NepcaJ  et  les 
montagnes  neigeuses  /  par  M.  le  major  -  giniral 
Hardwick. 

Le  dessous  du  corps  de  cet  animal  est  d'une  belle 
couleur  fauve -brune,  qui  s'éclaircit  sur  le  dos,  et 
prend  une  nuance  dorée.  La  couleur  brune  est  un 
peu  plus  foncée  sur  le  cou ,  les  côtés  de  la  t£te  et  les 
oreilles  postérieurement;  et  une  bande  de  même 
couleur  part  des  yeux ,  et  va  rqoindre  le  derrière  du 
cou.  La  face,  le  museau  et  les  oreilles  sont  blancs. 
Quelques  poîls  fauves  et  jaunâtres  se  mêlent  au  pe-^ 
lage  blanc  du  front. 

L'abdomen  et  les  extrémités  sont  noirs  et  séparés 
par  une  ligne  de  la  couleur  des  parties  supérieures. 
La  queue  est  marquée  de  bandes,  alternativement 
fauves ,  brunes  et  jaunes,  et  annelée  de  noir.  La  cou- 
verture laineuse  de  la  plante  des  pieds  est  de  cou- 
leur grise  ou  noirâtre.  La  longueur  totale  de  cet  ani- 
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mal  j  y  compris  la  queue ,  est  de  3  pieds  6  pouces. 
,  Les  caractères  qui  servent  à  en  faire  un  genre  nou- 
veau, sont  remarquables  et  très  saillans.  Parmi  ces 
caractères ,  on  doit  remarquer  la  grande  largeur  du 
museau ,  et  la  construction  singulière  des  dents  ;  mais 
le  caractère  le  plus  frappant,  et  pour  lequel  on  doit 
principalement  le  distinguer,  dépend  d^  pointes  sail- 
lantes qui  s'élèvent  sur  les  molaires.  Cette  particula- 
rité est  unique,  et  n*existe  que  très  rarement  dans 
tout  autre  genre  de  quadrupèdes  carnivores.  Ses  ta- 
nières sont  près  des  rivières  et  des  torrens  monta- 
gneux. 11  vit  dans  les  arbres  et  se  nourrit  d'oiseaux 
et  des  plus  petits  quadrupèdes.  On  le  découvre  sou- 
vent par  son  cri,  qui  est  très  fort.  (Bulletin  des 
Sciences  naturelles ^']\ii\\et  iS^y.) 

Sur  le  Gour  ou  bœuf  de  rinde;par  M,  Trail. 

Cet  animal  est  d'une  taille  gigantesque;  il  a  ii  pieds 
du  aez  au  bout  de  la  queue,  et  5  pieds  6  pouces  de 
hauteur  du  jarret  aux  pieds.  Son  dos  est  fortement 
voûté ,  et  présente  une  courbe  gracieuse  et  uniforme 
du  nez  à  l'origine  de  la  queue ,  quand  Tanimal  se  tient 
en  repos.  Cette  éminence,  qui  peut  avoir  6  à  7  pouces, 
et  qui  s'étend  de  la  dernière  vertèbre  cervicale  au- 
delà  du  milieu  des  vertèbres  du  dos ,  provient  d'un 
prolongement  extraordinaire  des  apophyses  épineuses. 
Elle  ne  ressemble  point  à  la  bosse  qu'on  trouve  dans 
quelques  animaux,  domestiques  de  l'Inde* 

La  couleur  du  gour  est  d'un  noir  brun  foncé,  ap- 
prochant du  noir  bleu ,  excepté  un  toupet  de  poils 
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frisés ,  blanc  pâle  entre  les  cornes ,  et  des  anneaax  de 
la  même  couleur  précisément  sur  les  sabots.  Le  poil 
sur  le  corps  est  extrêmement  court  et  uni:  il  a  en 
quelque  sorte  l'apparence  d'une  peau  sur  laquelle 
on  a  répandu  de  l'huile.  La  tête  du  gour  diffère  peu 
de  celle  du  bœuf  domestique  ;  les  parties  latérales  de 
la  face  un  peu  plus  courbées  ;  le  frontal  plus  solide 
et  plus  prononcé  :  les  cornes  sont  courtes,  épaisses  à 
la  base,  considérablement  courbées  vers  le  bout,  lé- 
gèi^ent  comprimées  sur  un  côté,  et  un  peu  rabo- 
teuses; elles  sont  susceptibles  de  prendre  iun  beau 
.poli.  *  « 

Les  membres  du  gour  se  rapprocHént  davantage, 
.pour  la  forme,  de  ceux,  des  bétes  feiuves;  la  queue 
'  est  épaisse. 

Les  gours  vivent  en  troupeaux  de  10  ou  de 
20;  ils  broutent  les  feuilles  e;t  les  tendres  bour- 
geons d'arbres  et  d'arbrisseaux,  et  vont  paîtfe  sur 
les  bords  des  ruisseaux.  Dans  l'hiver  ils  restent  ca- 
chés dans  les  forêts  de  saules,  et  n'en  sortent  que 
dans  les  purnées  chaudes  pour  aller  paître.  {^Èditnb. 
phiL  Journal  y  octobre  I.824*  ) 

Sur  le  Daim  noir  du  Bengale;  par  M.  Duvàucbl. 

Le  daim  noir  du  Bengale  est  très  commun  dans 
.  cette,  partie  de  l'Inde  et  sur  les  bords  de  Tlndus ,  sur- 
tout dans  la  province  d'Arachotas,  située  sur  les 
.flancs du  Caucase,  entre  la  Perse  et  l'Inde.  Sa  phys^o- 
:  nomie  propre  diffère  assez  notablement  de  celle  des 
autres  espèces  ;  il  a  quelque  chose  des  formes  gêné- 
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raies  du  cheval  ;  ses  graiides  oreilles  et  sa  queue  plus 
fournie  de  poils  que  celle  des  antres  espèces  ^  le  dis- 
tinguent d'une  manière  particulière  ;  ses  cornes  sont 
fourchues  aux  extrémités ,  avec  un  seul  andouîUef  à 
la  base.  La  femelle  di£fère  du  mftie  par  le  manque  de 
cornes*  (Asiate  Research,  ^  vol.  xt.) 

ûrang^utang  iPune  grandeur  remarquable^  troupe 

dans  rUe  de  Sumatra. 

Des  marins,  en  débarquant  à  Samatm ,  sur  la  cAte 
nord«onest,  aperçurent  ce  singe,  d'une  taille  énorme, 
et  le  poursuivirent.  II  se  réfugia  sur  les  arbres  voisins 
en  courant  et*en  s'aidànt  quelquefois  de  ses  mains. 
3a  force  et  son  agilité  étaient  extrêmes;  il  s  élan- 
çait avec  facilité  d'une  branche  à  l'autre,  à  ta  manière 
des  antres  singes ,  et  il  eût  été  fort  difficile  de  le  tuer 
^ns  employer  la  rase.  On  y  parvint  en  se  cachant 
derrière  dés  buissons  ^  d'où  on  le  frappa  de  plusieurs 
coups  de  feu  qui  lui  firent  de  nombreuses  et  pro- 
fendes blessures.  Cinq  balles  le  firent  tomber  des 
arbres  oii  il  cherchait  un  refuge;  et  ce  ne  fut  qu'avec 
de  grandes  difficultés,  qu'assailli  par  plusieurs  per- 
sonnes, il  put  être  assommé  sur  la  place,  tout  en 
donnant  des  preuves  d'un  grand  courage  et  d'une 
force  extraordinaire*  En  mourant ,  il  exprima ,  comme 
le  pourrait  faire  un  homme  5  la  douleur  qu'il  ressen- 
tait de  ses  blessures ,  et  il  y  portait  les  mains ,  en  té- 
moignant ,  par  ses  doléances  et  ie%  cris  plaintifs ,  les 
souffrances  qui  le  déchiraient.  Sa  taille  était  au-dessus 
de  6  pieds  anglais ,  et,  dans  sa  plus  grande  hauteur , 
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il  pouvait  certaineiaeoi  avoir  7  piad^  On  ne  peut  ie 
dispenser  d  admettre  que  la  vie  chez  oe  singe  est  très 
tenace,  puiâqu'dle  résista  à  plusieurs  blessores  pro« 
fondes.  Lorsque  les  marins  qui  le  tuèrent  le  portaient 
à  bord 9  l'un  d'eux,  en  enfonçant  un  couteau  dans  ses 
tégumens)  sentit  et  vit  les  muscles  se  contracter 
comme  font  les  chairs  encore  palpitantes  soumises 
au  galvanisme. 

Comme  l'homme,  ce  singe  ajait trente-deux  dents. 
La  largeur  des  canines  inférieures  n'était  pas  moins 
de  2  pouces  7  lignes  :  les  incisives  présentaient  nne 
longueiur  d'un  pouce  5  lignes* 

Cet  orang<»outang  a  la  fiice  presque  nue ,  et  des  poils 
courts  9  de  couleur  plombée ,  la  revêtent  seulement 
çà  et  là*  Les  yeux  sont  petits  par  rapport  à  ceux  de 
rhomme;  les  oreilles  sont  longues  d'un  pouce  et 
demi,  et  ressembleraient  parfisiitement  à  celles  de  l'es- 
pèce humaine  si  le  lobule  7  exisuit  ;  le  nez  est  écrasé; 
les  narines  ont  8  lignes  de  longueur ,  et  sont  dirigées 
obliquement  de  chaque  côté;  la  bouche  très  grande 
se  projette  singulièrement  en  avant  ;  lorsqu'elle  est 
fermée,  les  lèvres  paraissent  très  étroites;  les  poils 
de  la  tète  sont  d'un  brun  rougeAtrCi  et  ont  5  pouces 
de  longueur;  la  barbe  est  de  couleur  marron;  elle 
peut  avoir  3  pouces  de  longueur,  et  Corme  sur  la  lèvre 
supérieure  deux  sortes  de  raoustaehes  t  la  face  est 
très  ridée;  la  paume  des  mains  est  très  loiigue,  et 
est  de  la  couleur  de  la  face  ;  les  ongles  des  doigts 
sont  très  forts ,  convexes  et  noirs;  le  pouce  ne  dépasse 
point  la  première  arttculatioii  du  doigt  indicateur. 
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La  couleur  du  pelage  est  généralement  d'un  brun 
rouge  9  présentant  en  quelques  endroits  une  teinte 
brune ,  et  dans  d'autres  une  couleur  rouge  foncée. 
Partout  le  poil  est  très  long,  et  il  est  plus  épais  et 
plus  ramassé  sur  le  dos,  où  il  forme  une  sortç  de 
ligne  remarquable.  (  Même  journal^  même  vol.  ) 

Nomelle  espèce  de  Martinet;  par  MM.  Lsssoif  et 

Ga&icot. 

Ce  martinet,  nommé  par  les  auteurs  martinet  a 
moustaches ^  babite  la  Nouvelle-Guinée^  où  il  vole 
assez  communément  dans  le  jour  dans  les  lieux  ma- 
récageux du  bord  de  la  mer ,  et  au-dessus  des  petites 
rivières ,  où  se  trouvent,  en  plus  grande  abondance, 
les  insectes  dont  il  fait  sa  nourriture. 

Cet  oiseau  an  pouces  de  longueur  totale ,  et  la 
queue  à  elle  seule  en  a  6;  les  ailes  sont  très  longues , 
et  se  terminent  à  i  pouce  de  l'extrémité  de  ia  queue; 
le  bec  est  brun,  très  aplati;  les  tarses  sont  courts, 
nus;  les  doigts  assez  longs,  de  couleur  brune ^  ainsi 
que  les  ongles  qui  sont  peu  forts  ;  le  pouce  est  dirigé 
en  arrière,  et  long  de  6  lignes  ;  le  doigt  du  milieu  en  a  9. 

Les  couleurs  du  martinet  à  moustaches ,  quoique 
sombres  et  sans  le  moindre  éclat  métallique ,  par  Theu- 
reuse  disposition  des  teintes  plus  ou  moins  foncées 
etdb  blanc,  produisent  le  plus  agréable  effet. 

Le  dessus  de  la  tête  est  d'un  bleu  indigo  noir;  une 
bande  bknche,  qui  prend  naissance 'aux  narines,  re- 
monte au*dessus  de  Tceil ,  et  va  se  terminer  sur  les 
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côtés  de  ]a  téce ,  en  circonscrivaDt  la  calotte  foncée 
qui  la  revêt  ;  sous  la  mandibule  inférieure  naît  une 
touffe  de  petites  plumes  blanches  qui  côtoie  la  com- 
missure ,  et  se  termine  sur  les  côtés  du  cou  par  deux 
longues  plumes  blanches  effilées  libres,  simulant*  par- 
faitement des  moustaches  ;  le  dos ,  le  croupion ,  la 
gorge,  la  poitrine  et  les  flancs  sont  d'un  ardoise 
brunâtre  ;  les  ailes  sontjde  la  couleur  bleue  indigo 
de  la  tète ,  excepté  la  moitié  des  couvertures  qui  sont 
d'un  blanc  de  neige  ;  des  plumes  cendrées  occupent 
le  milieu  de  l'abdomen ,  et  servent  de  couvertures 
inférieures  à  la  queue  :  le  dessous  des  pennes.de 
celles-ci  est  brun  ;  les  tiges  sont  blanchâtres  ;  les 
deux  grandes  pennes  de  sa  queue  et  les- plus  exté- 
rieuresdépassentcelles  qui  suiventdeplus  de  2pouces; 
elles  sont  blanchâtres  en  dessous  sur  leur  bord  ex- 
terne. {Bulletin  des  Sciences  naturelles f  mai  1827.) 

Sur  les  Albatros  des  îles  Malouines  ;  par  M.  DblanOi 

C'est  le  plus  grand  oiseau  connu  qui  tire  sa  nour- 
riture de  la  mer.  Il  7  en  a  de  deux  ou  trois  espèces  \ 
le  plus  grand  est  de  couleur  grisâtre  et  exactement 
conformé  comme  la  mouette ,  ayant  la  tête  et  le  bec 
d'une  grandeur  remarquable;  ses  coups  de  bec  sont 
très  rudes.  Ces  oiseaux  ont  des  pâtes  monstrueuses; 
leurs  ailes  ont  quatorze  pieds  d'un  bout  à  l'autre  ;  ils 
déposent  leurs  oeufs  dans  les  rochers.  Il  7  en  a  une 
plus  petite  espèce,  de  couleur  blanche  sous  le  ventre , 
et  noire  sur  la  partie  postérieure  des  ailes  et  sur  la 
tête.  Ils  établissent  leurs  nids  pêle-mêle  sur  le  sable.' 
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Pour  déposer  leurs  oeufs  ^  ces  oiseaux  choisissent 
une  pièce  de  terre  aux  environs  de  la  mer,  aussi  nive» 
lée  et  dégagée  de  pierres  que  possible,  et  disposent 
la  terre  en  carrés^  les  lignes  se  croisent  à  angles 
droite  aussi  exactement  que  pourrait  le  faire  un  ar- 
penteur, formant  les  carrés  justement  assez  larges 
pour  des  nids,  avec  une  chambre  pour  ruelle  entre 
eux.  Ils  enlèvent  toutes  les  pierres  quils  peuvent 
trouver  ou  arracher  de  la  terre ,  et  les  déposent  en 
dehors  de  la  promenade  extérieure ,  qui  a  communé- 
ment lo  ou  la  pieds  de  largeur,  et  fait  le  tour  sur 
trois  côtés,  le  quatrième  côté,  près  de  la  mer,  restant 
ouvert.  La  promenade  extérieure  est  aussi  de  niveau 
et  aussi  régulière  et  douce  que  les  trottoirs  de  nos 
cités*  Elle  occupe  souvent  trois  à  quatre  acres  ^  mais 
il  y  en  a  de  plus  petites.  Ces  oiseaux  ne  quittent 
jamais  un  moment  leurs  nids,  jusqua  ce  que  leurs 
petits  soient  assez  grands  pour  se  soigner  eux-mêmes. 
Le  mâle  se  tient  près  du  nid  tandis  que  la  femelle 
est  dessus,  et  lorsqu'elle  est  sur  le  point  de  se  retirer, 
il  s  y  glisse  lui-même  aussitôt  qu'elle  lui  £iit  place; 

C'est  une  chose  digne  de  remarque  que  de  leur 
voir  faire  le  tour  de  la  promenade  extérieure  par 
couples  réunis  de  quatre  à  six ,  semblables  à  des  sol- 
dats marchant  en  parade,  tandis. que  le  camp  parait 
être  dans  un  mouvement  continuel ,  les  uns  sortant , 
d'autres  allant  à  travers  les  ruelles  trouver  leurs  corn* 
pagnons.  Toutes  les  espèces  d  oiseaux  de  ce  genre 
tirent  leur  nourriture  de  la  mer,  (£zr^r.  d'un  Voyage 
de  V Auteur  dans  les  Ues  orientales  et  V Océan  p€u:{fique.) 
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NouiPeau  genre  cPoiseau  ;  par  M,  Lbsson. 

Cet  oiseau,  du  genre  alcedo^  habite  les  bords  de 
la  mer  à  la  NonTelIe^jtiinée,  le  long  des  palétuviers. 
Il  rase  les  grèves  en  volant  pour  saisir  les  petits 
poissons,  que  son  bec,  fortement  dentelé,  ne  lui 
permet  pas  de  laisser  échapper. 

Il  a  sept  pouces  de  longueur  totale,  du  bout  du  bec 
à  l'extrémité  de  4a  queue,  qui  a  27  lignes.  Le  het 
a  deux  pouces  de  la  commissure  à  la  pointe;  il  est 
entièrement  d'uti  jaune  doré  brillant.  La  tête  et 
les  joues  sont  d  une  couleur  jaune-cannelle ,  claire 
et  uniforme,  séparée  dune  teinte  plus  claire  et  en 
collier  du  manteau ,  par  deux  taches  d'un  noir 
foncé,  qui  ne  se  réunissent  point  tout-à-fait  sur  lo 
cou.  Un  cercle  noir  entoure  l'œil.  Les  plumes  du 
manteau  sont  d'un  noir  de  velours  ;  celles  des  cou*- 
v^tures  des  ailes  sont  d'un  bleu  vert  uniforme ,  et 
le  croupion  est  d'un  vert  clair.  Les  pennes  sont  brunes 
en  dedans ,  et*  bordées  de  verdâtre  métallique  en 
dehors.  Les  rectrices  sont  égales,  d^un  bleu  assez 
foncé  en  dessus ,  brunes  en  dessous.  La  gorge  est  d'un 
jaunâtre  blond  très  clair,  qui  prend  une  teinte  plus 
£Dncée  sur  les  côté&vdu  ventre  et  sur  la  poitrine,  pour 
s'édaircir  et  passer  au  blanchâtre  sur  le  bas-ventre. 
Les  pieds  sont  assez  forts,  d'un  jaune  clair;  les  ongles 
sont  noirs.  (  BulL  des  Sciences^  naturelles  y  août  1827.  ) 
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'Observations  mr  les  plumes  des  oiseaux;  par 

M.  F.   CUVIBH. 

Malgré  leur  variété  de  grandeur^  de  consistance  €t 
de  couleur,  toutes  les  plumes  se  composent  d*un 
tujau,  d'une  tige,  et  de  barbes  plus  ou  moins  bar«* 
belées  elles-mêmes. 

L'orgaoe  destiné  à  la  production  de  la  plume  se 

présente  sous  la  forme  d'un  cylindre  allongé  -qui 

tient  profondément  à  la  peau  de  l'oiseau  par  une 

extrémité  nommée  Vombilic^  Son  enveloppe  la  plus 

extérieure  ou  sa  capsule  est  composée  de  plusîeutv 

tuniques  emboîtées,  dont  la  plus  extérieurs  e^t  de  la 

nature  de  l'épiderme;  les  intérieures  sont  pluscom* 

pactes,  mai^  sans  organisation  apparente.  C'est  par 

l'extrémité  de  cette  capsule,  opposée  à  l'ombilio, 

que  la  tige  0t  les  barbes  doivent  sortir.  Dans  l'axe 

de  la  capsule  est  un  noyau  cylindrique  aussi  fibreux  ^ 

et  de  substance g^lineuse ,  qui  adhère  à  l'ombilic, 

et  qui  reçoit,  par  ee  point  d'adhésion-,  des  vaisseaux 

sanguins  abondanst  Autour  de  ce  noyau  ^  ou  entre 

lui  et  l'enveloppe  extérieure,  sont  deux  membraMs 

parallèles )  une  interne,  l'autre  externe,  s«riées^4^1î«. 

quement>  ou  plutôt  réunies  ruae*Jàc.ratitr6  par  ded 

cloisons  parallèles ,  et  qui  se  rendent  obliquement 

d'une  ligne  longitudinale  et  supérieure  vars  une  tigtie 

également  longitudinale,  et  situées  de  l'autre  édié 

du  cylindre.  C'est  dans  les  vides  longs  et  étroits  qui 

sont  entre  ces  cloisons,  que  se  dépose  la  matière  des 

barbes  de  la  plume,  et  qu'elle  3e  moule  en  barbes  et 
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«n  barbi|l«fr,  à  peu  prèê  oomme  TiToire  dea  dents  se 
moule  entre  la  membranei  externe  de  leur  ncyjau 
gélatineux ,  et  la  membrane  interne  de  leur  capsule. 
La  ligne  supérieure  et  lisse ,  de  laquelle  partent  les 
stries,  reçoit  et  moule,  du  côté  de  la  membrane 
externe,  Vécume  com^  du  dos  de  la  plume,  ou 
cette  bande  longitudinale  aux  deux  côtés  de  laquelle 
adhèrent  les  barbes ,  et  du  côté  de  la  membrane  in» 
terne  la  substance  même  de  la  tige  et  la  pellicule 
cornée  aussi,  qui  la  revêt  à  sa  fece  inférieure;  la 
ligne  oppoaëe  à  celle-là  n  a  d'autre  objet  que  d'établir 
une  solution  de  continuité  entre  les  barbes  d'un  côté 
et  celles  de  lautre.  Ainsi ,  tant  qu elles  restent  dans 
leur  étui ,  ces  barbes  se  courbent  autour  du  noyau 
gélatineux ,  et  t^entourent  des  deux  côtés.  A  mesure 
que  cette  tige  et  les  barbes  prennent  de  la  consis- 
tance, elles  sortent  par  l'extr^nité  de  la  capsule,  et 
se  montrent  au'-defaors ,  poussées  qu  elles  sont  sur- 
tout par  Taccroissement  que  prend  la  base  des  noyaux 
gélatineux,  et  ce  mouvement  continue  jusqu'à  ce  que 
ccmte  la  partie  barbue  de  la  plume  soit  sortie.  La  tige 
et  les  barbes  sont,  comme  on  voit,  des  sécrétions  de 
menaJ^ranes  striées  qui  enveloppent  le  noyau  géiati* 
neux  ;  mais  c'est  ce  noyau  lui-même  qui  fournit  la 
matière  de  cette  sécrétion.  L'auteur  pense  que  c'est 
surtout  à  lui  qtf^est  due  cette  substance  spongieuse 
qui  remplit  la  tige.  A  mesuse  que  le  développement 
de  la  plume  a  lieu,  la  sommité  du  noyau  se  vide,  et 
îi  s'y  forme  un  cône  ou  une  espèce  de  calotte  mem- 
braneuse qui  sort  de  la  capsule  en  mênlie  temps  que 
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la  portion  de  tige  et  les  barbes  qui  lui  correspondent» 
Plusieurs  de  ces  cônes  successifs  se  perdent  ainsi,  et 
tombent  à  mesure  qu'ils  sortent,  de  manière  qu'il 
n*en  reste  point  le  long  de  la  face  interne  de  la  tige* 
Dans  ^certaines  espèces  ou  dans  certaines  circon- 
stances, le  point  du  noyau  est  double,  et  alors  la 
tige  prend  avec  elle  une  des  pointes,  ce  qui  fait 
qu'elle  garde  dans  son  intérieur  une  suite  de  cônes 
qui  occupent  son  axe  ,  et  y  forment  des  cellules  ; 
ipais,  en  général,  cet  axe  se  remplit  de  matière  spon* 
gieuse,  et  sa  partie  inférieure  seulement  pince  et  serre 
dans  son  sillon  un  léger  repli  du  noyau  qui  Fa  formée. 
Quand  tous  les  sillons  où  devaient  se  rendre  les 
barbes  et  la  portion  de  tige  qui  l'apporte  ont  été 
remplis  par  la  matière  cornée,  et  que  la  partie  bar- 
bue de  la  plume  est  terminée,  cette  matière  cornée 
se  répand  uniformément  autour  du  noyau ,  et  forme 
le  tuyau  de  la  plume.  Lorsque  ce  tuyau  a  pris  la 
consistance  qu'il  devait  avoir,  le  noyau  intérieur,  dé- 
sormai;5  épuisé,  ne  laisse  pas  que  de  se  diviser  encore 
en  cônes  ou  en  godets  enfilés  à  la  suite  les  uns  des 
autres;  mais  ces  derniers  cônes  ne  sortent  plus  au- 
dehors.  Ce  tuyau,  qui  s'est  durci ,  et  que  la  tige  forme 
à  son  extrémité  opposée  à  l'ombilic,  ne  leur  laisse 
plus  d'issue;  ils  restent  dans  son  intérieur,  et  y  forment 
ce  que  l'on  appelle  communément  F  âme  de  la  plume. 
Les  plumes  se  développent  en  quelques  jours;  elle3 
atteignent,  dans  bien  des  oiseaux,  une  longueur 
d'un  ou  de  deux  pieds  et  davantage,  et  elles  re- 
naissent à  peu  près  toutes  chaque  année.  Dans  beau- 
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coup  d*eâpèces,  elles  se  renouvellent  même  deux  fois 
par  an.  On  conçoit  donc  quelle  énergie  Téconoraie 
de  Toiseau  doit  exercer,'  et  tous  les  dangers  que 
peut  avoir  pour  lui  une  époque  aussi  critique  que 
celle  de  la  mue.  (^Analyse  des  trav.  de  FAcad.  des 
Sciences  y  pour  1826.) 

Nouveau  genre  de  reptile  nommé  Amphiuma  ;  par 

M.  GeOBGE  CtJVIER. 

Le  corps  de  ce  reptile  est  allongé,  nu,  porté  sur 
deux  paires  de  pieds  très  petits,  sans  ongles;  sa  bou- 
che a  des  dents  aux  mâchoires  et  au  palais  ;  il  respire 
par  des  poumons  semblables  à  ceux  des  salamandres  \ 
on  ne  lui  a  point  encore  découvert  de  branchies  à  aucun 
âge,  quoique  son  cou  ait  un  orifice  de  chaque  côté, 
par  où  Teau  qu'il  a  prise  peut  s'échapper  sans  pénétrer 
dans  son  œsophage.  Outre  l'espèce  anciennement  con-^ 
nue  {^amphiuma  means),  qui  n'a  que  deux  doigts  à 
chaque  pied,  l'auteur  en  décrit  une  nouvelle  dont  tous 
les  pieds  ont  trois  doigts ,  et  qu'il  nomme  amphiuma 
tridactjïum;  on  les  trouve  l'une  et  l'autre  dans  les 
marais  de  la  Louisiane,  où  elles  passcHQt  l'hiver  en* 
foncées  dans  la  vase.  On  avait. supposé  qu'elles  pou- 
vaient être  les  adultes  des  sirènes,  autres  reptiles 
qui  n'ont  que  deux  pieds  et  qui  ont,  aux  côtés  du 
cou,  des  branchies  en  forme  de  houppe ,  comme  les 
petits  des  salamandres  ;  mais  il  y  a  des  sirènes 
autant  et  plus  grandes  que  les  amphiuma  ;  leurs  pieds 
ont  quatre  doigts;  leurs  narines,  leurs  dents  sont 
tout  autrement  disposées;  en  un  mot,  il  est  ce|*<» 


38  SCIENCES    SATUEELLBS. 

lain  aujourd'hui  que  ce  aom  deux  genres  distincts 
d animaux.  {Même  ouprage^  même  année,) 

Sur  la  Raie-Hérisson;  par  M.  Mitghill. 

C^tte  raie  y  qui  a  été  péchée  à  fiarnegat,  près  de 
New-Yark,  dans  TOcéan  Atlantique,  se  roule  en 
boule  à  la  manière  des  hérissons,  et  parait  entière- 
ment simuler  cet  animal  par  le  nombre  des  piquans 
qui  hérissent  sa  surface.  La  description  de  ce  poisson 
est  celle^ïi  ;  Queue  ayant  deux  nageoires  auee  les 
7/estiges  d'une  troisième  à  son  extrémité,  garnie  de 
beaucoup  d épines  sur  les  côtés,  sans  que  ce  soient  des 
aiguillons;  couleur  de  la  peau  brune  ^  parsmUe  de  ta* 
ches  brunes  plus  foncées^  ayant  également  une  rangée 
(Tuae  vingtaine  daines  sur  chaque  nageoire,  qui  sont 
cachées  par  la.  peau  dans  Pétat  ifejstension  des  Ha^ 
geoires,  et  qui,  au  contraire^  font  saillie  comme  les 
ongles  d'un  chat  lorsque  Tanimal  est  roulé  sur  lui*^ 
même ,  et  sont  suic^tibles  d^ accrocher  les  corps  envi' 
ronnans. 

Cette  raie  a  17.  pouces  de  longueur  totale,  et 
9  pouces. 6  lignes  de  largeur.  La  tête  arrondie  est 
terminée  cependant  par  une  sorte  de  museau  fk)intu; 
les  nageoires  pectorales  sont  circulaires  et  arron- 
dies, et  présentent,  par  leur  connexion ,  une  figure 
elliptique;  les  nageoires  ventrales  sont  surmontées 
décrois  petites  éminences;  les  appendices  généra- 
teurs ont  S  pouces  de  longueur;  le  corps  entier  est 
presque  complètement  diaphane,  de  sorte  que  le 
squelette  apparaît  aisément  lorsqu'on  place  le  pois- 
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son  wtre  l'œil  et  la  lumière;  la  queue  épaisse  et 
droite  a  9  pouces  de  longueur  :  use  tache  occupe  le' 
devant  de  chaque  œil  et  Tinteryalle  qui  les  sépare. 
La  peau  est  visqueuse  et  sans  écailles;  une  rangée 
d*épines  occupe  chaque  côté  du  dos ,  et  s'étend  jus- 
qu'à la  queue;  des  épines  plus  petites  sont  éparses 
confusément;  les  dents  sont  réunies,  compactes  et 
pointues.  {Jnnali  of  PHlos.  Férr.  i8a6.  ) 

PiH$$OH  m  form»  de  êerpent,  récemment  diotnufert 

par  M.  HaUwood. 

La  longueur  totale  de  cet  individu ,  ^sÀ  a  été  pris 
par  le  capitaine  Sawyer,  est  de  4  pieds  fl  pouces  an« 
glais.  La  teinte  de  la  peau  est  uniformément  pour- 
prée ;  les  nageoires  sont  très  étroites  ;  les  pectorales 
n  offipent  pas  le  disque  adipeux  qu'on  trouve  dans 
les  autres  genres  des  apodes;  il  n'y  a  point  de  ligne 
latérale  distincte.  La  tète  et  la  mâchoire  offrent  sur* 
tout  des  particularités  remarquables;  les  dents  ne 
forment  que  de  simples  rangées  aus  deux  mâchoires  ; 
la  supérieure  n'en  possède  que  dans  l'étendue  des  os 
intermaxiilaires;  è  la  mâdioire  inférieure ,  au  con- 
traire, les  dentf  forment  un  rang  complet.  Les  os 
palatins  sopt  tout-à-feit  dépourvus  de  dents;  les  mâ- 
choires sont  si  longues  et  leur  articulation  telle, 
que  la  gueule  de  ce  poisson  est  susceptible  d'une 
plus  grande  dilatation,  proportion  gardée,  que  celle 
de  tout  autre  animal  connu  ;  aussi  6st*il  très  vorace. 

M.  Har^ood  établit  pour  lui  un  nouveau  genre 
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SOUS  le  nom  dLojMognatus,  {Bulletin  des  Sciences  na^ 
turelleSy  octobre  1827.  ) 

Nouçfelle  espèce  de  Sphinx ,  nommée  Sphinx  Âmelia  ; 

par  M.  Fbisthamsl. 

La  grandeur  de  ce  sphinx  est  celle  d'un  hippophaë 
ordinaire,  et  la  coupe  des  ailes  est  la  même  ;  le  dessus 
des  premières  est  d'un  gris  pâle ,  arec  le  bord  posté- 
rieur plus  foncé,  et  garni  d'une  bande  dans  toute 
la  longueur  de  l'aile  :  cette  bande  va  en  s'élargissant 
depuis  le  sommet  de  Taile  jusqu'au  milieu  et  l'extré- 
mité du  bord  inférieur;  le  bord  est  liseré  d'un  blanc 
jaunâtre,  et  prend  une  légère  teinte  de  bleu  ardoisé 
en  s'approchant  du  corps. 

Le  dessus  des  secondes  ailes  est  rose,  entre  deux 
bandes  noires  à  peu  près  égales  en  largeur  ;  la  bande 
noire  postérieure  est  garnie  d'un  petit  liseré  blanc 
jaunâtre  ;  il  y  a  un  espace  orbiculaire  rose  près  du 
corps  entre  les  deux  bandes  noires. 

Le  dessous  des  quatre  ailes  est  d'un  cendré  rose 
légèrement  lavé  de  bleuâtre  à  l'extrémité  ;  le  corps 
est  d'un  gris  bleuâtre,  avec  les  côtés  de  la  moitié  an- 
térieure de  l'abdomen  blancs  et  coupés  transversa- 
lement par  deux  petites  bandes  noires  ;  les  pâtes  sont 
d'un  blanc  jaunâtre;  la  partie  interne  qui  se  rap- 
proche du  corps  est  garnie  de  poils  bleuâtres;  la 
trompe  est  d'un  brun  jaunâtre  luisant;  les  antennes 
sont  blanchâtres  en  dessus  et  grisâtres  en  dessous. 

La  chenille  qui  vit  solitaire  sur  l'épilobe  à  feuilles 
de  romarin  (  epilobium  angustifolium  )  ^  a  2  jpouces 
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de  longueur;  elle  est  duxr  Tert  brun  foncé;  la 
tête  est  d'un  jaune  doré^  ayant  un  croissant  assez 
large,  de 'semblable  couleur,  sur  le  premier  anneau; 
les  stigmates  sont  roses ^  ainsi  que  les  pâtes,  mem- 
braneuses et  écaiUeuses  ;  le  ventre  est  d*une  couleur 
lilas  clair  bordée  d'une  ligne  blanche  mêlée  de 
rose. 

Cette  chenille  a  été  trouvée  sur  les  bords  du  Drac, 
près  de  Grenoble.  (  Même  BidUim ,  mai  18^7.  ) 

Nouveau  genre  de  Zoophjtes;  par  MM.  QuoT  et 

GATMAAn. 

Ces  zoopbytes  se  composent,  dans  chaque  espèce, 
d'individus  de  deux  formes  qui  se  tiennent  toujours 
deux  à  deux ,  et  sont  en  partie  enchâssés  l'un  dans 
l'autre;  ils  sont  transparens  comme  du  verre,  et 
leur  corps  est  plus  ou  moins  pyraàiidal  ou  prisma- 
tique. Celui  qui  est  reçu  dans  l'autre  par  son  somknet, 
et  que  l'on  pourrait  nommer  l'antérieur ,  n'a  qu'une 
cavité  à  peu  près  dans  son  axe ,  ouvejrte  en  avant ,  et 
garnie  à  son  orifice  de  quelques  dentelures  charnues , 
et  un  canal  formé  le  long  d'un  de  ser  côtés  par  deux 
feuillets  saillans  de  sa  surface.  Celui  qui  reçoit^  qui 
enchâsse  le  sommet  du  premier,  a  trois  cavités  :  l'une 
pour  recevoir  le  sommet;  l'autre,  ouverte  comme 
celle  du  premier,  avec  des  pointes  ou  tentacules  char- 
nues à  son  orifice;  la  troisième,  d'oii  sort  une  espèce 
de  chapelet  qui  traverse  la  seconde,  passe  ensuite 
dans  le  canal  du  premier  individu  et  pend  enfin  au-de« 
hors.  Ce  chapelet,  vu  au  microscope,  se  composed  une 
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quantité  variaMe  de  petits  suçoirs  eha^nuiet  de  fila- 
mens  portant  des  globules  que  l'on  peut  considérer 
comme  des  ttnh.  Dans  l'espèce  oii  il  est  le  plus  déve- 
loppé, sa  tige  trairerseune  multitude  de  petites  clo- 
ches membraneuses,  et  c'est  de  chacune  de  ces  pe- 
tites  cloches  que  pend  un  suçoir  et  un  filet  portant 
des  œufs.  On  peut  détacher  ces  animaux  lun  de 
l'autre  sans  leur  faire  perdre  leur  vitaltté.  Ils  ne 
cherchent  point  alors  à  se  rejoindre ,  et  Ton  observe 
que  le  postérieur  demeure  plus  long-temps  vivape* 
Les  formes  des  deux  corps  et  leur  grandeur  relative 
sont  ce  qui  caractérise  les  espèces. 

Ge  genre  de  zoophytes  appartient  à  la  même  fa- 
mille que  les  physaltes  et  les  rhizophores  ;  mais  il  pré- 
sente des  questions  physiologiques  bien  particulières. 
Pourquoi  cette  réunion  constante  d^  deux  individus 
seulement  et  de  deux  individus  différensP  Sont-ce 
des  sexes?  sont*ce  seulement  des  parties  d*un  même 
animal  dont  les  auteurs  n*ont  pas  aperçu  la  liaison 
ot^niqucy  parce  qu'ils  se  tenaient  par  des  mem- 
branes trop  frêles?  {AnaL  des  travaux  de  FAcad. 
des  Sciences  y  pour  iSaÔ.) 

Animal  parasita  qui  vit  sur  le  homard;  par  MM»  Au- 

DOUIN  et  EnWARBS. 

Les  auteurs  ont  découvert  sur  le  homard  un  petit 
animal  parasite  de  la  classe  des  crustacés ,  qui ,  à  la 
vue  simple,  présente  un  corps  divisé  en  quatre  lobes 
ou  lanières  :  à  la  loupe ,  on  s'aperçoit  que  la  première 
paire  de  ces  lobes  est  un  développement  du  corselet, 
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et  quo  la  deuxième  se  oompose  dea  OTaires.  Eoire  les 
lobes  d^  corselet  est  une  petite  tète  obtuse^  ponant  à 
sa  fiice  snp^rieui'e  deux  yeux,  deux  antennes,  et  en 
dessous  des  mAohoires  cinq  pairevde  pâtes;  entre  les 
deux  ovaires  est  une  petite  queue  articulée,  et  termi* 
née  par  dee  soies.  Ce  parasite,  dont  les  auteurs  ont 
fait  un  nouveau  genre,  sous  le  nom  de  ntùotM,  est 
toujours  attaché  étroitement  aux  filamens  qui  com- 
posent les  branchies  du  homard.  Aucune  excitation 
ne  lui  £ait  Ucher  prise,  on  le  déchirerait  plutôt;  on 
plongerait  le  homard  dana  un  liquide  délétère,  sans 
le  faire  abandonner  par  les  nicothoés.  Même  lors* 
qu'on  le  détache,  il  demeure  immobile,  quoique  le 
mouvement  de  ses  fluides  intérieurs  prouve  qu*il 
continue  de  vivrez  mais  il  n*a  pas  pu  être  réduit  tou^- 
jours  à  cet  état;  il  a  Uen  fallu  qu'à  sa  sortie  deVosuf 
il  cherchât  un  homard,  et  sur  ce  homard  un  endroit 
convenable  pour  y  fixer  son  séjour.  {Même  ouvrage ^ 
même  armée.  ) 

Sur  quelques  petits  animaux  qui  y  après  avoir  perdu  le 
mouvement  par  la  dessiccation  y  le  reprennefit  quand 
on  les  met  dans  Veau; par  M.  de  Blàinvillb. 

Depuis  long*  temps  on  a  observé  que  le  filaire 
que  Von  rencontre  souvent  dans  la  sauterelle  verte,^ 
avait  la  singulière  faculté,  après  avoir  été  complète- 
ment desséché,  du  moins  en  apparence^  à  l'air  libre , 
au  soleil  ou  à  l'ombre,  de  reprendre  peu  à  peu  se^^ 
mouvemens  aussi  vifs  quavant  l'expérienoe,  quand 
on  lui  rend  l'humidité  dont  il  avait  été  privé. 
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'  M.  de  BlainvUle  a  vërifié  ce  fait  sur  un  individu  de 
ce  genre,  trouvé  dans  la  cornée  d'un  cheval  :  desséché 
et  mince  comme  une  petite  lanière  de  parchemin,  il 
reprit  bientôt  ses  mouvemens  ordinaires,  étant  hu- 
mecté avec  une  certaine  quantité  d'eau. 

Mais  la  singularité  de  cette  espèce  de  résurrection 
est  encore  plus  extraordinaire  dans  le  rotifere  de 
Spallanzani. 

En  mettant  de  l'eau  pendant  une  heure  sur  de  là 
poussière  bien  sèche,  prise  dans  une  gouttière  à  l'en- 
droit où  la  déclivité  laissait  nécessairement  une  cer- 
taine quantité  d*eau  qui  s'évapore  sans  s'écouler,  on 
voit,  au  bout  de  trente,  quarante  à  cinquante  minutes^ 
ces  petits  animaux  paraître  avec  des  mouv^mens  aussi 
vifs  que  ceux  qu'ils  avaient  auparavant.  Cet  observa- 
teur s'est  également  asssuré  que  les  individus  dessé- 
chés, hors  de  l'abri  des  grains  de  poussière^  se  gon- 
flent, reprennent  peu  à  peu  leur  forme,  mais  ne 
revivent  pas  réellement.  (  Nou9.  Bull,  de  la  Société 
phiL/inux  1826.) 

Insectes  dont  la  piqûre  est  dangereuse. 

Il  existe  en  Livonie  un  insecte  très  rare,  qu'on  ne 
rencontre  que  dans  les  contrées  les  plus  septentrio- 
nales, et  dont  l'existence  a  été  long-temps  mise  en 
doute  ;  c'est  la ^uria  infernalis  de  Linné.  Cet  insecte 
est  si  petit,  qu'il  est^  très  difficile  de  le  distinguer  à 
l'œil  nu.  Quand  il  &it  chaud,  il  tombe  sur  les  hommes, 
et  sa  piq&re  produit  une  enflure  mortelle  si  l'on  n'y 
apporte  un  prompt  remède. 
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Pendant  la  fenaison,  d'autres  infectes,  nommés, 
meggar,  .okuseM  également  beaucoup  de  mal  aux 
hommes  et  au  bétail.  Ces  insectes  sont  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  sable  :  au  coucher  du  solei] ,  ils  pa^ 
raissent  en  grand  nombre^  descendent  en  ligne  per** 
pendiculaire^  percent  la  plus  forte  toile,  et  causent 
une  démangeaison  et  des  pustules  qui  deviennent 
dangereuses  si  on  les  gratte.  Il  se  forme  des  enflures 
dans  la  gorge  des  bestiaux  qui  aspirent  ces  insectes , 
et  qui  meurent  si  on  ne  leur  donne  de  prompts  se- 
cours. On  les. guérit  par  une  fumigation  de  lin,  qui 
occasionne  une  forte  toux.  (Reme  encyclopédique^ 
juillet  1827.) 

Sur  le  Corail  rouge. 

D'après  l'examen  &it  par  de  célèbres  naturalistes 
du  corail  rouge  ordinaire,  des  gorgones, des  alcyons, 
et  d'un  grand  nombre  d'autres  coraux,  l'on  a  re- 
connu que  leurs  charpentes  pierreuses  ou  cornées 
ne  sont  que  les  squelettes  communs  d'animaux  com- 
posés; qu'elles  sont  recouvertes,  dans  l'état  de  vie, 
d'une  croûte  ou  enveloppe  sensible,  et  que  les  hydres 
ou  polypes  qui  s'épanouissent  sur  divers  peints  de 
cette  croûte ,  et  que  Ton  a  pris  long-temps  pour  les 
fleurs  de  corail,  sont  les  animaux  partiels  qui  forment, 
par  leur  réunion,  l'animal  commun,  qui  ont  une  nu- 
trition commune  f  et  dont  les  sensations  même  se 
communiquent  jusqu'à  un  certain  point,  à  l'en- 
semble. On  en  avait  conclu  que  ces  animaux  partiels 
devaient,  dans  tous  les  lithophytes,  ressembler  à  des 
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hydres  ^  mais  il  n'0n  est  pas  £oulHà*fiiit  ainsi  ;  les  obser- 
vations de  M.  Lesueur  et  celles  de  MM.  Cbamisso  et 
Eisenhardt ,  ont  prouyé  que  les  animanx  de  plusieurs 
madi'épores  ianielleux  ressemblent,  pour  le  moins, 
autant  à  des  actinies  qu'à  des  hydres.  (Anal*  dei 
trav.  de  FAcad^  des  Scùntes,  pour  i8a6.) 

I  Conservation  des  substances  animales. 

M.  Julia'FonteneUe  a  présenté  à  l'Académie  des 
Sciences  une  tête  parfaitement  conservée  d'un  sau* 
vage  de  la  Nouvelle-Zélande,  qu'il  rapporte  à  la 
deuxième  espèce  de  la  race  neptunienne  de  Bory  de 
Saint-Vincent.  Les  dents  sont  toutes  saines  et  coni* 
plètes;  les  cheveux  très  noirs ,  rudes ,  longs  et  bou- 
clés 'j  la  couleur  de  la  peau  est  d'un  jaune  Ësiuve,  et  le 
tatouage  est  noir  et  très  régulier,  sans  présenter  au- 
cunç  aspérité,  comme  en  office  celui  quV>n  pratique 
après  la  mort  des  individus.  Cette  tête  paraît  être 
celle  d'uu  homme  de  trente-cinq  à  quarante  aiïs. 
Malgré  cela ,  les  sutures  du  crine  y  sont  parfaite-^ 
ment  ossifiées  en  dedans,  comme  elles  le  seraient 
dans  le  crâne  d'un  vieillard. 

La  région  occipitale  est  énorme;  sa  cvète  m  saillie 
est  fort  prononcée,  tandis  que  la  cavité  frontale  est 
éjuroiie;  une  cloison  verticale  de  plus  de  deux  lignes 
de  hauteur  se  trouve  dans  l'intérieur  du  crâne,  parti- 
cularisé qui  ,n'av«it  été  observée  jusqu'ici  que  chefe 
les  :  anitnaux.  M.  JuUa-Fontenelle  en  conclut  que 
Taiiglt?  facial  de  cette  tête, et  de  celle  des  autres  ha<^ 
bitans  4e  la  Nouvelle*Zélande  étant  très  étroit,  de 


même  que  la  cavité  frontale  i  «i  leur  intalUgMioe 
étant  des  pluf  bornées,  cette  race  d'hommet  peot 
être  considérée  cornooe  un  anneau  qui  sert  de  pa«« 
sage  entre  le  genre  homme  et  le  genre  oraiBgK)utang« 
La  tête  dont  il  s'agit  n'est  point  tannée;  elle  n'a  été 
que  trempée  dans  une  solution  de  sel  marin,  et  séchét 
ensuite  graduellement*  Celte  manière  d'embauner 
les  cadavres  l'emporte  de  beaucoup  sur  les  embaume- 
mens  des  Égyptiens»  (JRetmê  emyrclopédlgue,  dé* 
cembre  iSaj*) 

BOTANIQUE. 

yigkation  desplaMès  sur  le  Pic  du  midi  de  Bagnères; 

par  M.  Râmond. 

Les  botanistes  ont  remarqué^  dans  la  végétation, 
des  «hangemens  i  peu  près  semblables,  quanjt  an 
nombre  des  plantes ,  et  quant  aux  genres  et  aux  es- 
pèces auxquels  elles  appartiennent,  lorsqu'ib  se  sont 
rapprochés  du  p6ie,  ou  qu'ils  se  sont  élerés  vers  les 
aommets  des  hautes  montagnes.  Le  refroidissement 
progressif  de  la  température  dispose  les  végétaux  à 
ae  ranger  aur  les  divers  étages  des  chaînes ,'  comme 
aux  différantes  aônes  de  la  terre;  et  l'une  de  ces 
échelles  représente  l'autre  en  petit.  On  comprend 
néanmoins  que  cette  conformité  ne  peut  pas  être 
complète  ;  ni  la  succession'  des  joui^  et  des  nuits,  ni 
l'état  et  le  poids  de  l'air ,  ni  la  nature  dés  météores, 
ni  les  fecilités  ou  les  difficultés  de  la  dissémination 
des  plantes,  ne  sont  les  mêmes,  et  par  ces  raisons  il 
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est  toujours  intéressant  d*étudier^  sous  ce  rapport ,  la 
végétation  des  montagnes,  surtout  celle  des  pics 
isolés  dont,  par  beaucoup  de  causas,  les  caractères 
doivent  être  plus  prononcés. 

C'est  ce  qui  a  engagé  feu  M.  Ramond  à  s'occuper 
de  la  végétation  du  pic  du  Tnidi  de  Bagnères,  som- 
mité de  la  lisière  septentrionale  des  Pyrénées^  éle- 
vée de  plus  de  3ooo  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
et  qui  se  trouve  séparée  des  sommets  semblables  les 
plus  voisins,  par  des  intervalles  rabaissés  et  longs  de 
deux  et  trois  lieues.  L'auteur  y  est  monté  trente-cinq 
fois  eu  quinze  années  ;  la  chaleur  de  Tàir  s'y  porte 
rarement  en  été  au-dessus  de  i6  à  17^^  mais  son  sol 
schisteux  et  noirâtre  s'échauffe  bien  davantage,  et  il 
élève  quelquefois  le  thermomètre  à  35^,  lorsque  l'air 
libre  ne  le  fait  monter  qu'à  4  ou  5.  A  cet  échauffe- 
ment  du  sol  se  joint  la  vivacité  de  la  lumière,  la 
transparence  de  l'air»  L'évaporation  que  cette  trans- 
parence provoque  ^  fait  .vivement,  contraster  la  froi- 
deur des  nuits  avec  la  chaleur  des  jours  ;  les  neiges 
n'y  sont  nulle  part  perpétuelles ,  et  toutefois  ce  n'est 
guère  qu'après  le  solstice  qu'il  commence  à  s'y  mon- 
trer des  fleurs  ;  la  floraison  devient  générale  pendant 
le  mois  d'août ,  et  se  soutient  pendant  celui  de  sep- 
tembre ;  passé  le  i5  octobre  il  n'y  a  plus  rien;  l'au- 
tomne y  finit  quand   le  nôtre  commence;  tout  le 

V 

reste  de  l'année  appartient  à  l'hiver;  mais  pendant 
un  été  si  court ,  la  température  varie  encore  souvent 
et  brusquement,  par  l'influence  des  plaines  environ- 
nantes ;  souvent,  au  milieu  du  plus  beau  jour,  on  voit 
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le  commet  du  pic  s*entourer  de  naages,  et  sa  snrfiice 
se  couvrir  d'une  gelée  blanche;  et  c'est  surtout  par 
œs  vicissitudes  que  le  climat  des  montagnes  doit  se 
différencier  de  celui  des  régions  arctiques,  où  tout 
concourt  à  donner  aux  phénomènes  atmosphériques 
une  continuité  qu'ils  ne  peuvent  avoir  dans  nos 
montagnes. 

Malgré  le  peu  d'étendue  de  l'espace  du  pic  du 
midi ,  on  y  trouve  1 33  espèces  de  plantes ,  dont  70 
ordinaires  et  60  cryptogames f  parmi  ces  dernières,  il 
y  a  5i  lichens;  les  hépatiques,  les  mousses,  les  fou* 
gères  n'ont  fourni  que  11  espèces.  Parmi  les  autres 
plantes ,  une  seule  a  la  consistance  d'un  arbrisseau  : 
c'est  un  très  petit  saule  {salix  retusa).  Des  arbres  ne 
pourraient  résister  aux  ouragans  de  ces  cimes  ;  rien  n'y 
subsiste  que  ce  qui  rampe ,  ce  qui  se  cache  ou  ce  qui 
plie.  Parmi  les  herbacées,  il  n'en  est  que  cinq  an- 
nuelles, toutes  les  autres  sont  vivaces.  Les  plantes 
annuelles  n'ont  qu'une  existence  précaire  dans  une 
région  dont  les  intempéries  compromettent  tour  à 
tour  la  fécondation  des  germes,  la  maturation  des 
fruits,  la  germination  des  graines.  Les  plantes  vi- 
vaces, au  contraire,  peuvent  attendre  les  jours  &vo- 
rables.  Ces  plantes  appartiennent  à  5o  genres  et  à 
23  familles.  Les  composées  seules  forment  un  sixièpie 
du  total;  les  cypéracées  et  les  graminées  un  sep- 
tième ;  les  crucifères ,  les  caryophyllées ,  chacune  un 
douzième;  les  lysimachies,  les  joubarbes,  les  saxi- 
frages, les  rosacées,  les  légumineuses,  autant  de 
dix*huitièmes.   A  l'exception   de  quelques  espèces 
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communci ,  ces  plantiefl  sont  généralomeal  étranfàr^^ 
MX  contrées  linitropbes^  mais  U  s'en  reutMive  une 
partie  sur  les  Alpes  ^  une  aacre  est  propre  à  la  ehaioe 
des  Pyrénées,  et  il  en  est  plusieurs  que  Ton  ne  re- 
toit  que  dans  les  réipons  polaires.  {Jnafy-sê  d€S  Trav^ 
de  fAcad*  des  Sciences ,  ponr  1826*) 

Sur  un  nouveau  genre  de  Conférées  marines  ;  par 

M,  Kaffenau  de  Lille. 

Parttii  les  prodncticns  marines  d'une  nature  asur 
hîgoè ,  que  Ton  a  rangées  tantôt  dans  le  règne  ani« 
mal ,  tantôt  diMis  le  règne  végétai ,  il  s*en  trouve  une 
de  substance  presque  erétacée.,  remarquable  par  des 
tiges  grêles,  surtnoniées  de  ebapîteaux  en  fonne  de 
disques  mixi'ees,  tvyonuëa  et  un  peu  ooncavee  daiu 
leurs  centres  ;  c'est  Vaoetabulwit  de  Tonmefbrt ,  ia 
àoraUina  andresAce  de  Pallas,  le  tuàiiiatrim  aceia* 
iulum'de  GmeMi^  ^ï'aoétaiuiture  méditerranéen  de  La* 
matck,  Vaoetàbulmjti  intégra  de  LemourouaL.  CelAe 
seule  érraméi^tftioii  de  quelques  una   de  ses  noms 
montre  que  les  «naturalistes  les  plus  récens  la  re« 
gardent  comme  un  polypier.  M.  Maj^fenau  de  Lllie, 
qui  fa  suivie  avec  soin  dime  les  'étangs  salésdes  eii#- 
virons  de  Montpellier,  «n  a  pcis  une  autre  opinion^ 
On  Vy  observe  souvent  en  touiisB  épctases ,  soîc  sur 
des  coqoilles ,  soit  sitr  <ies  tiges  A  demi  «décomposées 
de  zo^era.  A  fétal  •Ae  irie ,  sa  couleur  est  verte;  les 
cellules  rayonnantes  de  son  disque  renfenneni  des 
séries  de  globules  visibles  sans  microscope.  Elle  ae 
montre  d'abord  comme  de  petits  tubercules  ou  dès 
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mamelona  Tens,  dont  la  radoe  n'eat  qu'un  otl  u 
peoépaisÂt;  elle  detieM  cubuletua  et  è^élhre  qiieW 
quefeis  à  3  on  4  pouces  de  hauteur ,  fana  dérelopper 
encore  son  disque  ;  mais  le  plus  souveut ,  dis  leur 
premier  allongement ,  ses  tubes  présentent  des  nœuds 
séparés  par  de  légers  étranglemens,  et  Ton  voit  sur 
le  contour  des  parties  dilatées  de  petites  saillies  qui 
sont  comme  des  ébauches  de  bourgeons  disposés  en 
anneaux ,  et  ces  bourgeons  se  développent  quelque» 
fois  en  rameaux,  divisés  en  deux,  trois  ou  quatre  fois 
de  suite,  Les  parties  ramifiées  ne  difCèrenc  point  del 
conferves  marines  ordinaires  $  ce  sont  dep  tubes  fer- 
mes  à  leurs  points  de  jonetion,  et  qui  renferment  une 
matière  ver4âtre#  A  mesure  que  les  tiges  s'allongent) 
elles  produisent  de  nouv0aux  cercles  de  rameauXi 
et  en  même  temps  les  cercles  précédens  et  ini^ 
rieurs  se  détruisent;  leurs  points  d'attache  même 
cessent  de  |>araStre«r  11  arrive  enfin  que  les  tubes  d'eu 
de  ces  cercles  sont  soudés,  et  forment  ainsi  un  pla«* 
teao  cellttleux  à  compartimens  disposés  en  rayons , 
qui  est  d'abord  transparent,  et  qui  s^élargit  jusqu'à 
la  maturité.  Couvent  il  s'élève  du  centre  de  ce  pla« 
teau  une  houppe  de  ramifications  flottantes^  qui  ne 
diffèrent  point  de  celles  qn'avait  produites  la  jeune 
tige.  La  pulpe  de  l'intérieur  des  cellules  du  disque 
se  distribue,  par  d^és  en  globules  qui  demeurent 
renfermés  jusqu'à  ce  que  ce  disque  se  rompe  par  ac« 
cident  ou  par  vétusté  ;  ils  tombent  alors  au  fond  de 
Teau ,  sans  y  monti^r  aueun  mouvement  sponuné. 
L'auteur  soupçonne  que  ces  globules  sont  les 
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moyens  .de:  reproduction  de  raoétabulaife.  Il  pense 
qire  c'est  un  végétal  de  la  famille  des  çonferves  :  lana- 
lyse  chimique  a  confirmé  cette  classification.  (  Même 
ouvrage j  même  année.) 

Sur  rorganisatioû  et  la  reproduction  des  Truffes;  par 

M.  TURPIN, 

La  truffe  est  un  végétal  entièrement  dépouryu  d'ap- 
pendices foliacés  et  de  i:acines^  ce  n'est  qu'une  ^masse 
arrondie,  souterraine,  absorbant  la  nourriture^  par 
tous  les  points  de  sa  surface,  et  dont  la  reproduction 
ne  peut  s'opérer  que  jmr  des  corps  nés  dans  Tinté- 
rieur  de  la  substance*  Cette  masse  se  compose ,  i^*  de 
yésicules  globuleuses  destinées  à  la  reproduction  ; 
^®.  de filamens  courts  et  stériles,  que  l'auteur  appelle 
ûgellules.  Le  tout  forme  une  chair  blanche  d'abord , 
qui ,  en  vieillissant ,  devient  brune ,  à  l'exception  de 
quelques  veines  blanchâtres.  Ce  changement  de  cou- 
leur est  dû  à  la  présence  des  corps  reproducteurs  ou 
tcuffinelles*  Chaque  vésicule  globuleiise  est  destinée 
à  donner  naissance,  de  si^  parois  internes,  à  une 
multitude  de  corps  reproducteurs;  mais  il  n'y  en  a 
réellement  qu'un  petit  nombre  qui  remplisse  cette 
destination.  Cas  vésicules  privilégiées  se  dilatent  nota- 
blement ,  et  produisent  intérieurement  d'autres  vé- 
sicules plus  petites,  dont  une,  deux^  trois  ou  quatre 
grossissent,  brunissent,  se  hérissent  extérieurement 
de  petites  pointes,  et  se  remplissent  en  dedans  de  vé-^ 
sicules  entre-greffées.  Ces  petites  masses  ainsi  for- 
mées sont  les  truffinelles  qui  deviendront  des  truffes 
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après  la  noit  de  leur  mère;  Aintsi  les  puties  brunes 
de  ia  tmffe  sont  celles  qui  contiennent  les  truf&nelles, 
et  les  veines  blanchâtres  interposées  sont  oeUes  qui 
n'en  contiennent  pas.  La  truffe  mère,  ayant  accom* 
pli  son  accroissement  individuel  et  la  formation  des 
corps  reproducteurs,  se  dissout  peu  à  peu,  en  four** 
nissant  à  ceux-ci  les  alimens  appropriés  à  leur  jeune 
âgé.  La  cavité  qu'elle  remplissait  dans  le  sein  de  la 
terre  se  trouve  donc  occupée  par  une  multitude  dé 
jeunes  truffes,  dont  les  plus  robustes  afiEeiment  ou 
étouffent  les  autres,  s'agglomèrent  souvent  ensemble, 
et  reproduisent  la  série  des  phénomènes  que  nous 
venons  de  décrire.  {Extrait  d^un  rapport  de  M.  Gas- 
sini,  lu  à  F  Académie  des  Sciences  y  le  %o  août  iSa^.)-^ 

Sur  les  Granules  spermatiques  des  végétaux;  par 

il/.  A.  Brongnulr^^ 

L'auteur  considère  les  granules  renfermés  dans  le 
pollen  comme  analogues  aux  animalcules  spermati* 
ques  des  anÀmauxi  et  il  repousse  l'opinion  de  S^oelreu- 
ter  et  de  la  plupart  d6  ses  successeurs,  qui  attribueni 
la  fécondation  à^  un  fluide  très  subtile  e^i invisible; 
en  conséquence,  il  a  peaisé  que  les  granules  spermi^ 
tiques  dés  végétaux  méritent  d  être  étudiés  av,ee 
soin ,  el  il  a  procédé  à  ces  recherches  de  la,  manière 
suivante  :  M.  BrongniartidîtéiilAXj^T  dans  une  .goutte 
d'eau  sur  le  porte-objet  du  microscope,  qii^kpi^f 
grains  de  pbllen;  il  divise  avec  la  pointe  d'une  ai-r 
gttille  les  traînées  qui  en  sortent,  et  il  les  Qbserve  4 
laide  de  deux  plus  forts  gcossissemens  du  .microscope 
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aohioinali^  d'Anûei,  l'on  à  63o,  l'aulfC  à  loSo 
dîaàaètra  )  enfin  il  desiiin  cts  granulM  *u  moyen  de 
k  caméra  huâda ,  adaptée  à  l'inttrament,  «t  ces  des- 
sini  rendent  sensîUes  aux  yeux  les  diverses  formes  et 
dimeniions  de»  grannles  de  aeize  eipècea  de  jdantes. 
Ces  granules  sont  ou  spbériqBos ,  ou  ellipwïdei ,  ou 
cylindracés ,  ou  presque  lenticulaires.  Les  variations 
de  grandeur  sont  comprises  entre  des  liiniiei  &rt 
étendues  ;  car  tandisqpe  M.  Brongmart  éralue  à  ^  de 
milUmàtre  le  grand  diamètre  des  granules  cylindri- 
qiiea,  il  ne  donne  que  ~  de  miltimètre  aux  granules 
■phériques  du  «èdra  du  Liban  ;  ainsi  la  grandeur  des 
granules  spermatiques  d'esi  pas  plus  que  c^le  dct 
etn^ons  en  rapport  aveo  la  grandeur  des  végétaux 
qu'ils  produisent  (  Extrait  efurt  rapp.Jait  a  VÂca- 
dettàe  des  Sciences , par  M.  Ga:ssinî,) 

Sar    atteignes    monstruosités    végéta/es;  par 

M.    Kl38nHJ.IlT. 

Ces  woMstru&silés  ont  été  cJiBerVée«  la  preraièm 
fois  «n  tSi3  ,  et  la  seotmde  fois  en  i8a4  >  *^  '°* 
fleurs  de  firaxineÙe  {•diatatnnus  eUèttt)\  l'individu  qui 
\ëi  potie  Avait  la  haumiF  M<dînaîre  de  la  plante.  Les 
fedllleft  dM  tïges  et  l'i»iot«n;et>oe  n'ofFraient  rien 
iJl'aDbnnal;  Il  en  était  de  même  dti  calice;  mais  les 
|p#uA«!f  tei  éMtnittes'et  le  pistil  avaient  subi  une  mé- 
tHttititpliose.  Pat  teuv  couleur  et  leur  conformation, 
\tli  ^maû.et9  9e  rtpjpracfaaîeBl  du  calice  ;  les  étamiaes , 
lU  Abnibte de  dix  CottUneftVordinvire,  étaient,  comme 
htk  pétkiés ,  disposées  beaucoup  plus  régiiUèremait 


qud  dans  \éê  fleurs  oormalei  ;  les  anAères  èxiaiaient 
et  eoDsenrâiaiit  des  grains  de  pollen,  mais  aiicooe 
cf  elles  ne  s'était  ouverte.  Le  ^tjle  était  plus  court  ^ue 
dans  la  fleur  normale  x  roraire  offrait  deux  sortes 
de  monstruosités  :  tahiôt  il  formait  cinq  feuilles 
▼erlea,  librea ,  pvesque  sesailes,  d'abord  érigées, 
puis  étalées ,  ei  tantAt  cinq  eapsules  implantées  sur 
un  pédoncuto  commun ,  oourt  et  gros  ,  et  garni 
Gomme  à  VordinaWe  «le  poils  et  de  glandes.  En  i8a4  ) 
il  nj  avait  piuig  de  capsules ,  et  tous  les  ovaires  étaient 
transformés  en  feuilles  sur  plusieurs  tiges  ;  les  fleurs 
du  sommet  étaient  prolifères  ;  les  fleurs  secondaires 
offraient  immoindre  degré  de  développement  (^ue  Us 
fleurs  mères  ou  les  fleurs  non  prolifères  ;  au  lieu  du 
nombre  ({uinaire,  on  vojrait  souvent  régner  dans 
leurs  parties  similaires  le  nonriire  quaternaire  ;  d*au^ 
tl^es  différenoes  se  remarquaient  dans  les  dimen#&ouA  9 
daus  la  couleur  des  folioles  ^  du  oa)iee,  des:pétale({, 
des  filamens  et  des  feuilles  germinales»  On  voit  donc 
que  la  disposition  aux  oonfqrmanons  monstrueuses 
avait  fait  des  progrès  d  une  année  à  l'^utre^  (  Lin- 
naa^  4*  cah.  iflsâ»  ) 

Hiouvelle  espèce  de  Grenadille^  pcar  HM.  IiINBl  et  Otto. 

La  feuille  est  glabre ,  à  trois  Ipbea,  deux  glandes 
pédieellées,  niarquant  li|  base  du  pétiole  et  oelle  de 
chacun  des  deux  eôtés  du  lobe  du  milieu  et  les  côtés 
rentrans  des  deux  lobes  extérieurs  ;  les  stipules  sont  en 
formé  décroissant;  le  pédoncule  est  fort  long,  axil- 
laire ,  et  porte  une  seule  fleur  d'un  très  beau  rouge. 
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Cette  belle  plante  croît  sur  les  coteaux  voinns  de 
Rio-Janeiro.  Elle  demande  une  bonne  terre  mêlée  de 
sable  de  rivière  et  d  un  peu  d'argile,  plus  d*huniidité 
que  de  sécheresse,  et  une  température  de  la  à  16*" 
Réaumur.  Elle  fleurit  en  mai  et  juin^  puis  en  sep- 
tembre et  octobre.  On  la  multiplie  par  éclats  ;  du 
reste,  son  traitement  est  celui  des  autres  plantes  de 
cette  fanûUe.  Elle  atteint  à  Berlin  une  élévation  de 
quatre  pieds  et  plus.  (  F^erhandl,  des  f^ereins  zur  Be^ 
ford,  des  GarterbaueSy  4*  cahier,  1826.) 

MINÉRALOGIE, 

Mines  de  zinc  de  la  Silésie  supérieure;  par  VL.  AfAiràs. 

Les  calamines  de  la  Silésie  supérieure  sont  dépo- 
sées au  sud  de  Tarnowitz ,  dans  une  suite  de  bassins 
situés  sur  le  calcaire  vieux ,  et  remplis  d*argile  grise  ^ 
jaune  ou  brune,  dans  laquelle  la  calamine  se  pré- 
sente en  veines  ou  disséminée  en  parties  irrégutîèrés. 
Cette  calamine  est  en  général  d'un  jaune  grisâtre  ou 
blanchâtre  j  quelquefois  elle  remplit  les  fentes  du  cal- 
caire, ou  l'imprègne  et  forme  alorsla  roche  nommée 
Sucharre,  Dans  certaines  localités  ^  au-dessus  de  la 
couche  à  calamine  blanehe^  on  observe  une  couche 
à  calamine  rouge,  séparée  de  la  première  par  une 
•  couche  d'argile  d'un  rouge  brun,  plus  compacte 
que  celle-ci  et  divisée  en  fragmens  irréguliers  par 
des  fentes  remplies  d'argile  ocreuse.  Les  couches  ca- 
laminaires  renferment  souvent ,  dans  leurs  parties 
supérieures,  des  minerais  de  plomb  sulfuré,  carbo 
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naté,  ou  oxidé  terreux;  au-dessus  d'elles  sont  defs 
couches  d  argile  compacte  grise  ou  brune  9  qui  vont 
jusqu'à  la  surface  ou  qui  sont  recouvertes  par  plur 
sieurs  toises  de  terrain  d'ailuyion.  La  calamine  blonr 
che  est  un  carbonate  de  zinc  mêlé  de  douze  à  quinze 
parties  sur  cent  de  silice,  oxide  de  fer,  chaux,  cad- 
mium, etc.  La  calamine  rouge ^  ipoins  riche,  est  un 
mélange  de  trois  carbonates,  de  zinc,  de  fer  et  de 
manganèse,  ou  seulement  de  carbonate.de  zinc  et 
d'oxide  de  fer.  .  ; 

La  grande  poussée  des  terres  oblige  à  ne  préparer 
que  des  champs  d'exploitation  très  boméa*  On  pé- 
nètre jusqu'aux  couches  çalaminaires,  par  des  points 
nombreux,  au  fond  desquels  on  établit  divers  sys* 
tèmes  de  travaux  par  galerie,  suivant  la  puissance  et 
la  consistance  du  gîte  exploitable.  On  sépare ,  dans 
la  mine^  la  calamine  du  calcaire,  et  on  l'expose,  pen- 
dant long-temps ,  à  l'air  en  petits  ta^,  pour  la  séparer 
de  Vargile  qui  loi  est.  restée  adhérente.  Cinq. mines 
de  calamine  sont  exploitées  dans  la  Silésie  supé- 
rieure; elles  produisent  annuellement  plus  de  loo 
mille  quintaux  métriques  de  calamine ,  qu'on  vend  à 
raison  de  3  francs  le  quintal*  .  t 

Le  traitement  de  la  calamine  se  compose  des  opé- 
rations suivantes  :  1°.  calcination  de  la  calamine  sur 
la  sole  d'un  fourneau  ,à  réverbère.  En  vingt-quatrjç 
heures  on  calcine  ainsi  100..  quintaux  de  ^  calamine 
brute  en  brûlant  1 5  boisseaux  de  houille,  et  on  ob- 
tient 60  à  65  quintaux  do, calamine  calcinée;  2^  dis- 
tillation de  cette  calamine  calcinée  dans  dçs  moufl^ 
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de  terre  fUùéê  dniw  un  four  â  réverbère  et  com- 
taraffliqnant  «Tec  un  réoipieiit  extérieur  ;  chaque 
moufle  condeiit  un  demi-quintal  de  calamine  iBé<- 
langée  d'un  rolume  égal  ( environ  aa  livres)  de  pHit 
eeke.  On  chauffe  à  )a  hcmilie  avec  un  fort  courant 
d'air  ^  ie  ùtio  ^  sublime  et  coule  en  gouttelettes 
dans  le  t^ëdpient;  il  e^t  mélangé  d'Oxide  qui  se 
forme  par  la  combustion  d^une  partie  du  métal  sa* 
Mimé.  Dans  cette  opération  ibo  quintaux  de  câla-* 
mine  calcinée  emploient  33  quintaux  de  coke  et 
St!!  quinrtauK  dé  houille ,  et  ils  produisent  48  quin- 
taux de  zinc  mêlé  d*oiide«  Un  fourneau  de  dix  mou- 
fles donne  ty  quintaui  de  ïinc  par  semaine;  5'.  re* 
fente  de  «inc  impur  ;  elle  a  lieu  dans  des  pois  de 
fer  de  11  pouces  de  diamètre  et  de  profondeur, 
suspendus  à  la  voûte  d'un  four  à  réverbèi^e  et  por- 
tant sur  une  plaque  de  fer.  On  j  puise  le  sine  fondu 
aveo  une  cuiller,  et  on  le  coule  sur  une  plaque  ho- 
rizontale de  grès.  CSiaque  pot  peut  coutenir  a  à  3 
quintaux  de  métal.  En  douze  heures  on  fend  ainsi 
t5' quintaux  de  xinc,  en  brûlant  a  boisseaux  de 
houille^  Le  déchet  est'dc'iS  pour  loo,  mais  les 
crasses  retiennent  70  pour  100  de  aine,  et  sont  re- 
passées'à  la  distiUation  avec  la  calamine. 

Par  Tensentible  de^  ces  opérations,  on  obtient  de 
la  calamine  bizute  '3o  pour  100  de  aine,  au  lieu  de 
4s  pour  100  qu^elle  contient  réellement,  et  on  brûle 
la  boisseaux  de  tiOuille  par  quintal  de  xinc  obtenu. 
Ce  zinc  revient  à  a6  ou  a8  francs  le  qïmitai  métri* 
que;  on  le  vend  à  peu  près  36  francs  :  la  presque  to- 
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talité  en  expédiée  à  Hambourg,  {jàtmales  dès  MÊmes , 
a"*  livraiflon^  i8a6.) 

Sur  les  carrures  de  Silex  pjrromaque  et  siCh  tes  pro- 
cédés en  usage  pour  tajabrication  des  pierres  a  feu. 

La  ionsL%  extérieure  du  liieat  pyromaque  éfi  glo» 
bolense^  itréguliàre ,  en  ragaoui  et  à  <ntidte  bhiiohe« 
La  ca«8ure  est  oonchoide^  lisse  etcornée  ;  il  est  phes- 
pUoresceut  par  frottement  ^  pèse  %^^ ,  et  oenlient  97 
pour  100  de  silice.  On  le  trouve  en  couches  hoii-* 
son  taies  en  Angleterre  9  en  Allemagne  et  en  Franoe» 
surtout  dans  le  département  de  Loir^et^Uier ,  oà  ^on 
Tesploiie  entre  Saint^'^Aigtvati  et  Selles ,  dabs  deua 
TJJlages  et  Tingt^-quaire  hameaux;  cette  expkMtioD 
occsqpe  deux  cents  cheb  ^aUhiOmrs^ 

Le  Tolome  du  silex  irtfrie  de  la  grosseur  d'une 
pouame  à  celle  d'nn  dëoaliire.  Il  faut  descendre  de  S 
\  16  mètiies  sous  tefve  pour  trouver  le  t>on  ÀillIoUi 
Les  puitt  sont  tectangulainsâ  et  éeh^nnés,  sans 
tnuraiUement  m  é«f  jage  \  tel  galeries  ont  un  mètre  \ 
de  laiffeur  siu*  a  mètr^  de  hnute^r  ;  ou  les  «reuse 
juequ'à  1 5  et  16  mettes  ^  di^nce  à  l|i€|ueUe  l'atr  peut 
se  renouveler,  pour  entretenir  la  lidmbustion  d'une 
ehandelle.  L'oumer  travaille  à  genoux  ;  il  est  aniné 
d'un  pie  et  d'une  pelle.  La  durée  du  trav»l ,  qu\>H 
skppelle  bordée  y  est  de  ^atre  heures;  J*exploitatj|pu 
se  fait  au  compte  du  propriétaire  ou  par  collection 
de  cinq  à  six  caillouteurs  qui  achètent  le  droit  d'ex- 
ploitation. Après  diaque  bordée,  les  cailloux  sont 
partagés  fX  séehés  a«i  eoleil  ou  devant  le  feu ,  puis. 
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on  procède  à  leur  travail  de  la  manière  suivante» 
Le  caillouteur  assis  pose  le  silex  sur  une  cuisse , 
le  frappe.  d*abord  de  quelques  petits  coups  d'assom- 
moir ou  masse  en.  fer  forgé,  puis  d'un  coup  sec  le 
partage  en  morceaux ,  qu  il  reprend  ensuite  cliacun , 
et  dont  il  sépare  les  lames  ou  copeaux  y  à  l'aide  d'un 
marteau  à  deux  pointes  en  acier  non  trempé.  L'ou- 
vrier habile  donne  à  ses  copeaux  l'épaiiseur  conve* 
nable  et  sait  abattre  tout  son  caillou  sans  rien  per- 
dre. Les  femmes  et  les  enfans  façonnent  les  pierres  à 
feu  au  moyen  d'un  instrument  rond  en  acier  don 
trempé  nommé  roulette.  Cette  opération  n'exige 
qu'une  légère  main-d'œuvre  pour  donner  à  la  pierre 
les  dimensions  voulues.  Us  se  placent  à  cet  effet  de- 
vant un  billot  adossé  au  mur,  vis*à*vis  une  croisée, 
et  armés  de  ciseaux  en  acier  non  trempé  :  ces  ci- 
seaux sont  fortement  maintenus  dans  Une  position 
inclinée,  dépassant  le  plan  supérieur  du  billot  de  y 
à  8  centimètres ,  et  à  5o  l'un  de  l'autre.  Chaqne  ou» 
vrier  a  son  ciseau  sur  lequel  il  appuie  le  oopeati  qu'il 
façonne  à  petits  coups  de  roulette;  le  copeau  sort 
alors  de  ses  mains  disposé  en  pierre  à  fîisil  de  forme 
et  de  calibre  différens.  Un  caillouteur  peut  faire 
lySoo  à  a,ooo  pierres  par  semaine,  (annales  de, la 
Société  linnéenne  de  Paris ,  novembre  i8a6.) 

Sur  le  muraillement  des  puits  des  mines  de  Fins ,  dé- 
partement de  r Allier; par  M.  Guillbmin. 

Les  puits  des  mines  de  Fins  sont  circulaires  ;  fe 
muraillement  se  fait  en  briques,  sans  employer  de 
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boisages  proTÎioires ,  au  for  «t  à  mesure  qu'on  des- 
cend, c'«st*à«-dire  aufisitât  qu'on  est  à  une  profondeur 
à  laquelle  on  ne  pourrait  plus  excaver  sans  danger. 
On  place  alors  dans  le  terrain  un  cadre  de  bois ,  sur 
lequel  on  pose  une  courbe  circulaire,  également  en 
bois  j  dont  le  diamètre  est  égal  à  celui  qu'on  peut 
donner  au  puits  :  sur  cette  courbe ,  on  élève  la  ma- 
çonnerie dans  toute  la  hauteur  excayée,  puis  on  sou* 
tient  le  tout  au  moyen  de  chaînes  ou  de  tirans,  qui> 
du  cadre  inférieur ,  vont  s'attacher  à  un  cadre  sem- 
biable  appuyé  sur  la  surface  du  soL  On  creuse  ensuite 
au-dessous  du  cadre  inférieur,  en  laissant  d'abord 
pour  le  soutenir  en  partie  une  saillie  ou  corniche , 
qu'on  n'enlèvera  qu'au  moment  de  murailler.  Arrivé 
de  nouveau  à  la  profondeur  qu'on  peut  atteindre,  on 
y  place  à  l'aplomb  des  parois  du  puits  une  seconde 
courbe  circulaire,  sur  laquelle  on  muraille  jusqu'au 
cadre  placé  plus  haut;  on  serre  fortement  le  dernier 
rang  de  brique)}  contre  le  cadre  avec  des  coins  de 
bois;  puis,  pour  soutenir  cette  portion  de  mur,  on 
cloue  autour  du  puits  un  certain  nombre  de  planches 
de  la  courbe  supérieure  à  celle  de  dessous.  On  con- 
tinue ainsi  en  s'approfondissant  de  plus  en  plusj 
mais,  quelque  grande  que  soit  la  profondeur  :à.  la* 
quelle  on  peut  atteindre  en  une  fois  sans  murailler, 
on  place  des  courbes  en  bois  à  des  distances  Tune  de 
l'autre  qui  n'excèdent  jamais  deux  ou  trois  mètres, 
et  on  lietoutés  ces  courbes  ensemble  par  des  planches 
.  clouées  sur. elles.  Quand ^  en  creusant,  on  trouve  un 
rocher  solide,  on  en  profite  pour  décharger  le  puits 
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au  mejm^  d'un  cacke  en  boia  dont  lea  eaitré^tés 
5'appui6fit  ittf  oe  rodier,  et  qui  supporte  les  courbes 
et  la  ikiacOfMierie  placées  au^essus  de  lut. 

Les  àouties  sont  en  bois  do  châtie,  de  6  à  8  pouces 
de  lâlcge^  sekHir  bi  nature  du  cerrain ,  et  de  4  pouces 
d'ëpdisseur;  elles  sont  toujours  serrées  avec  des  coths 
de  bois^  les  bloques  sont  taillées  en  voussoir  de  8 
pouces  de  long>  4  pouces  de  large  et  3  pouces  à'é* 
paisseurj  le  mortier  est  fait  avec  beaacovp  de  soin; 
le  vide  qui  reste  etfktre  la  bâtisse  et  les  parois  de 
Fexea^ation  est  rempli  exactement  avec  des  déblais , 
et  quelquefois  avec  de  Targiie  délayée.  On  rempUt 
aussi  avec  soin  les  vides  qui  se  forment  souvent  der<» 
rière  les  parties  supérieures  du  muraiMement  quand 
on  creuse  plus  profondément.  La  durée  d*un  puits 
muraille  est  de  cinquante  ans,  tandis  que  celle  d'un 
puits  boisé  n*est  que  de  quinze  ou  vingt  ans;  sa  dé* 
pense  de  conatmciion  est  aussi  moins  considérable* 
(  Amnales  des  Mùws,  4^  liv*,  É8â6.  ) 

Sur  le  quartz  gélatineux  ;  par  lb  mêsee. 

Oette  substance,  blanche,  d'un  éclat  résineux, 
passant  au  tente,  translucide  sur  lesbovds,  à  cs»aiffe 
conehoïde,  rayant  à  peine  le  verre,  et  rayée  parVa-^ 
cSer^  happant  à  la  tangue,  est  remarquable  surtout 
par  la  propriété  qu*elle  a  d'absorber  une  grande 
qtiantité  d'eau;  eHe  en  contient  habitoellement  ix 
pour  ipo  qui.  n'y  est  pas  combinée,  puisqu'on 
peut  la  chasser  entièremeoit  par  une  dessiccation 
prolongée;   et  plongée   dans   l'eau  distillée,  elle 
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en  absoriw  eaoore  «a  laMMot  dégager  beaiiooup  de 
bulles  dW,  de  maaière  à  en  contuiir  inaqua  a& 
ponr  loo.  Infusibleen  ehalnmeMi)  ee  aÛBénil  se  dî»* 
scMit  presque  îastantniénetit  dans  la  polasae  oanaticpie  . 
en  4bullition.  Son  analyse  chiini<|iie  m  donné  97,7  de 
sHiee,  ei  a^S  d*aliimme.  DifEérent  des  qarnm  et  des 
silex  par  beaucoup  de  eareotères ,  et  eurtont  par  le 
danstsé  qui  est  moindre  dans  le  rapport  de  18  à  aS| 
il  a  beauecmp  de  ressembkuioe  avec  le  quartz  coftcffé^ 
tienne  ihermogène  d'Heny;  il  se  ttonire  dans  des  gras 
recottv«rt5  per  les  grès  bosiillers ,  a^rec  lesquels  il  pi^ 
santé  une  stratification  oi^ncovdanile  et  superposée  de 
le  même  manière,  à  des  poudingnes  qui  recouvrent 
immédiatement  le  terrain  primitif  k  Tortéaias,  dé* 
partementile  rAliser.  Xsntdt  il  sert  de  «ûnent  à  ces 
grès,  tantôt  il  forme  au  milieu  d'eux  des  amas  souvent 
considérables  dont  les  sur&ces  exposées  à  Tair  pas- 
sent au  quartz  nectique.  La  partie  gélatineuse  con- 
tient taujmirs  des  *  grains  de  quartz  arroftdis^  de 
■lénw  qu'à  est  rane  que  les  grès  soient  dépourvus  de 
oeftfee  gMgm  Anonne  sounoe  des  environs  n*est  tbsr- 
male,  saline  ni  incrustante.  {SIemes  Jmnales,  5^  livrai* 
son,  i8a6«) 

Sulfate  de  soude  cristallisé  iroui^é  en  Suisse; par  M,  de 

GiMBBRNAT. 

Ayant  observé  des  efferveeoences  salines  dans  un 
tas  de  gypse  qu'on  exploite  par  àenBL  galeries  pràs 
de  Mtthlingen ,  sur.  la  rive  gauebe  de  la  Reuss , 
rameur  a  examiné  la  galerie  d'^  il  provenait,  etil  e 
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VU,  à  la  Êiveur  de  la  lampe,  que  les  sar&ces^de  la 
roche,  récemment  tailléesy  étaient  parsemées  de 
plaques  éclatantes  comme  aux  mines  de  sel  gemme  f 
il  a  reconnu,  à  la  saveur,  que  ces  cristaux  sont  du 
suinte  de  soude,  et  que  la  poudre  blanche  quilta- 
pisse  les  parois  de  la  galerie  est  le  même  sel  tombé 
en  e£Borescenjce,  en  perdant  son  eau  de  cri&tallijfation 
par  le  contact  de  Tair.  Il  y  a  trois  bancs  de  gypse  se- 
condaire, parsemés  de  sul&te  de  soude  cristallisé,  et 
séparés  par  une  mince  interposition  de  marne  feuil- 
letée, laquelle  renferme  aussi  ledit  sel,  mais  en 
moindre  quantité  que  le  gypse.  Cette  formation  sali<- 
fère  a  environ  dix  pieds  d épaisseur;  on  ignore  sa 
profondeur,  les  bancs  étant  en  position  presque  ver- 
ticale. {Armales  de  Chimie  y  septembre  1826.) 

Sur  la  fleur  cCurane^  nouvelle  espèce  minérale;  par 

M.  Lippe, 

Ce  minàral  est  d'un  jaune  très  pur  et  très  vif, 
intermédiaire  entre  les  teintes  du  jaune  citron  et  du 
jaune  de  soufre  ;  on  le  trouve  en  petites  masses  cris- 
tallisées, trop  petites  pour  que  Ton  puisse  détermi- 
ner sa  forme;  il  n*a  qu'un  faible  éclat,  est  bpaiqueet 
très  tendre.  Chauffé  légèrement  au  chalumeau,  il 
devient  d'un  jaune  orangé  :  il  est  soluble  avec  effer- 
vescence dans  les  acides;  et  sa  solution  de  couleur 
jaune  donne  un  précipité  brun*  par  le  prussiate  de 
potasse.  Ilparaitdonc  quecestun  carbonate  d'urane. 
Il  a  été  trouvé  dans  une  veine  d'argent  à  Joamchisthal, 
en  Bohême,  sur  l'urane  oxidé,  avec  Tocre  d'urane  et 
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le  pharmacolite.  Il  se  distingue  de  Tocre  d'urane  par 
son  éclat  plus  vif  et  sa  teinte  plus  pâle ,  et  du  sulfate 
d'urane  par  son  insolubilité  dans  Teau.  Il  doit  proba- 
blement sa  naissance  à  la  décomposition  du  minerai 
d'urane ,  sur  lequel  il  forme  une  espèce  de  croûte* 
[Edimb.,  Journ.  qf  Sciences  y  juin  i8a6.) 

Now^eUe  propriété  optique  du  dichroïte  ou  cordierite; 

par  M.  Marx. 

Ce  minéral,  déjà  si  intéressant  par  les  diverses  cou- 
leurs qu'il  manifeste  lorsqu'on  Texpose  à  la  lunaière 
directe,  et  surtout  à  un  rayon  polarisé,  le  devient 
encore  plus  par  la  propriété  que  l'auteur  vient  d'y 
découvrir,  cêUe^  de  polariser  lui-même  la  lumière 
qui  le  traverse.  On  sait  que  M.  Biot  a  reconnu  le  pre- 
mier cette  propriété  dans  la  tourmaline  transparente, 
et  qu'il  se  sert  de  deux  lames  de  cette  substance , 
taillées  parallèlement  à  l'axe,. et  placées  l'une  sur 
l'autre  à  angles  droits , .  pour  étudier  les  propriétés 
optiques  des  autres  minéraux  ;  t)n  peut  employer  au 
même  usage  les  lames  de  dichroïte;  celui  de  Boden* 
nais  est  très  propre  à  ce  gônre  d'expérience.  Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable,  c'est  que,  suivant  M.  Marx  y  ces 
lames  peuvent  être  taillées  indifféremment ,  ou  dans 
le  sens  parallèle  à  l'axe,  ou  dans  le  sens  perpendicu- 
laire. Ce  savant  pense  que  le  dichroïte  n'appartient 
point  au  système  rhomboédrique,  et  qu'il  possède 
deux  axes  optiques,  dont  l'angle  est  divisé  en  deux 
parties  par  Taxe  de  cristallisa^pn.  {Z^tchr.JUr  Mi- 
neralogicy  novembre  1826.) 

Abch.  dks  Découv.  de  1827.  5 


66  SCIENCES   IfATURSIiLES. 

Haidingérite 9  nouvelle  substance  minérale;  par 

M,  Berthier. 

Cette  substance  est  tttk  minerai  d'antimoine ,  d'es- 
pèce nouveile  ^  trouré  en  Auvergne»  Elle  est  ordi- 
nairement en  masses  confiisément  lamellaires,  mêlées 
de  quartz  hyalin,  de  chaux,  carbonatée  ferrifere,  eft 
de  pyrites  en  grains  cubiques  ;  sa  surface  est  souvent 
irisée;  elle  a  moins  d'éclat  que  la  surfiice  d'anti- 
moine ordinaire,  et  sa  nuance  ne  tire  pas  sur  le 
hieuf  elle  est  composée  de  sulfure  d'antimoine,  et  dé 
prou>4ulfure  ée  fer,  unis  en  proportions  telles  qne 
le  premier  suHàre  contient  deux  fois  antant  de  soufre 
cpteile  secobdi  {Glabé^  3o  juin  1827.) 

Haytorite,  nouveau  minéral  découvert  dans  les  environs 
de  tiay^Tory  dans  le  Devonshire  ;  par  M.  Tripe* 

Ce  minénd  s  est  présenté  en  pièces  séparées,  dtî>- 
cdmpagnées  de  petiiei  massesrde  calcédoine ,  de  gre** 
«Aj;,.  «yaoûnote,  de  talc  «t  d'ôdtaèdres  de  fer  oiidulé; 
le  tout  était  enveloppé  d'une  argile  ferrugineuse. 
CeS'Crbtaux ,  qui  sont  généralement  a&set  grands  et 
uettemenA  terminés,  sont  d'un  brun  rougeàtre  et  d'tin 
jaune  d'ocre ,  pu  d'une  belle  couleur  blanche..  Quel- 
qiMâiHieB  de  leurs  faces  sont  lisses  et  édaiantes, 
tamits;  que  les-  autres  sont  fendes  et  ternes.  Ils  sont 
samitiranspared»  ou  tk^anslucides  ;  ils  raient  le  cristal 
décoche,  et)  par  leur  éclat,  leur  couleur,  leur  càs- 
siiffe  ^  leur  aspect  général ,  ils  ressemblent  à  de  la 
calcédoine.  (  Philos.  Magat.y  janvier  18^7.  ) 


Ilmenite ,  nouifelle  substance  minérale; par  M.  Kupfbr. 

Ce  œinëral  a  été  trouvé  au  pied  (ie  rilmen ,  dans 
rOurat ,  à  une  lieue  de-Miask^  au  ttiilieu  d*u&  grank 
k  mica  noir,  à  fetd-sp^rh  blsmc  et  à  quarts  gra»  ou 
laiteux^  dans  lequel  des  zircones  sont  aussi-  dissémines. 
L'ilmenite  se  présente  fréquemment  en  masses  com- 
pactes, très  rarement  en  cristaux;  ta  couleur  de  cette 
substance  est  le  noir^  celle  de  b  poussière  fire  suv 
le  brun  ;  sa?  cassuiN9  est  eonchoîde  et  a  Téckit  de  la 
cire; elle  ndfine  point  de  clivage  sensible;  les  frs^ 
mens  sotit  à  bords  travichans  et  translucides  dans^le» 
pisiriàes  les  plus  minces  ;  sa  pesanteur  spé(^que>  est 
de  47S  à  478  ;  elle  ^git  feibt'etaient  sur  F^riguilke 
aimantée  sans  manifester  la  vertu  polaire.  Traitée 
seule  sur  le  charbon  aui  chalumeeu ,  elle  n  éprouva 
aucun  changement  ;  avec  le  borax  et  le  phosphate 
de  soude  elle  se  dissout  aisément  en  un  verre  dTun 
brun  noirâtre ,  qui  est  translucide  et  d'un  vert  bou-* 
ceilie  sur  les  bords  ;  ette  est  dif&oîlement  solulile  à 
chaud  dan^  Tacide  nitro*nmriatique.  (ArchUfes  de 
ICùstfiéTj  t.  X»  ) 

V 

t     • 

Prothéeite^  noiweau  minerai  découvert  en  TjrroL 

/ 

Ce  singulier  minéral  a  été  découvett  >  en  maissea 
éparses,  au  pied  d'un  roc  composé  d'une  sorte  de 
mica-schiste  en  décomposition,  qui  quelquefois' le**** 
vêt  en  paHie,  dans  leZilleithal  eur  Tyvol.  Il  s^'ofire 
presque  toujours  sous  la  forme  tfun  prisme  rè^lan»» 
gulaire ,  ordinsiii^ment  san»  sommets  diittincts,  et  ni^ 
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boteux  à  ses  extrémités.  Les  quatres  faces  sont  striées 
ou  même  cannelées  longitudinalement.  Ces  cristaux 
varient  de  dimensions  ;  il  en  est  de  fort  petits,  d'au- 
tres de  moyenne  grandeur ,  et  même  de  très  grands. 
Cette  substance  offre  fréquemment  des  fissures 
dans  son  intérieur  ;  elle  est  presque  opaque  dans  les 
gros  échantillons ,  quelquefois  translucide  ou  dia- 
phane ;  ssË  couleur  est  le  vert  de  chrysolite  plus  ou 
moins  foncé,  ou  le  blanc ,  ou  bien  elle  est  mi-partie 
de  blanc  et  de  vert  ;  elle  est  très  pesante  et  froide  au 
toucher  ;  son  éclat  est  très  vitreux  ou  intermédiaire 
entre  le  vitreux  et  l'éclat  du  diamant  ;  elle  est  assez 
diu*e  pour  rayer  sensiblement  le  verre  blanc  ;  infu- 
sible et  inaltérable  au  chalumeau ,  et  fortement  élec- 
trique par  le  frottement.  Les  cristaux  blancs  ont  une 
texture  fibreuse ,  qui ,  ainsi  que  le  défaut  de  couleur, 
parait  être  l'effet  d'une  décomposition  ;  et  c'est  pro- 
bablement aussi  à  cette  altération   qu'il  faut  attri- 
buer ces  variétés  d'aspect  si  nombreuses  que  déve- 
loppent la  taille  et  le  poli  et  que  l'on  croirait  à  peine 
pouvoir  appartenir  à  un  même  minéral.  Les  parties 
vertes  et  transparentes,  taillées  à  facettes,  ressem- 
blent parfaitement  à  la  plus  belle  chrysolite ,  tandis 
que  les  parties  fibreuses  blanchâtres,  taillées  en  ca- 
bochon, offrent,  sur  un  fond  incolore,  quand  on  fait 
mouvoir  la  pierre  au  jour,  un  ou  deux  reflets  pa- 
rallèles d'un  beau  blanc ,  qui  se  promènent  sur  la 
suT&ce  arrondie;  ces  reflets  sont  accompagnés  d'un 
éclat  très  vif  et  de  couleur  d'iris,  qui  ne  sont  point 
fixes  4an8  la  pierre ,  comme  celles  du  cristal  de  roche 
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et  de  plusieurs  autres  gemmes,  mai^  se  mAu?e»t 
avec  des.  reflets  blancs.  Ge  phénomène  de. refléta^ 
mobiles  et  semblables  à  ceux  de  Fopale,  s'obaerye 
aussi  fréquemment  dans  la  pierre  brute,  qui  pr^. 
sente,  lorsqu'on  la  fait  mouvoir  au  grand  jour  ou  à 
la  lumière ,  des  teintes  d*un  rouge  de  cuivre  foncé 
sur  toutes  ses  faces,  avec  un  certain  éclat  métallique. 
(  Bulletin  des  Sciences  naturelles  y  mai  1827*  ) 

Pyrochlore ,  nouvelle  espèce  minçc^le  ;  par 

M.    WOEHLBR. 

Le  pjrochlore  a  été  trouvé,  pour  la  première  fois, 
dans  la  siénite  zirconienne  du  pays  de  Fredericks- 
vard^  en  Norwége,  par  M.  Tank.  Ce  minéral  se  re- 
présente près  de  Launvig  en  forme  de  filons,  dans  une 
siénite  remarquable  par  les  gros  cristaux  de  zi^olàe 
qu'elle  contenait,  et  de  plus  par  l'éléolite  verf e ,  de 
grands  cristiux  de  hornblende  noirâtre ,  et  de  Tapa* 
tite  cristallisée.  Sa  teinte  ordinaire  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  du  sphène  d'un.:brun  sopibre;  celle  de 
la  cassure  fraîche  parait  presque  noire  :  il  est  opaque, 
et  seulement  translucide  sur  les  bords  amincis;4>res* 
que  toi^ours  il  est  à  Tétat  crislallîi),  sa  forme  primi- 
tive est  un  octaèdre  régulier.  La  grosseur  de  ces 
cristaux  varie  depuis  celle  d'une  tète  «d'épingle  jus- 
qu'à celle  d'un  pois.  Ils  sont  le  plus  souvent  implantés 
dans  le  feldspath ,  et  souvent  aussi  dans  réléolitCé  La 
pesanteur  spécifique  de  cette  substance  est  de  Ji^ixiê 
à  10°  H.  Elle  raie  le  spath  fluor,  et  est  rayée  par  le 
fddspath  ;  sa  poussière  est  d'un  brun  cla^r;  sa  cassure 


/         I 
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êft  éoBiNeose)  sans  atieiiii  indice  de  dtrage*  ChanfFée 
«a^liakineau ,  elle  devient  d'an  jaune  bnin&tre  clair, 
effonddifficilenientenaaeeooried'iin  brun  notritre. 
Son  analyse  a  donné  sur  loo  fiarties  : 

Acide  titanique ($1,75 

Qiàùx. .    12,85 

■Oxidiâe  d\irane : Ô,i6 

Oxîde  d«  -sëriom ;  6,So 

Oxîdnle  de  manganèse '^«yS 

Oxide  de  fer ,  ^ a,  16 

Oxide  de  zinc. 0,61 

San. 4»9o 


PW«^ 


1^1  perte  proirient  pmcipalenetit  de  rapide  fluorifue* 
(  Z^ëisch^fur  Mim^ahg.^  novembre  i3a6.) 

Scheererite,  nouvelle  substance  minérale;  par 

M.  Stromeyer. 

Cette  :substance  se  présente  en  petites  laméUc^  ou 
en  grains  cristallins  MancMtres,  Canbleraent  nacrés 
et  pins  on  moins  transparens,  fermant  de  petits  nids 
au  milieu  du  lignite.  Elle  est  un  peu  plus  pesante  que 
t*eau  ;  n*est  point  grasse  au  ;touciier|  «st  très  friable, 
n'a  aucune  sateur  remarquable,  et  ne  développe 
aucune  odeur  à  froid;  mais  lorsqu'elle  est  cbauffée^ 
elle  répand  une  fiaible  odeur  aromatique  ou  d  empj'* 
reume.  Elle  entre  en  frision  à  36*"  de  Réaumur ,  et 
pÉroduit  un  liquide  «neolore  qui  ressemble  à  une 
huile  grasse  ;  ce  liquide ,  par  le  refroidissement  y  cris- 


talUse  m  ^igmile^  i^y^ni^Pi  «qui  pnmmoat  lètne 
de»  pruifkes  k  vqMatre  p^of,  Op  peMt  eapendam  la 
çojiJisrYçr{ilii3if  ui;«  iQMr«  à  T^li^l  (I9  fusipp  ^maU  silôt 
quiMi ^i«iit  à  la  ipudu^r aiVi9c 4IP  fil  4e  platine <>u  une 
baguette  de  verre  ^  elle  se  solidi6e  iD^t*i)U»AélPflit«t 
cristallise  en  aiguilles.  Si  on  la  chauffe  fortement  d^ins 
un  tube  ou  un  petit  ballon  de  verre ,  elle  se  Yolatilise 
sans  se  décomposer ,  et  se  condense  de  nouveau  sous 
la  forin»  d>îgujJiLe^  iknA  le  haut  4u  tub^^  elle  exige 
cependant,  paunfa  voUtiliMÛQn^  m»  degré  4e  ^^ia- 
^r^tujpç  qui   ^rpa^sn  l'oau   ^iiiUa<n$e.  U  pfmU 

«léqoe  que  44  yi^pwr  »'4prott!ve  aucfMM  »)t^atMi 

iQrs({a'p9  JU  foii:  passer  à  tl?l^eA9  'W  mhe  de  firerre 
porté  iv^qn  a  la  cb^e»F  f ch^q.  C;h%iillf4e  dan»  Mie 
eiûjler  de  fi^twe^  ^UL^  i^'enfiaiBiine»  et  brûle  e«  ré- 
paDd^t  «w  |a4>le  odetir  9  a^v^  une  ftamvoe  légère- 
joeot  fuj^^i^eufie  «<t  £af[|#  jie«#ser  le  meindre  résidu. 
Eme  <asjt  xsoiupléteweQt  insoluble  daes  Teau ;  laleool 
);a4î^out  au  jsoi^traire  Avec  £aeilitéq  surtout  lorsque 
atm  aeiîpp  e^t  aidée  par  utie  œntaioe  etiajieùr.  La  ^o*- 
lutiw  e#t  ÎQQolpre  ;  <eUe  deyi«»i:  4  m  blaoe  de  lak 
ft^y^fidkiw  ih  Ï4mi ,  el  si«eUa  a  éié^al^uiiée^icbiaud 
et  qu'on  la  jaisçe  re&eÂdir>i  elle  prép^pj^  wne  o$rtaiue 
portieu  «de  la  ma^ièm  dipsoudte»  J)  3e  forme  aussi  des 
oiâstaux  en  aÂguill^ipar  Je^aporaiion  spouiiaDée';  elle 
est  égaleioent  ^oluJUle  daiu»  }es  «é^bers  sul&irÂq^ue  et 
aoétique ,  et  dans  1^  «huJjQs  grasses  et  volatiles.  La 
pptasse  eaustique  e&t  bqw  aciiein  wr  elle 9  elle  est 
attaquée  par  iaeide  nitriqiibe^  et  paraît  mi^e  se  dé- 
comprimer Iprj^qii  ap  la  ^it  digérer  long-fteaips  dOM  •ee); 
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acide  concentré;  l'acide  sulfurique  concentré  la  dis- 
sout aussi  arec  assez  de  facilité.  M.  Stromejrerreg^LTde 
ce  minéral  comme  une  combinaison  binaire  d'hydro- 
gène et  de  carbone  analogue  à  la  naphtaline.  (  Arck. 
de  Kastnerj  t.  x.  ) 

(S'fir  le  minéral  appelé  kjouptsing  ou  modyoothwa 
par  les  Birmans  ;  par  M,  âbel. 

Ce  minéral,  dont  les  Birmans  font  un  grand  cas, 
est  d'un  vert  foncé  et  d'une  surfile  polie;  le  terme 
moyen  de  «a  pesanteur  spécifique  est  de  3,o3  ;  il  ré- 
siste  à  l'action  du  chalumeau.  Mêlé  avec  du  borax  et 
soumis  à  une  forte  chaleur,  sa  matière  colorante 
fournit,  avec  le  flux,  un  verre  verdàtre  et  dur,  et  sa 
substance  un  émail  blanc  :  alors  la  pierre  était  grasse 
au  toucher,  et  elle  se  cassait  avec  une  extrême  dif* 
ficulté;  ses  fragmens  étaient  sur  leurs  bords  très 
transparens  :  à  en  juger  par  ses  caractères  extérieurs, 
l'auteur  incline  à  la  classer  parmi  les  néphrites ,  et  il  la 
considère  comme  étiint  le  jade  oriental  des  mihéralo*^ 
gistes  ;  mais  une  analyse  subséquente  l'a  convaincu  que 
ce  minéral  diffère  dans  le  fait,  tant  du  jade  néphrite 
que  de  la  préhnite,  avec  lesquels  il  a  quelque  ana- 
logie, par  des  caractères  chimiques  distincts  :  il  se 
trouve  composé  de  silice,  de  chaux  ^  d'alumine,  de  fer, 
de  manganèse  et  de  chrome.  Il  ajoute  que  cette  pierre 
diffère  du  néphrite  par  la  proportion  dans  laquelle  y 
entre  la  silice  ^  et  en  ce  qu'elle  contient  très  peu  oii 
point  de  manganèse ,  et  qu'elle  lui  ressemble  p^r  la 
présence  du  chrome.  D'un  autre  côté,  elle  diffère  de 
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la  préhnite  par  une  proportion  beaucoup  moindre 
d  alumine ,  et  par  la  présence  du  chromé  et  du  man- 
ganèse ;  mais  elle  lui  ressemble  par  les  proportions 
relatives  de  silice  et  d,e  ckauz.«{  Asiatic.  Jcum. ,  août 
1826O 

Sur  Us  mines  de  diamans  de  TInde;  par  M.  Votsbt. 

Les  mines  que  Fauteur  a  visitées  sont  celles  de 
.BanganpoUy^  village  situé  à  deux  milles  de  la  ville  de 
Nandiale,  dans  l'Inde  méridionale.  H  a  trouvé  la 
brèche  sous  une  roche  arénacée  compacte ,  composée 
de  grains  de  jaune  rouge  et  jaune,  de  quartz ,  de  cal- 
cédoine et  silex  corné,  de  diverses  couleurs ,  cimen- 
tés par  une  pâte  siliceuse;  elle  passe  à  un  poudingue 
formé  de  cailloux  roulés,  agglutinés  par  une  terre 
argilo-calcaire  à  texture  friable,  dans  laquelle  on 
trouve  fréquemment  des  diamans. 

La  brèche  qui  renferme  les  diamans  est  à  des  pro- 
fondeurs variables.  Dans  un  endroit ,  l'auteur  Va  ob- 
.$eryée  à  une  profondeur  de  5o  pieds,rassise  supérieure 
étant  formée  de  grès ,  de  schiste  argileux  et  de  calcaire 
schistoïde.  L'épaisseur  de  la  brèche  était  de  2  pieds, 
et  immédiatement  dessous  était  un  banc  de  poudin- 
gue composé  de  fragmens  de  quartz  et  silex  corné , 
cimenté  par  une  matière  argilo^^leaire  et  des  grains 
de  sable.  11  est  probable  que  ce  banc  serait  très  pro- 
ductif en  diamans.  C'est  dans  le  sol  d'alluvion  des 
plaines  situées  au  bas  des  montagnes ,  et  surtout  en 
remontant  le  long  des  bords  des  rivières  Kistna  et 
Pennar  que  sont  situées  les  mines  qui  ont  produit  1^ 
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pkui  .gfv>s  idUmMis  d«  iDOïkde.  Pariai  <eUef  •ont  les 
JEiiffi9iM99jntBeft  de  GidleoMdafa,  qnî  sootau  nombre  de 
^'mgt  6QW0fi4  et  les  plus  oélèbces  sont  oMm  4e 
^MirPectekla^  jutuées  àtroii  milles  <le  iarive  'gftttche 
de  la  Kistoa. 

L'auteur  pense  quQ  les  diamans  qu'on  trouva  dai)s 
de  sot  dalluvion,  proviennent  des  débris  de  brècbe 
^éo4aée  >  ^rirtcb^A  ei  Jtranaportés  au  loin  pftr  qoelque 
l^and^  inotidaticiii  >  dont  1  époque  est  aoiérîeuvo  mis 
t^iops  bistprif  uiM*  {4isiatie^  Researches ,  t.  x^.  ) 

Mines  de  dîamans  décou\^ertes  a  Panna^en  Perse. 

^nrWQ^^U^  à'0%  diasMns  dons  les  eoTÎvons  de 
i}^le!T«me  parteiiktoii  U  «U3ie«ki  sable  eilioeux.  4  vse 
^«Qfbndeuir  4e  3  «  4  pi^s  la  terre,  tantôt  rougeâtre, 
X9^ià%  de.ipouJeiir  brun  foncé,  contient  un  grand 
nombre  de  petits  cailloux  assez  semblables  à.  de  la 
mine  de .  feir  ;  Jas  seules  terres  où  l'on  trouve  le 
diAman^  ^ens  oyyriers  ramassent  ces  pierres  dans  des 
parJ^UeS)  les  lavenit  dane  de  T'Oau, -ëfialeiit  sur  la 
ierx^  les  .<:^ll0iu:  ainsi  lianés ,  «t  jettent  ^ceux  qui  ne 
rwfern»eat  f»eÀ  de  psëoieux.  La  majeure  partie  de 
ce9  «dianawifis  u'exoède  pas  le  prix  cle  &<k>  roupies; 
cpielques  lois  co<Uem  jnsqu'â  i^ooo,  mais  il  est  très 
iV^re  il'en  .renooDitnnr  -de  plus  obeifs.  Lba  ourriers  -as- 
s<u*<eat  que  le  nombre  n'«ii  dîminne  pas  dans  le  pays , 
01  qu'il  «at;aussi  facile  d'en  ramasser  dans  un  terrain 
déjà  £(millé  depuis  long^^mps ,  que  «ians  les  endroits 
on  Ton  n'a  point  encore  touché*  [Bulletin  des  Sciences 
naturelles  ^  octobre  1837.  ) 


Or  natif  y  découvert  dam  /état  de  f^erinont  (  Amérique 

septentrionale  ) . 

Le  btoc  d'or  qu'on  a  diécouTat  à  NavrEine^  peiait 
fante  livres  ;  il  est  très  pur  et  a  le  luatre  mctallique  4c 
l'or  Tierge ,  mais  «a  coiolieiir  est  d'un  iaun€  plus  foncé 
cgaé  celm  )des  gnînées  ;anglatses^  il  est  doiix  et  mal* 
léable  ;  sa  pesanteur,  spédifique  est  de  0:5^5* 

Le  aol  dans  lequd  cet  or  a  été  décomert  est  dilu*- 
9*ieD,et  secfMoposedç  pierres  usées  par  laolioa  de 
l'eatt,  degra\ner  coomiu&.et  de  sable;  mais  da»s  les 
environs  4»  sol  est^argilenx  et  pvésente  des  oooehes 
de  terre  à  potier.  Les  roches ,  dans  cette  «égsoq  ^  ap- 
tiennent  toutes  à  la  classe  primitive,  et  consistent  en  ' 
blendes  et  porphyres  dont  les  lits  alternent  avec  le 
schiste  micacé.  (  Niles  register,  2  septembre  1826.  ) 

Lingot  d^or  d^une  dimension  remarqufdle  trouve  en 

Russie, 

Parmi  les  iingdts  d^r  >massif  trouvés  aux  mines 
deZlato^Oust,  en  Sibérie,  il  s'en  trou^re  un  qui  pèse 
24 livres  169  zolotniks;  Lorsqu'on  la  extrait  j  il  ki  était 
recouvert  que  d'une  légène  couche  d'argile  rauge&tre; 
il  présente  la  forme  irrégulièrê  de  la  surfiioe  pier«- 
reuse  dans  laquelle  il  était  plaeé ,  et  qui  recouvrait 
Tor  priinitlf  ;  mats  les  angles  se  sont  arrondis  du  mo- 
ment que  Ton  a  lirisé  son  'enveloppe.  (  Buiktbi  det 
Sciences  thoÈurelleSy  octobre  iSa^.) 


L 
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Platine  natif  trouvé  en  Sibérie* 


On  a  trouvé  dans  la  mine  de  Nijne-Taguilski ,  eh 
Sibérie,  appartenant  à  M.  le  conseiller-privé  Demi- 
doff,  un  morceau  de  platine  natif,  pesant  10  livres 
54  zolotniks  de  Russie  (4i66  grammes).  Ce  mor- 
ceau, de  figure  ronde,  grenu  à  sa  surperficie,  offire, 
dans  quelques  endroits,  Téclat  métallique.  Sa  pesan*- 
teur  spécifique  n'étant  que  de  16,  il  en  résulte  qu'il 
contient  les  différens  alliages  que  l'on  rencontre  dans 
le  platine.  Il  est  à  remarquer  que  l'on  a  découvert  ce 
morceau  extraordinaire  en  creusant  une  couche  d'ar- 
gile. {Reçue  encyclopédique^  septembre  1827.) 

Mine  de  fer  natif  ^  découverte  dans  le  Connecticuty  aux 

Etats-Unis  a  Amérique. 

Cette  mine  a  l'apparence  extérieure  du  fer  car- 
buré, dont  elle  contient  une  proportion  assez  consi- 
dérable. Le  fer  qui  s'y  trouve  à  l'état  métallique 
n'est  pas  aussi  malléable  que  le  fer  météorique;  il 
est  trop  mélangé  de  carbure  pour  avoir  beaucoup 
de  ténacité.  Son  action  sur  le  barreau  aimanté  ne 
diffère  point  de  celle  du  fer  pur.  On  y  trouve  de 
temps  en  temps  des  iv^mensd^ acier  /zo/j^cristallisés , 
assez  durs  pour  rayer  le  verre.  L'analyse  a  prouvé 
que  ce  métal  n'y  e^t  point  allié  ;  ce  qui  le  distingue 

m 

de  l'acier  natif  de  Saxe,  dans  lequel  Klaprotb  a 
trouvé  du  plomb  et  du  cuivre.  Aucune  mine  ne  serait 
aussi  riche  que  celle-ci,  si  le  filon  tout  entier  était 
de  même  nature  que  le  fragment  analysé.  De  5oo  par-« 
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tîes  <le  minerai ,  réduites  à  JffiS  par  la  soustraction 
de  35  parties  de  fer  carburé  j  on  a  tiré  63o  parties 
de  peroxide  de  fer,  ce  qui  donne  44 1  parties  de  mé- 
tal pur. 

Le  fer  natif  dont  il  s'agit  est  en  filon  bien  carac- 
térisé ;  il  diffère  du  fer  météorique  par  labsence  du 
nickel ,  par  les  veines  du  quartz  qui  Tenveloppent 
(Extrait  du  Journal  de  SUliman<^  cahier  de  mars 
i8a70 

Mine  de  cuivre  décous>erte  en  Russie^ 

Celte  mine  est  située  à  4o  verstes  (  lo  lieues)  de 
Kichatima,  près  de  la  petite  rivière  Rassipoukha  ; 
sous  ]â  couche,  épaisse  d'environ  6  mètres,  et  com- 
posée d'un  mélange  de  sable  et  d'argile,  se  trouve 
une  autre  couche,  pi^esque  d'égale  épaisseur,  d'une 
argile  molle  et  grasse,  et  toute  remplie  de  malachite, 
en  partie  sous  la  forme  de  veines  de  diverses  épais- 
seurs ,  et  en  partie  sous  celle  de  morceaux  irrégu- 
liers ou  de  masses  mamelonnées.  Cette  couche  est 
remplie  de  cailloux  feiTugineux ,  d'un  brun  jaunâtre , 
et  parfois  de  quartz  hyalin  blanc  en  petite  quantité. 
L'expérience  a  prouvé  que  l'argile  dans  laquelle  on 
rencontre  la  malachite ,  donne  un  indice  sûr  de  l'exis- 
tence du  cuivre  daiis  le  terrain.  Après  avoir  creusé 
à  une  profondeur  de  8  mètres,  on  a  trouvé  que  la 
couche  d'argile  contenant  la  malachite,  gisait  sur  une 
pierre  calcaire  qu'on  commence  à  fouiller,  espérant 
trouver  par-dessous  des  veines  de  cuivre  encore  plus 
riches.  L'inclinaison  des  couches  se  dirige  vers  les 
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botds  dft.Ia  Rassipoukha;  c'e&t  pourquoi  on  a  com^ 
Biencé  daiid  cette  direction'  une  seconde  fouille ,  dans 
le  but  de  la  réunir  à  la  première. 

Dans  les  derniers  jours  daoût  1827,  on  a  lire  de 
cette  fouille ,  à  là  superficie ,  un  morceau  de  malachite 
du  poids  de  i65  kilogrammes  ^  et  de  7  ^cimètres  de 
longueur»  Il  est  composé  de  malachite,  en  partie 
compacte,  eti  partie  fibreuse ,  recouverte  en  certains 
endroits  d'un  grès  ferrugineux  d  un  brun  jaunâtre  ^ 
et  de  quartz;  la  plus  grande  partie  est  couverte  de 
l'argile  qui  domine  dans  cette  minière.  Les  parties 
extérieures  de  la  malachite  ont  la  forme  de  mame- 
lons ou  de  gouttcÂ  d*un  vert  rougeâtre  :  son  intémur 
est  rempli  de  cavités  dont  les  parois  sont  tapissées 
d*une  malachite  fibro-soyeuse,  ou  d'une  substance, 
noire  qui  semble  n'être  que  la  crasse  du  cuivre. 
{Bulletin  des  Sciences  naturelles ^  novembre  1827.) 
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IL   SCIENCES  PHYSIQUES. 

I  .  ». 

PHYSIQUE. 

Sur  l4i  chaleur  q>ii^fiqua  des  gaz.i  par  JMJU.  Î)b  Lauiys 

,      .  et  MiJicBT.. 

Iii. résulte  des  nombreuses  expériences  faîtes  par 
les  auteurs ,  et  qui  avaient  pour  objet  d'exposer  des 
volumes  égaux  de  différens  gaz  à  une  source  dé  cha- 
leur égaie  pendant  un  même  temps  y  et  à  juger  par 
Vaugmentation  de  la  force  élastique  dé  chaque  gaz  / 
ht  température  qu'il  possède  au  bout  de  ce  temps 
fixe, 

I®.  Que,  sous  la  même  pression,  et  à  volumes  égaux 
et  constans^  toqs  les  gaz  ont  la  même  ûhaleur  spéci* 
fique; 

2?.  Que  toutes  les  autres  circonstances  restant  les 
mêmes,  la  chaleur  spécifique  diminue  en  même  temps 
que  la  pression ,  et  également  pour  tous  les  gaz  ^  sui- 
vant une  progression  très  peu  convergente,  et  dans 
un  rapport  beaucoup  moindre  que  celui  des  près* 


sions; 


3**.  Qu'il  existe  pour  chaque  gaz  un  pouvoir  con-  ^ 
ducteur  différent,  c'est-à-dire  que  tous  les  gaz  n'ont 
pas  tous  le  même  pouvoir  pour  comniuniquer  la 
chaleur,  (annales  de  Chimie,  mai  1827.  ) 
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Sur  le  dicroUsemmt  de  la  température  lorsque  on  s^éteve 

dans  Fatmosphere* 

Il  est  gënéralemeni  reçu  que  la  tempiérature  dé- 
croit de  x*"  F,  pour  une  élëyation  de  3oo  pieds  de  1  at- 
mosphère; cela  doit  varier  non  seulement  ayee  la 
température  moyenne  du  lieu^  mais  encore  avec  di- 
verses circonstances  qui  dépendent  de  la  situation 
relative  des  deux  hauteurs  où  les  observations  sont 
dites.  Si  le  point  inférieur  est  dans  une  plaine  basse, 
et  le  plus  élevé  à  Tair  libre,  le  décroissement  ne  doit 
pas  être  le  même  que  lo|rsque  le  premier  est  au  pied^ 
et  le  second  au  sommet  d'une  montagne,  ou  l^un  le 
plus  bas  et  Tautre  le  plus  haut  d'une  grande  ville;  ou 
enfin  l'un  au  bord  de  la  mer,  et  l'autre  au  sommet 
d'une  colline  dans  l'intérieur  des  terres^  Dans  ces 
différens  cas  la  loi  doit  varier,  et  cette  loi  ne  peut  se 
déduire  que  par  une  série  d'observations  nombreuses 
et  soignées. 

Dans  le  premier  de  ces  cas,  où  le  plus  haut  point 
est  à  l'air  libre ,  on  n*a  observé  aucune  diminution 
de  température  dans  les  régions  arctiques.  Cette  ex- 
périence curieuse ,  due  au  capitaine  Pariy  et  à  M.  Fis- 
cher, a  été  faite  au  moyen  d'un  cerf-volant  auquel 
était  attaché  un  thermomètre  à  index  dans  une  posi- 
tion horizontale. 

y 

Les  observations  de  sir  Th.  Brisbane,  dites  à  Sidney 
(Nouvelle-Galle  méridionale),  à  deux  hauteurs,  l'une 
de  1 3  et  l'autre  de  65  pieds,  ont  donné,  pour  dif- 
férence entre  la  plus  haute  station  et  la  pins  basse  > 
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que  depuis  {^  jusqpi'à  3*".  (  Edinb.  Journ.  qf  Sciences , 

t.  XIII,  ) 

Sur  la  résistance  que  disperses  substances  opposent  a  la 
rupture  déterminée  par  un  effet  de  tension;  par 
M.  Navieb, 

I^s  expériences  entreprises  par  l'auteur  avaient 
pour  objet  principal  de  calculer  avec  exactitude  la 
résistance  des  tuyaux,  et  en  général  des  vases  d'une 
figure  quelconque  y  dans  Fintérieur  desquels  on  a 
renfermé  un  fluide  soumis  à  une  forte  pfessîon  :  le 
fondement  de  cette  recherche  était  la  connaissance 
de  la  force  qui  est  nécessaire  pour  rompre  les  sub- 
stances avec  lesquelles  les  parois  des  vases  sont 
formées  lorsque  ces  substances  sont  exposées  à  une 
tension  longitudinale.  On  a  donc  soumis  à  des  ex- 
périences de  ce  genre  les  divers  corps  avec  l^quels 
les  vases  sont  communément  exécutés,  et  dont  la 
forcé  de  cohésion  n'était  pas  suffisamment  déter- 
minée par  des  expériences  antérieures.  Ces  corps 
kont  la  tôle  de  fer,  la  tôle  de  cuivre,  le  plomb  la- 
miné ,  le  verre  et  le  cristal.  Voici  les  résultats  des  ex- 
périences : 


Mésistance  moyenne  pour  un  miUimètre  carré  de  la  section 

transversale.. 

Tôle  de  fer  tirée  d^ns  le  sens  du  laminage..  4i 
^  '       .    ■  perpendiculairement  au  sens 

du  laminage •  • .  • .36,4 

Tôle  de  cuivre ai,i 

-    Plotob lamiùë i,3*' 

Tubes  et  ttg|^:sleines ,  en  verre  et  en  cristalL  '  2,  t8 
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.  Le  £firr  eommeiioe  à  s'allonger  ^tféibtement^  et  (Pa- 
raît s'altérer  sous  des  charges  égales  au  j  au  itioins 
c]e  celleis  qui  produisent  la  ruptur/ç.  Le  x^éfDç  ^f^  a 
lieu  pour  1^  cuivre,  av(sc  des  c^arg^s  agates  à  la 
moitié  de  celles  qui  produisent  la  rupfijre  ;  et  pour 
le  plomb,  avec  des  charges  qui  surpassent  un  peu 
tîéité  tooitîé'i'îé  (èf  «'allonge  quelquefois  dé  ^  de  sa 
ïbngtièur  tfVant  de  rompre,  et  le  cuiVre  des  y.  de 
c^ttë  toh'guèur,  té^  (ïibiensiôns  transversales  dimi- 
Yiuaiit  eri  conséquence  :  le  plomb ,  après  s'être  allongé 
de  -—  eltivîirèn,  Retire  lentement  sous  ïa  dernière 
dhàtgë  qui  i^roduîi  ïâ  rupture. 

Un^tetndfq:ùe  im^Àriàntè  a  fixé  l'attention  de  Fau- 
teur; étte  côliéiste'  en  ce  que,  dans  la  plnpart  des 
ôSs,  la  iyafrdl  dèsvases  est  tendue  à  la!,  foi^  suivant 
pflnsiëiir^  dlt'édiîôrià,  tandis  qiie  tes  substances  que 
l^on  ^dutiiré't  atix  expériences  né  soiit  jamais  tendue^ 
q*ué  drfné'un'  sens.  Or i  ori  pouvait  p^r^er  que,  par 
réfféi  (ïé  Tèxîstence  sîihdltahee^  de  ces  .diverses  ten- 
sioii^^  fâ'màtîèfe  dé  îâ  paroi  pôtivait  être'îfflfaiiWie'^ 
éb  s'i>^të'liu*iBHé  né  présenterait  plu^ ,  suivant  ,une'<lî- 
féctfdiî  déterminée,  là  même  force  qui  avait  éie  oo- 
servée  dans  les  expériences.  Pour  reconnaître  si  cette 
«AUSfr<  d^evtseup  Av«îl>efiferàv6n«t«it  Kieiirt.oti  ncm^  ék 
a  fait  rompre  deux  vd^es  sphé#iques  en  tôle  de  fer 
de  6,-^0  d,ç.^^fl?c^i^e.^w,^i2  4^^p(aèff^  4»Mfois- 
scur,  parles .prattMOiSiJiitlémqffeit do  plus  de  i6»  at» 
mosiptiêres-.  Les  efforts  qui  ont  déteriàBihïé'  lÀ  rïi^ti^re^ 
calcules  d'après  le  théorème  énoncé  cîrt4^£ti¥WiiVépon- 
daii^ivkià  dlm  itnsfoi»  d»  4&  kfbgv«iM»è  pi»'  ttiSlli- 
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IÉk6tfe  earré  ^  à  peu  près  égiiles  à  <iéHé9  t{tïi'àYÀtent  été 
trouvées  par  Içs  expériences  directes  et  ibètnè  un 
pra  iupémmres ,  ce  que  l'on  n  altribiié  à  ce  que  la 
«4)e  étsiit  de  meilleure  qualité.  On  a  êtii  {Pouvoir  en 
conclure  qu'tine  substance  tirée  à  la  fois  dans  plu-^ 
sieurs  sens,  présentait  néanmoins  dans  chaque  di* 
réction  la  même  résistance  à  la  rupture  que  si  cette 
direction  était  la  seule  suivant  laquelle  la  sub- 
stance ftlit  sollicitée.  (  Analyse  des  traOOààt  de  PA^ 
cmdérme  des  Scknees  pour  PaMéè  Ï826.  ) 

Sur  les  compressibilités  relati^fes  de  différens  fluides  à 
de  hautes  températures;  par  M*  Obiuitbo.  . , 

Il  résulte  de»  expérieMes  de  lauteur,  faîtes  avec 
beaucoup  de  soiti,  

i^.  Que  là  ctyax^^fmoVi'Aefèeài  é^t  |>ro^t)rtîon* 
itelle  auX'  forces  comprimtfliiéâi,  telle  produite  par 
uiie  atmosphère  est  à  f^a  pt^^  lèi  4^  inillionîèmei 
du  volume;.  .  .  1         , 

2^:  Que  )  Relativement  à  lé  température  de  Feaû 
eomprimée  jusqu'à  4S  âtmoÂphèi%^ ,  aueune  éhaleur 
n'est  dégagée  par  cette  compression  ; 

V^,  Que  la  cemptessibilité  éht>  mercwre  ne  dépàfli'é 
guère  un  milltomèmd  nd0-M!^  ^olutne  pour  é&dqlié 
«tmoepbèref  •  -•--'î  "i  "  • 

4<W  Qw  celle  àièïkhèr  ^firi^  est  à  péti  {^rès 
trois  fois  celle  de  Fiilcool  y  ènvrroti'  deux  fols  celle'  dû 
•enlfopre  de  carbone^  et  siôiilemérit  utfe  fois  et  tiers 
eelleilereàbi^f     '  '^-  *   - 

S^:  Q«|  landchmpfeàiibllTté  dél^ëàti,  éontéhàhït  des 
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9jAsj  des  alcalis  ou  des  acides,  est  moindre  que  celle 
^e  l'eau  pure  ; 

^.  6^.  Enfin,  que  la.  compressibilité  du  verre  est  ex^ 
(^essivement  petite  et  bien  inférieure  à  celle  du  mer- 
cure. [Edinb.  Journ*  ofScienc.y  avril  18*7.) 

Sur  la  Compression  de  F  eau  et  de  quelques  autres 
liquides  par  des  forces  considérables  ;par  M.  Perkins. 

La  machine  à  comprimer  Teau,  employée  par 
M.  Perkins ,  se  compose  principalement  d'un  cy- 
lindre de  bronze  de  34  pouces  de  longueur  sur  i3 
^'ouce^  et  demi  de  diamètre  extérieur,  et  à  l'intérieur 
de  29  pouces  de  longueur  sur  i  pouce  et  demi  de  dia- 
mètre. A  la  partie  supérieure  joue  un  piston  d'acier 
de  ^  de  pouce  de  diamètre.  La  pression  exercée  sur 
le  piston  est. mesuré^  par  un  levier  dont  les  deux 
bras  .sont  ^ntre  eux  comme  i  est  à  10,  lespoicjs  com- 
primant étant  suspendus  au  bout  du  bras  le  plus 
long.  Au  fond  du  récipient  se  trouve  un  petit  .vase 
p^efiji  c^Ç  ipercuTej'.dans  ce,  mercure  plonge  l'extré- 
mité p^v^rte,,d'un.^dbie  rempli*  4'eAu.  L'eau  du  tube 
et  le  mercure  du  vase  sont  séparés  au  moyen  d'un 
j^t:  piston  placé  dans  lembe^  Derrière  ce  piston  se 
l;)^p^Y^  un  index  à  frottement,  qui  suit  les  mouve- 
mens  rétrogrades  du  piston^  et  qui  sert  à  reconnaître 
l^rédpcMpn  du  ^volume  de  Veau  emprîsoiinéeaâans 
)^,U^^e^,tout  1^  récipient  est  rempli  d'eau.  .  . 

^  ..)Çette  machine  fut  essayée  sous  une  pression  maxi- 
mum de  2000  atmosphères,  d'où  il  résulte  unedihur 
,^u.t^9|];i:de  l'eau  égalera  ^'f  d<3  sou/iietlumiS  primitif* 


V'«£iAéiicétiqttecoDœotré>éMiit5oàmi9'À  imëpKS*^ 

aion  «le  iioo  s^tiMosphères,  se  iraiisforaift  éii  uMbéllèF 

oristalltaAfiofi^à  l'exceplion.de'la  lo^purtie  en^fftbSi 

du  ligmcle  qui<,  examinée  de  près ,  n'êttiit^pltis'^ykfi^ 

très fublemeht nade.  *'    ''<"^ 

La  inéme  maohim  pent  senrîr  à  comprimer  les  gil^V 

ungazomètre  fut  rempli  d'eara  àmcAùé,  puis  retourttiS 

et  plongé  dans  un  autre  tube  rempli  dé  mercure.  S^us 

une  pressîc»i;de  Soo  atmosphères  on  tnoora  que  iom* 

Tair  aTait  été  absorbé  par  l'eau;  mais  aucune  bultë 

de  ce  gaz  ne  sortit  du  liquide  quand  on  fit  cesàët^ 

la  pression.  ^^^i^ 

Pour  s'assurer  si,  sous  une  telle  pression,  le  verre 

lui-même  n'était  pas  perméable  à  l'eau ,  une  petite 

fiole  qui  gardait  l'air  au  mbyen  d'un  bouchon  ttès 

bien  ajusté,  fut  soumise  à  une  pression  de  Soo  atràt>^ 

sphères  sans  éprouver  de  changement;  sa  paroi  iiiflë^ 

rieure  était  par&itement  sèche,  bien  que  la  fiole -èttf 

demeuré  «5  minutes  dans  l'eau  sous  cette  presslbiV;* 

mais  à  une  pression  de  800  atmosphères ,  op  tronVài 

la  fiole  réduite  en  poussière.  '^  ''' 

Dans  le  cours  de  ses  expériences  sur  la  compresddW 

de  l'air  atmosphérique  en  Contact  avec  le  mercu'té'j 

M.  Periâns  observa  que  ce  gaz  commençait  à  se*  lii-' 

qaéfier sous  une  pression  de  Soo  atmosphères,  cslî' 

lorsqu'on  le  retirait,  le  mercure  montait  un  peu  dàbJ 

lé  gazomètre  au-dessus  de  son  niveau  primitif.  A.pièé 

une  compression  de  6oa  atmosphères ,  le  mercMhà 

s'élevait  dans  le  gazomètre  à.}  de  la  colonne  primitifVë 

du  gaz;  à  800  atmosphères,   le  mercure  montaiV'ft 
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)a^^j^iljff§,^*^^t  ^K  f  d«  J«  ccAiHimy  et  de  petint 
gop,ll^j;t^  .U^pijuje$ 'Oomnifiai{aîe&t  à  9 y  fomér;:à 
i3^o^afipojS|il|Qre3  le  aiercipre  se'soiitîpit  «nxl  du 
tube,  et  l'on  vit  spr  le  mercure  uni trèibtim^ liquide: 
tra^parent,  daot  la  faamieun  é|aBt  léirriron  ^^  de 
p^fti^  d/et  U 'Ootoitfi^'dfaMr. 

I)e  Vh^di^gèpe  peccarbcaoïé,  soumis  à  une  ppessîpn 
de  4^^4^^|]:^.s^ères,  couftpenoe  à  je  Uqvéfier ,  let  à 
laQp'  aimo^phèras  tout  est  séduit  en  liquide.  (  PàU^r 
s^i.  Tmnmotiw^s  r  pour  iS:i6.) 

Phénomène  singulier  que  présente  la  vapeur  dans,  les 
générateurs  des  machines  de  M,  Perkins. 


{^09^  de  ses  pnemières. expériences  swn  .  la  vapeur 
fortement  oon^riinée^  les  tub^  dttnt  M*  Perkins  se 
aerfvait  étaient  trop  fiiihles^  et  les  souf»^4>e8  de-pnée^ 
sjo^sne  setrai^ivaientpas  ehavgées  dé  poids  aufiSfiana, 
en  «orte  quç  l'eau  étaii  6q>ottS8ee;  la  couche  de  var 
peur  i|it($rp9sée.#iittrei)a  siUjrÊiee  métallique  *et  l-euft 
étant  un  mauvais  conducteur  du  calorique,. ce^nétal 
œ  tardait  pas  à  devenir  ra^ge ,  et  dma  ce  moment 
la  vapeur  elle-rmâme  S0  trouvaijt  repou|taéer,  en  jorte 
qu'il  y  avait  une  lopucbe.  de  cajk>pique  entre  la  .vapeur 
et  la  surface  da  métal  chaud.  L'aïuteuur  ohsenrà  oe 
fait  pour  la  première  fois  lors  (le  la  iHiptune  dfun 
générateur  l^rès  fort,  de. 3  pouces  .d^paiseear ,  ep  A 
p^i^cas.de  diamèlre  intérieur,  .mais  qui,  étant  fiait  avec 
un  alliage  de  cuivre  et  d*àuiin,  céda  beaucoup  phis»t6t 
gue  ne  le  ferait  la  fonte.  Au  .moment  de  eette  rupture, 
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ily ^yaU.^o  t^  yif  4qm4  1^  giimivtieur^  om  wBmmrtfUi 
If ^  ^l?iiMQI|rd  4«#e»  fiai^}e  ifw  foi  éffibmmM  cÉittmdit 
paii:  ^f  ^i^fîers  qfii  ^^Itcmwçi^  p#tti  du  feiwntM]. 

W^  pvi^ÎQ^  à^  2K>  atmoafilièMiÉ,  on  cmt  i^ala  wmf^ 
i^Tt.jfiî(L  j  CDD  a^jiit  ttve,  «  (étuU*.  qm*  puftîetta^  Q» 
Laissa  d^Dc  toB|ber  le  %i',  et  aiiMilâl<4^  '^  teatpét* 
rauive  eu|  asi^  h^iês^ ,  il  ^e-^^rqdtoiidt  im  aîfflenieiii , 
et  ^oif<e  l'eaai  e|:  la  Taf^eipr  lie  réfanctirepi  dans  h  fol. 
£0  jBxsipiiÎQant  le  génëfaij9W>  ob  recoontt  qite  aMt 
fppd  s^était  fenda  dans  pre^fiie  toute  «a  kffgewvei 
qi^e  cftte  Quyeitwe  é^it  as^e^  grtiide  f^ur  dmmer* 
passage  à  Teau  à  mesure  que  la  poid^ilafHrodMÎaait 
4:S|B8- le  géniteur  fisoid.  En  réflédûssaptaup  oeffkké- 
aomèoe^  l'auteur  omt  reeai^iiaîtgfeqlt'îlarvtntliett  pirï^ 
la.pisopiût^  r^piilfliVe  de  l»  ohekkiiv  Afin  de  sVan  as^ 
9Uter  ilfitebauffer*  ai»  ixiBge  le  fond  dr'un  çénéiétenr 
vide;  loraqu  m^ite  00  yUitrodliisit  VeauySl  aerferinii 
aussitôt  de  la  vapeur,  et  la  machine  tvsittilkr*(MDniei 
de  coutume  sans  qu'on  s'aperçût  d'aucun  dégagen^ep.t 
de  vapeur  par  la  fente.  Ha  macKine  travailla  aibsi 
toute  la  journée,  et  le  soir,  lorsqu'on  laissa  le  feu 
»éieindrey  U^mime- action  se  reproduifni^  (Pomr  kter 
tous  lesidauteS'àtoèti  ^gaird,  rtmteuv  fin  IkKpédeooe 
siûifame  :  à'I^unedtts^stvémités!  d'un*  destubeq  donc 
se  oorapoae  le  ganéraleur,  on'  pratiqua  une  ouvie^nre 
d*'un' huitième)  depouee  dediamètfe,  à  laquelle  çn 
ajustaà  vis  qBifovt)  tuyau»  de'fiBrtjt^  3  pieds^delengk^ 
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d*un  pouce  de  diamètre  extérieur,  et  d*un  demi- 
ppuce  de  diamètre  intérieur  ;  à  un  bout  de  ce  tuyau 
était  un  petit  robinet,  et  à  Fautre  bout  du  tube  gé- 
nérateur fut  fixée  une  soupape  de  sûreté  ^  chargée  de 
5o  atmosphères,  ou  3 17  kilog.  par  pouce  carré;  au 
même  bout  était  également  un  tuyau  qui  amenait 
Teau  de  la  pompe  foulante.  Après  aToir  porté  au 
rouge  l'extrémité  du  tube  générateur ,  dans  laquelle 
on  avait  fait  Touverture,  on  y  introduisit  de  leau^  la 
Tapeur  formée  s^échappa  par  la  soupape  de  sûreté, 
chargée  comme  on  vient  de  le  dire,  tandis  qu'en  ou- 
Trant  le  robinet  il  n'en  sortit  rien.  Oiî  ralentit  alors 
le  feu ,  et  lorsque  la  température  de  la  Tapeur  fut  suf- 
fisamment abaissée^  lemugissement  de  la  Tapeur  de- 
vint épouTantable. 

On  ne  sait  pas  encore  à  quelle  distance  s'étend  la 
force  répulsive  de  la  Tapeur  ;  mais  on  s'est  assuré 
qu'elle  s'exerce  au-delà  d'un  seizième  de  pouce,  puis- 
que la  Tapeur  ne  peut  traTerser  une  ouTcrture  d'un 
huitième  de  pouce  de  diamètre.  (  Ann.  de  Chimie , 
décembre  1827.) 

Phénomène  nouveau  de  la  vapeur;  par  M.  CiiÉment 

Dbsormes. 

Quand  la  Tapeur  est  comprimée  dans  une  chau- 
dière,  et  qu'elle  en  sort  en  un  jet  bruyant  et  très  Tio- 
lent,  par  un  orifice  percé  dans  une  plaque  un  peu 
large,  un  disque  plat  qu'on  lui  présente  est  fortement 
repoussé  s'il  est  d'abord  un  peu  éloigné  de  rorifice  ; 
mais  si  on  le  rapproche  et  qu'on  l'appuie  sur  la 
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plaque  coimme  pour  feraier  TouTeitare,  bien  que  lo<' 
vapeur  sorte  encore  de  toute  part,  et  qu'elle  presse 
plus  le  disque  qu'auparavant,  on  peut  le  laisser  libre; 
non, seulement  il  ne  sera  pas  soulevé,  mais  si  l'issue 
de  la  vapeur  est  tournée  contre  la  terre  et  que,  par 
conséquent,  le  jet  pousse  le  disque  en  bas  aussi-bien 
que  son  propre  poids ,  il  ne  tombe  pas ,  il  reste  sus- 
pendu ,  et  pour  lui  faire  quitter  une  position  si  peu 
naturelle,  il  faut  l'en  arracher  avec  effort. 

L'auteur  attribue  ce  phénomène  au  vide  qui  se  fait 
dans  le  jet  de  vajjfeur^  par  suite  de  la  grande  vitesse 
de  ses  molécules  et  de  la  forme  conique  de  l'espèce 
de  tuyau  d'écoulement  que  forment  ces  deu'x  plateausc 
rappit)chés,  entre  lesquels  la  vapeur  est  forcée  de 
passer.  Elle  se  dilate  vers  les  bords,  par  suite  de  sa 
force  vive ,  bien  au-d^sous  de  la  pression  atmosphé- 
rique, et  celle-ci  agit  assez  fortement  sur  le  disque' 
mobile  pour  résister  à  la  vapeur.        * 

M.  C/em^/i^  conclut  de  cette  expérience  que' les 
soupapes  de  sftreté  ordinaires  des  machines  à  vapeur^ 
qui  sont  de  véritables  disques  posés  sur  des  orifices  à 
bords  plats  ^  présentent  un  danger  inhérent  à  leur 
forme.  A  peine  sont^Ues  soulevées  pour  laisser  échap- 
per une  lame  de  vapeur,  que  de  là  même  résulte  l'im- 
possibilité de  s'élever  davantage ,  et  si  la  production 
de  vapeur  est  trop  considérable  pour  la  petite  ouver- 
ture qui  a  pu  se  faire,  et  pour  la  force  de  la  chau- 
£ère,  celles»  peut  faif^  explosion,  quoique  les  sou- 
papes soient  onyertes,  {Bulletin  des  Sciences  techna-- 
logiques  y  janvier  1827.) 


Sur  m^  phifÊonàm  que  présentent  ies  ma^chines  souf- 

fiante; pé^r  M.  Hachcth:. 

I 

«Siachine  çojifïlatttpî^  déppftdfniip  4fS;%Biî|  fîftFw^ 

premier  coi|p  d>il,  fif>r^\x^T^  ai^i:  )p^s  |i^fl^al%»  4m 

sapin ,  placée  |^t  i^r^ès  diç*  r^piJboHoh^^  cje  I4  t^^yène 
4e  ^^  nifphinç  3ou%]xte,  tuai^  ppif^^  foiiHw^t 

Vp#ce^f?fii  Ift  tpyff^>i?  fl««lî  4H  ^We^  est  d0  fiwir 

cafte  muica„a  ^t^  j^qé  §i>w  ^  di^if^  de^ifinrfi;. 
Pendant  que  Fair  du  SAU^^I  f o^t^t  paf.  ^  bor^cJA^ 

ciirpu^^ifeai.  fjf f ,  4fiW^  ^Wï^^?»  oppq^^.d©.  wim^  di^- 
ipç^^ y  je, .4if qjïp.  wféjri^f  ç«»»if , lan, 4i4{^9^<^^>^  il 
tpmha^]t  auÂ$i|;4|.que  le  soviet;  c^^9iU4'iM^iwiMfulr 
siy^.del>i^r«^    . 

T/j^  jQléjn^Qt  a  U'<Qy.Téque^qifa;D4>«»âHide'é]ibL$^^ 
se  fPfBuf  d9j;i^.i|^.^iiys|u,de  £9rii;ii9.;^Y^^,:Qu  dwS)  n» 
i^i^g^e  ç^piqHe:^, l|k  pr/^^Q  dll  fluide»  rSUls  1^  $pl«Qta« 
intévi^i^f  )dl^  X^W\9^  peu(t  ètp^n^ipdreque  laf»e»4 
sÎQn  aiigipsphé^îq^e.  |1 4oute  que.ç0  faUfé^aoi  a^raifii. 
Ql^  dQi|;  «p   qD;^lU(re   çffi^  <|PMd,  l^f  paitois   soet- 

flexî^lieç,  eU^  dpyrpnst  attire  ^cra^s,  p^r  la  fHiicb.<ib 

l'atmosphère.  M.  Baillet  a  r^.été<  qeUQ  eiîp^eifiiifi^ç 


bpii^^  «t  à  a4«ifilw  9u  polit  t>Qut  l«;bu09  d'uti  4on& 
Ah  qrdîoa&rec  •9m9sit6l(  q«i  or^  fait  jiwker  le  âoitfB«(t,  1^ 
.  cQfip^  sapl^l,  «I  J'air  ^i^l^é  «««l^i^bappe  df^titf 
l'^aignospbère  «{Hfto  pair  vue  9i:nr#m)m  ioainâre  (i|tie 
néiaU  llonveriiure  primitive  du  jeom^  (£ii/^.  d#^b 
iSotî.  ^SfWOHr^^  avril  4  Saj.) 

«Sot  la  flamme  ypar  M.  6.  Libri* 

OjD  ,#aii  fu^  ]^  laoïpe  de  $ûe«M  4e  Dta^  €|ai  fondte 
«Mv  le  principe  d^  r^^qidMaeiiimi::^  Iti  ftaiiiiMjCM>* 
oa^i<^ipké  pf^r  le  :tÂsitf  niéAdlU^isie  qm  rempriaooMi^ 
qpaiMi  c^i^  fldiQin^  tend  à  ae^propag^  ^\x  dedans  au 
delporé.  'VI.  I4hai  çombaiK  «ett^  lbjébi»a>;  *l|>iKMiiTe  qn^l 
y   a   répulsion    mutuelle   entre   des   corps    gazeux 

éfll^«^fiP»s^  s^   X  . . 

La  flamme  s'infléchit  dans  le  voisinage  d  un  fil 
npifélalUfq^tfli'ov Jui^piiéswie,  elcpeit^.répMlaidn  est 
la  ^me,  soit  que  Vw  wipbîe:  4MQ|(fil«0iàduiilmwiOtti 
un  fil  Bcm  conduGleur;  maifl  elle'  Mfraentetdfmdtetti 
m^t  comn^e  le  volume,  et  ii^v^imménib  eoinsietla. 
^i^tancQ  de  la  (l«i«u|]^»  Umméima  fil^! ponté  prbgvs^: 
siveiMut  à.uoe  températuce,  usés,  ékivée,  agit;  tour 
JQurs  de  la  mêcae  manièise  âur  la  iflammc  v  qu>ii  .ne^^ 
poua6e;;enfiiiy  detAa^  flaa(inies;rapppoqbéfii::lliinfii  di^ 
l'être, se i^poussentmiitueUamenii'  .  r 

L'auteur  a  analysé  la  flaoune  d'uoë  .chinideUe  déi 
la  manière  suivante.  Il  exposa  oette  %mme  à  ui^ 
rayan  solaire  ^  et  en  reçut  Fosabre  sur  une  feuille  de 
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(Papier  :'<^të.^(»iibré  dé  la  llamihe  était  la  j[>lti$  Ob'* 
sOAre  à  son  ftottfUiet/et  ^ette  obscurité  diminuait 
rerft  la  <base;  "autour  de  Tombre  conique  de  la  partie 
visible  dela'flaittme,  l'on  voyait  une  ombre  cylîn^ 
drique  moilifi  intense,  formée  âes^  gaz  qui  s*édiàp^' 
paient  de  la  chandelle  sans  bHiler.  D'après  ces  6bser*>^ 
vations^  l'auteur  propose  de  construire  ainsi  la  lampe 
de  sûreté.  Fils  métalliques  très  fins,  pour  que  la  lu- 
mière, qui  subit  une  diffraction  dans  leurs  interstices, 
se  répande  plus  également  tout  autour;  fils  parallèles 
entre  eux,  et  maintenus  tels  par  le  moindre  nombre 
possible  de  fils  transversaux,  afin  de  ne  point  trop 
afibiblir  la  lumière  de  la  lampe  ;  forme  sphérique  du 
tissu  métallique,  comme  entraînant  la  plus  faible 
dép^dmon  de  lumière.  (^/if^/b^Ta^  janvier  1827.) 

Sur  la  constitution  de  la  flamme;  par  M,  Blakad^kà. 

■  ë 

■  Il  résulte  des  expériences  faites  par  Fauteur,  pour 
reconnaître  la  composition  de  chacune  des  partiel  de 
la  flamme,  i^  qi^  la  flamme  des  corps  combustibles 
doit  être  considérée  comtne  la  combustion  d'un  mé« 
lange  détonnant  de  gaz  inflammable,  ou  de  vapeur  et 
d'air;  car  il  ne  faut  pas  regarder  la  /combustion 
comme  ayant  lieu  seulement  à  la  surface  extérieure 
de  la  flamme^  et  ce  fait  est  prouvé  en  plaçant  un 
morceau  de  bougie  ou  de  phosphore  dans  une  large 
flamme  d'alcool  :  la  flamme  de  la  bougie  et  celle  du 
phosphore  apparaîtront  au  centre  de  la  flamme  d'al- 
cool ,  d'où  il  résultera  que  cette  dernière  contient  de 
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Tongène  cbms  sa  partie  intérieure;  a**,  que  la  forme 
de  la  flamme  est  conique ,  puisque  la  plus  grande 
chaleur  se  fsiit  ressentir  au  centre  du  mélange  déton* 
nant;  3^.  que  la  chaleur  va  en  diminuant  vers  le 
sommet  delà  flamme,  puisque  la  quantité  d'oxigëne 
y  est  plus  faible;  4***  <iue  lorsque  la  mèche  prend  un 
grand  accroissement  par  l'addition  de  la  partie  char» 
bondée  ,.elle  refroidit  la  flamme  au  moy^i.d^  rayon* 
nement  qu'elle  produit,  et  empêche  une  certaine 
quantité  d'air  de  se  mêler  avec  la  partie  centrale  de 
la  flamme.  En  conséquence^  le  charbon  qui  sort 
par  le  sommet  de  cette  flamme  est  seulement  chauiFé 
au  rouge,  et  la  plus  grande  partie  échappe  à  la  com« 
bustion.  {Edinburg philos,  /oiimo/^juillet  i8a6.) 

Observatioîts  au  pendule  y  faites  par  M.  db  FABTcimsT, 
dans  son  vojràge  autour  du  monde  ^  pendant  les  an* 
nées  1817, 1818,  i8i9fi^.i8iMi. 

Kauxeur  a  employé  quatre  pendules  inrariables , 
dont  trois  en  laiton ,  et  le  qliatrième  à  tige  de  boia. 
Le^  premiers  consistaient  en  une  tige  et  une  lentille 
loufde  de  laiton,  coulées  ensemble  ;  ces  tiges  étaient 
cylindriques  pour  deux  des  pendules,  et  aplaties  pour 
le  troisième;  le  quiatrième  pendule  avait  sa  tige  foiw 
mée  de  deux  lames  minces  en  bois  de  sapin  yemi, 
maintenues  parall^lenlent  par.de#  brides  eph^ilon; 
les  couteamLdef  peiadules  raétaUiqi^s  éfsiient  d'acier, 
et  celui  .d^pepdul^  dA  b^i^  étai<:d*un  alliage  piirticur 
her.  etfortr  4ur  ;iAiÇ§^(|>#»4yli5§  àmm%  join»  qn^V» 


■ 

cbMMÉocbèiras  de  3erthoûd  >  et  un  cmqmëÊatê  de  ftné^ 
l^net^uR  cempteup  Bstronomique ,  ^uelquétt  diernfi<ô^ 
nièsréi  à  méreuiiej  et  des  baromètres  âf  àireâu  cfoti* 

istaat^  .    *\"   •  •• 

.  Les  observations  ■  du  pendole  t^fmàséadètOiÈt  à 
fiarisvet  se comitràèrent  suceessivemeni  à  Rki  d^  Jâ^ 
nei^  y  su  qafH  de  Bonne^Efi^érânoey  â«É  pon  ijoins  de 
rftkHdeuFraifoe^  à  Vile  Râ^vrak ,  sàm  ïéqaitteo»^  près 
de  ia  NoitvelleMGfuifiëe  y  à  &tfam ,  càpUaile^  dès  îles 
Mariaifives,  à^Mowiv  l'une  ^s  îles  ^tKiwidk^  à 
fiort<4jaGksoiiy  déns  U  Nouvel ie^H^lande,  datfs  là  ba^ie 
fiHmçàîse  des  îlesMaloimes^  ety{)our  là  seconde  fdid, 
à  iParie ,  au  rsinimr  ;  da  rexpéditfpnv  -  Çei^e  vétifiéâftioâ 
apprii)(iîfe  leiii»éB)li»lei»  àtétàiHqueï^  aidaient  ètèhiek 
conservés;  mais  le  pendule  en  bois  a  offert,  avant  et 
«flcprèsile  vdyige^^des  anèmaUes  ineicplieaMédV  pâree 
€[u^Ieâ né. dépendent  ni'  des*  it^ÎBLWw  de  tempéra- 
ture ni  de  celles  de  «l'htiniidité.,  Oèsc  .pourquoi  on 
na  tenu  compte  que  des  observations  faites  avec  les 
liroiif  pendules  itnéurUiqaesy  poriH*  eteenir  les  ^sultats 

;  1^  L'oplatisseiiaeiirt  de  rhémii^kèM  slid  tie  dififi^ 
piisisefi»blenieft(  de  eeitil  de  îbémisphèt^  <iord^ 
V  s^.  ;  Us  iqnt  V»ù  et  l'autre  plus  eot)iâidévài)leS'  qùé 
eeliii  ^  .qu'ùidiq^e  la  théotie  àè^  i^égalilé^  dé  là 

;  n  ^^;0«  petit»  U  iter  eti-tre  ^  ^ët  ^  ^    ' 
>  >i^^  Lè9  ptf^aHètesié^éMprà^tf  titi^  fohiiéf  fégUlJèté, 
i^'^âf  .c<o»^i{ueiit  la  terre  ii*6»t  (ias  el;^(^em\ént  un 
è'tiMg  de  i^éivélWién^  cèiqteeprdufeht  déjà  lè^éxf^é- 


mnmi  ev  le»  n^t^é  Mtéè  ptéeéAeiàmëtti  tarit  daMs 
¥  Amlén  qiit»  dàta#  te  ÏC(]^¥e«ti^Moiifdè*; 

S^  Léè  e«^rit<tiéè<é'dë  VUiS'âë^VtiUe ,  dé  Otiai^  et 

A)  Moif«»iy  éémptÉéébs  à  éëTte^  dé  Pàri^,  dôtita^ht 

UÈtti^tS  uM  diffiéMnèé  d'è^èiUainïM  de'  bc^àuëtiiip 

moSndt^É^  qtfë  èélte  f^è  k  tliëbrië  éïigè^  cm  è^t  éMi- 

^it  à  ââtnéttfë  èw  èèè  tréij  ^oi^iè  ùl^iî  ifrégulat^ë 

0<);  Et^fin^^i  FontMttiElHèbe  dé  l'èdsetiible  dé^  ^pé- 
tï^ntis»  feèltes  dé  ri!è-^de^F^ah6è,  âë  QHktri  et  rfe 
Ifo^,  ^  d^t  ItrfltfèTiëéè^  par  dés  causes  îdéates 
très  remarquable^,  on  trouvera  quéf  ra^âti'SsèMféht 
«lo^n  Aê  globe  est  tîiiî  •;^.  (BUllëHà  dèi  Schhces 


t  i  1  • 


•> 


ififtr  iejhyiâprôdilà^izr'  Noà/infàriàn^  et  stû^  sôfi  èHt^ 
pUÀ  Ûàs-i^hygr'ùmSMk ;  par  M'.  AùGtjiif.     '  '  ' 

•  •••-«  •  '   •  •     ■  ■  I        ■    '       v 

Comparant  la  différence  entre  la  température  pM- 
duite  par  Vévajppratiipn  et  celV?  ob^erv^  au  même 
instant  dans  l'air  atmosphérique  ambiant,  ou,  en 
eràvtHéi  téhhéi,  Mti^iH^i  Ik  ttitfSéèiiéie  dfé'  iëitapé- 
ràétirë  it^dlqtiéë^^^i'  un  tbern^ômèlti'e  lltilhécté  et  {^àr 
trti  tbë^ihôhièt^é^éë,  aVéfc  U  ditf^ëncé  dé  téiùj^éi'à. 
ihif^dè^ilietHtfaoWét^^'intérieii^'è^  dé^l'fi^ 

gre^ëtrè'dé  Mki^V,  '6if^  c^'^ûf  ^it'liiUéiùe^'dfiiâni^, 
à^éd  l*iabai^^ë«iéilt 
jM'étHpi'iélr  fà  t1à*^èûV 
la  première  était ^  à  très  peu  de  chdSk^'^isëi' s^Û^ 


•> 
^ 
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la  condeiuation.  Or^  ce  rapport  établi ,  on  n'aura  qu'à 
comparer  un  thermomètre  avec  un  thermomètre  or* 
dinaire  pour  s'assurer  des  quantités  yariables  d'eau 
contenues  dans  l'atmosphère.  Une  certaine  disposi- 
tion des  instruraens  facilitant  la  réussite  des  obser- 
valions ,  fut  nommée  par  ïaulenr  psj-chrometre^  Plus 
les  indications  des  deux  thermomètres  qui  consti- 
tuent essentiellement  le  psychromètre  seront  rap* 
prochées ,  plus  l'air  sera  humide ,  et  le  double  de 
la  différence  des  deux  indications  nous  dira  de  com- 
bien la  température  devra  s'abaisser  pour  que  les  va- 
peurs atmosphériques  se  condensent. 

Le  rapport  entre  le  psychromètre  et  l'hygromètre 
de  Daniell  n'est  pas  cependant  absolument  constant 
et  universel;  il  n'a  lieu  exactement  qu'aux  états  ba- 
rométriques ordinaires  (de  33i  à  34o  lignes  de  Paris), 
et  à  des  températures  moyennes  (de  lo*"  à  ^4''  ^•)» 
(^jtrmalen  der  Physicky  par  PooGEUBonv  ^  novembre 
1825.) 

Sut  la  force  d adhésion  des  vis;  par  M.  Bbvan. 

L'auteur  a  cherché  à  déterminer  quelle  force  est 
nécess^ir^  pour  enlever  les  vis  connues  sous  le  nom 
de  vis  à  bois.  Celles  qu'il  a  employées  avaient  deux 
Pjc^uces  anglais  de  long ,  ^  de  pouce  de  diamètre  à 
r^^r/^,UT\ des 'filets,  et  ^  au  fond  de  la  cavité, 
W  sorte  que  la  saillie  totale  de  chaque  filet  était 
A^  ^^^dç  pouce,. Douze  filets  embrassaient  une  éten- 
due d'un  ppuçé.  ,.. 
,^j^Çej5  yis^.^rà(;i?^^<ïft^/i^  djB  part  en  part  des  pièces  de 
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bois  d*un  pouce  d'épaisseur.  Les  poids  suiTans  étaient 
nécessaires  pour  les  arrachet  : 

Frêne  sec , 790 

Cliéne  sec 760 

Acajou • 770 

Orme. • • . .  •   6&5 

Sycomore.  ..•••«..« tt3o 

La  vis  ne  se  détachait  guère  que  deux  minutes 
après  le  commencement  dalexpérience. 

Quand  on  employait  des  oois  tendres,  la  force  né- 
cessaire pour  retirer  les  vis  était  la  moitié  des  précé- 
dentes. (PM.  Magaz. ,  octobre  1827.) 

Sur  r  écoulement  de  F  air  atmosphérique  et  du  gaz  hy^ 
drogene  carboné  dans  les  tuyaux  de  conduite;  par 

M.  GlAAED. 

L*auteur  tire  des  nombreusei^  expériences  quil  a 
entreprises  sur  récoùlement  des  fluides  aériformes 
dans  les  tuyaux  de  conduite^  les  conséquences  sui- 
vantes : 

i"".  Le  gaz  hydrogène  carboné  et  l'air  atmosphé- 
rique amenés  au  même  état  de  compression^  se 
meuvent  suivant  les  mêmes  lois,  et  éprouvent  éaBac* 
tement  les  -mêmes  résistances  dansles  mèmèBtnywËi 
de  conduite ,  et  cela  indépendamment  de  leurs  den- 
sités spécifiques; 

2^«  I^es  résistances  qu'éprouvent  des  fluides  aéri- 
formes à  se  mouvoir  dans  les  mêmes  tuyaux,  sont 
exactement  proportionnc^Ues  aux  carrés  de  lecncs  vi- 
tesses moyennes; 

ÂACH.  DES  DÉCOUT.  DE  1827.  7 
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y.  En  conséquence  de  cette  loi  et  des  lois  du  mou- 
vement linéaire ,  les  dépenses  du  gaz,  pour  une  con- 
duite donnée,  de  grosseur  uniforme,  sont  toujours 
en  raison  directe  de  la  pression  indiquée  par  le  ma* 
nomètre  placé  d^ns  le  réservoir  qui  alimente  Técou- 
lement ,  et  en  taison  inverse  de  la  racine  carrée  de 
la  longueur  de  la  conduite  par  laquelle  Fécoulement 
s'op^reé  {Bulletin  des  Scienèes  technologiques^  dé- 
cembre 1827.) 

Instrument  pour  faire,  le  vide  et  pour  condenser  F  air  ; 

par  M.  BucHANAN. 

Cet  instrument  se  compose  de  deux  corps.de  pompe 
possédant  chacun  leur  piston.  Le  premier  étant  ver- 
tical, repose  par  son  fond  sur  le  milieu  du  second, 
qui  est  horizontal  et  communique  avec  ce  dernier 
a^  moyen  d'une  petite  ouverture.  Un  tube  part  du 
fond  du,  cylindre  horizontal ,  et  va  sous  le  récipient 
dei  la  machine  pneumatique.  Quand  le  piston  hori- 
zontal est  au  fond  de  son  cylindre ,  Vouverturô  qui  va 
de.  ce  cylindre  au  cylindre  vertical  est  en  arrière  du 
piston ,  et  communique  avec  Tair  extérieur  ;  on  laisse 
aloi:«  .1^  piftlon  vertical  ;  on  tire  le  piston  horiisontal 
«Hrdelà  de  cette  ouverture,  puis  on  soulève  le  piston 
vertical,  et  ainsi  de. suite  indéfiniment.  Il  est  facile 
de  voir  quel  ordre  de  mouvemens  il  Êiut  exécuter 
pour  comprimer  Tair ,  et  quelle  dispôsirion  favorable 
oo  peut  donner  k  cet  instrument.  (Edinb.  Journ.  oj 
Sckncûs.^  jacv.  i8a7*) 
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Sidéroscope,  ou  instrument  propre  à  reconnaître  la 
présence  du  fer  dans  les  métaux;  par  M.  Lbbiillif. 

Pour  construire  cet  instrument^  on  choisit  une 
paille  mûre  d'aToine  stérile ,  de  seigle  ou  de  froment, 
très  fine  «  de  9  pouces  de  longueur  et  bien  droite. 
A  l'extrémité  la  plus  déliée^  on  insère ,  par  la  pointe 
et  jusqu'à  son  milieu ,  utse  aiguille  à  coudre  ^  aiman- 
tée^ de  16  lignes  de  longueur,  et  de  grosseur  moyenne. 
C'est  à  cette  aiguille ,  portant  à  moitié  de  la  tige  d^ 
paille ,  que  tous  les  corps  seront  présentés  latérale- 
ment, et  dans  le  milieu  de  leur  épaisseur.^ 
•  A  l'autre  extrémité  de  la  paille  seront  disposées  pa- 
rallèlement entre  elles  deux  aiguilles,  de  même  lon- 
gueur, également  aimantées,  mais  ne- pesant  qu'un 
grain.;  ces  aigoillesi,  qui  servent  à  neutraliser  en  grande 
partie  le  magnétisme  terrestre,  dciivént  être  placées 
avee  beaucoup  de  som  et  en  parfait  équilibre. 

L'appareil  est  ensuite  suspendu,  le  plus  légère^ 
menât  possible,,  à» i»n  fil  de  cocon  dédoublé ^  d'un 
pied  de  long ,  dont  l'autre  extrémité  s'etiroule  sur  un 
petit  curseur  à  ressort ,  qui ,  pendant  le  travail ,  oc« 
6upela  partie  supérieure  d'un  étrier  en  laiton;  On  le 
place  sous  une  cage  de  verre ,  laqudle  est  elle-ttiéme 
^Uie  sur  une  table' de  marbre. 

Toutes. les  monnaies,  principalement  celles  d'ar*- 
gent,  attirent  le  sidérdscope  avec  plus  ou  môinii'de 
vivacité;  il  en  est  de  même  de  toutes  les  substances 
métalliques  minérales,  végétales,  animales  et.com-' 
posées,  qui  contiendraient  le  moindre  atome  de  fer 
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attirable  ;  de  nickel  ou  de  cobalt.  Le  platine  exerce 
aussi  une  action  assez  prononcée  \  mais  le  bismuth 
repousse  laiguille y  phénomène  nouveau  et  non  en- 
core expliqué. 

Cette  aiguille  est  d'une  extrême  sensibilité,  et  bien 
supérieure  aux  aigi^illes  de  boussole  les  plus  lé- 
gères; elle  indique  avec  une  exactitude  remar- 
quable les  variations  diurnes.  (  Bulletin  des  Sciences 
mathématiques  ^  juillet  1827.  ) 

Chalumeau  a  mx>Uifem£nt spontané; par  M.  Lbbton. 

On  prend  des  bouteilles  de  gomme  élastique  de  cou- 
leur brune ,  qu  on  puisse  tirer  en  lames  assez  minces 
pour  qu  elles  deviennent  transparentes;  on  les  met  trem- 
per pendant  un  quart  d'heure  dans  Teau  bouillante; 
lorsqu'elles  sont  refroidies,  on  introduit  dans  le  col 
un  tube  de  cuivre  jaune,  portant  près  de  son  extré- 
mité une  saillie  qui  sert  à  fixer  la  bouteille  qu'on 
attache'  avec  un  fil  ciré  très  fort.  Ce  tube  de  cuivre 
est  muni  d'un  robinet  vers  son  milieu,  et  à  son  autre 
extrémité  il  se  visse  à  une  pompe  de  compression ,  au 
moyen  de  laquelle  on  fait  entrer  dans  la  bouteille  le 
gaz  qu'on  veut  y  introduire;  la  bouteille  se  dilate  et 
on  peut  aller  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  un  diamètre 
de  i4  à  17  pouces.  Cela  fait,  on  dévisse  la  pompe,  et 
l'on  met  à  sa  place  le  tube. du  chalumeau ,  garni ,  s'il 
est  nécessaire,  de  toile  métallique  très-fine.  Cet  instru- 
ment ainsi  préparé  peut  donner  un  jet  de  gaz  con- 
stant pendant  une  demi-heure  ou  une  heure ,  selon 
la.  force  du  courant  qu'on  veut  établir.  La  bouteille 
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,  ne  reprend  pas  son  volume  primitif  en  se  vidant  ;  elle 
occupe  un  espace  à  peu  près  double.  Oh  petit  sans 
danger  y  comprimer  lé  mélange  détonnant  â*oxigène 
et  d^hydrogène;  en  cas  d'inflammation  j  la  vessie  se 
déchire  sains  blesser  l'opérateur.  {Repertory  of  Arts , 

i8a40 

■ 

Instrument  pour  augmenter  la  force  du  son;  par 

M.  Whbatstonb. 

Cet  instrument ,  nommé  microphone ,  est  composé 
de  deux  plaques  métalliques  qui  peuvent  s  appliquer 
chacune  contre  une  oreille ,  et  desquelles  partent  à 
angles  droits  deux  tiges  cylindriques  de  fer  ou  de 
laiton,  de  z 6  pouces  de  longueur  sur  \  de  pouce  de 
diamètre.  Ces  tiges  viennent  se  réunir  en  pointe  en 
avant  de  la  figure^  et  Ton  met  cette  pointe  en  con- 
tact avec  le  corps  solide  ou  liquide  dont  on  veut 
percevoir  le  son.  Cet  instrument  a  la  propriété  de 
renforcer  considérablement  les  sons.  (  Jôurn.  of 
Sciences^  juillet  1827.  ) 

« 
« 

Manusre  de  foire  jouer  la  machine  pnemnatfqfie  dun 
mouvement  continu  ;  par  M.  Ritchib.  •   . 

Deux  petites  roues  sont  situées  dans  le  même  plan 
vertical  que  les  crémaillères  attachées  aux  deux  pis- 
tons de  la  machine  pneumatique;  chaque  roue  porte 
soixante  dents  tout  autour  de  sa  circonférence;  mais 
avec  cette  différence  que  la  moitié  de  ces  dents  con- 
sécutives sont  placées  sut*  Tune  des  moitiés  de  Tépais- 
seur  de  la  roue,  et  lautire  moitié  des  dents  sur  l'autre 


^aiMeur,  l'une  des  deux  roues  éiant  située  au«des* 
^us  de  l'autre ,  de  manière  à  ce  que  les  dents  de  la 
première )  qui  sont  par-devant,  cèrrespondent  avec 
les  dents  de  la  seconde,  qui  sout  par-derrière,  et  vice 
versa.  Les  crémaillères  des  pistoDs  engrènent  avec  les 
roues >  Tune  avec  les  dents  de  devant,  Fautif  avec 
les  dents  de  derrière;  en  faisant  tourner  continuelle- 
ment dans  le  même  sens  l'une  des  i'oués,  on  produira 
le  mouvement  alternatif  asceiidaht  et  descendant  des 
pistons.  (  Edmb^  Journ.  of  Sciences  ^  i8a6«  )  t 

Balance  ires  simple  et  très  sensible; par  lb  memb. 

Le  fléau,  de  cette  balance  est  ^i  bois,  le  couteaiu 
d'acier  le  traverse  et  repose  sur  deux  ^fragmens  de 
tube  de  .verre,  placés  à  la  partie  supérieure '4'«in 
pied  en  bois.  Les  couteaux  des  bassins  soilt  fixés  de 
même  dans  le  fléau  de  bois.  Ce  fléau  porfc&'  à  son 
milieu,  une  aiguille  dont  la  pointe  parcourt  un  arc  de 
papier  collé  sur  le  pied  de  lltlstrument.  Le  poids 
exact  d'un  objet  s'obtient  par  la  méthode  de  la  dour- 
ble  pesée,  au  moyen  de  cette  balance ,  avec  autant 
de  précision  qu'eh  se  servant  d'une  balance  construite 
kgTAndsfrtâs:  {'Même  journal  y  juin  1826.) 

Niveau  réflecteur;  par  M,  Burel. 

L'instrumei?t  est  composé  <ï'un  petit  miroir  vertical 
suspendu  à  une  clef  tourdante  qui  lui  donne  un  roou*- 
vement  giratoire  autour  de  son  axe  verticaL  Ce 
miroir,  partagé  horizontalement  par  un  fil  délié  sa- 
vant de  ligne  de  foi,  est  fixé  dans  un  pendule  dont  le 


lest  est  appliqué  imiiiëdi^t/efi^efit  derrière  le  miroir. 
Deux  axes  horizontaux ,  qui  se  croisent  à  angles  droits 
et  dont  les  ^^ujipNQ  pivots  sont  t^rmifié^  m  ço|ji^ux , 
lui  laissent  des  oscillations  libres  dans  tous  les  sens  , 
jusqu'à  :ee  gu'i^  déclic ,  poussé  de  bas  ea^  fitaut  par 
Hncontrepolds  dotttle  bras  doleyier  varie  à  vcAonté; 
vienne,  sapfdique^  contre  le  c^lot  du  pendule ,  et 
atléoner  et  détcuire  tout  b^lafswement  posrible. 

Comme  la  suspension  ci«deasus'donne  au  syslèn^ 
une  position  p^pendidalai«e  à  IlnQrision ,  '^éi  -reste 
invariable^  la.  rectification  de  la  glace  se  Mt  autour 
d'une  de  ses  arêtes  horizontales /au  moyen  dé  trois 
visae»et  d'un  qsssôri  pressé  derrièire  la  gUee:- 
.  Pouririreusage  di^>cdtiBStr|ipie]it, ^û le  tient  dans 
uj9e  posiiîoii  hiei^  verti4uJje;  ses  oscillations  étant  an^ 
Huiées  ^r .Ift  déclic^  l'oril  de  lolMervatei»:  ^y.  verra 
d«  \ui<Tmême  par  réfiexioq ,;  selbn  qne  c  hoptJ(}9Ûikf\ 
qnî).  AGî  -^otongeànt.  aurdelà.  duv  miroirî*  jusqu'au 
ipyant  de  mim»  en  fera  cfoiiaitre  Ut  l^cèti»  ^M^ 
dessous  cIujsqI.  U  ;est  çn^te  aisé  de  atimeai^  ^r^îniigè 
4^  Yç^  jHir  la  ligne  de  foiyk  Kendroic  oùieUe  icnrt 
du  miroir,  afin  que  le  même  4:oup  d'œiltfgerfovvt 
la  ligne  (iàm  te  lointain.  On  obtient  ainsi  lin. coup 
de  niveau  très  ,exa.(^.  ^  BuJL  de  la  Soad'&ic.'^ioiU 
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Recherches  sur  Tlndigo;  par  M,  Bebzelius. 

..  V^  ttjçrs^lm  .ve^éD!aA\  dans  l'indigo  giatre 
dfies  bie^  di^lineui ,  <|ui  sont  y  i*.  lu»  substance  .par- 
ticulière} qui  ^  uoa  ipranide  analogie  ams  le  gluten  f 
â''.  un^  tfab«tanG0  brune;  3^  une  substaûoe.  rouge ç 
Ij^.  j^  l^vbAlaiice  bleue. 

x^  Substçnçe  gbjàmeusû.da.tmdigo.  £Ue  est  so* 
lubie  d^ns  l'eau,. et  a  une  odeur. d'osmazpne;  cbauf« 
fë^  ellje  entre  .eu  :  fusion  j .  brûle  avec  flamme,  et  dé- 
pose peaà.peu  d^^^eendres  bl<|nohe8;  distillée,  elle 
foinrnit  une.bttile  jeuipyrenniaticiue  et  une  eau  forte- 
incmt  a^nuoniacale*  Sa  solution  aqueuse  est  préci- 
pita^ par  Jb»  mêmes  xéac^ifii  que  le  gluten  y  dont  elle 
^âJÉltingue ,  cependant ,,  par  sa  solubilité  dans  l'eau 
eti  sou  défauti  de  viëcosité.  Les  acides  sulfui:ique,  bjr 
4rP-eblorique  ou  acétique,  n'enlèvent  pas  toute.,  la 
|i^liàr0  gliitineuse  de  l'indigo;  il  en  reste  toiqours 
une  partie  (pli  ne  se  dissout  qu'en  traitant  ce  dernier 
par  la  .gotaase  caustique* 

<  ^^.Brwt  dHndigù,  Il  est  presque  impossible  d'ob^* 
tenir  ce  principe  à  l'état  de  pureté  ;  sa  saveur  est 
presque  nulle;  il  n'est  ni  acide  ni  alcalin;  chauffé, 
il  se  boursouffle,  répand  une  odeur  empyreumatique, 
brûle  avec  flamme  et  laisse  un  charbon  poreux.  U 
a  une  grande  affinité  pour  les  acides,  avec  lesquels  il 
forme  des  combinaisons  très  peu  solubles  dans  l'eau; 
il  s'unit  avec  une  égale  tendance  aux  alcalis  y  mais 
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pour  donner  lieu  à  des  combinaisons  solubles  dans 
l'eau.  La  propriété  de  ne  pas  être  précipité  par  le    ' 
tannin ,  par  le  chlorure  de  mercure  et  par  riijdro- 
cyanate  de  potasse  et  de  fer,  le  distingue  de  l'albu- 
mine et  du  gluten. 

3^.  Rouge  tïmdigo.  Il  donne  aTCc  l'alcool  une 
belle  teinture  rouge";  insoluble    dans  l'eau,  dans 
les  acides  étendus  et  dans  les  alcalis ,  il  est  légère- 
ment soluble  dans  l'acool  et  l'éther.  Les  acides  sul- 
furique  et  nitrique  le  dissolvent  ;  cette  dissolution , 
étendue  d'eau,  laisse  précipiter  du  rouge  d'indigo 
non  altéré.  Chauffé  rapidement,  il  se  fond  et  brûle 
avec  une  flamme  épaisse;  distillé  à  Fair  libre,  il  se 
volatilise  et  donne  un  sublimé  sous  forme  de  petites 
aiguilles  blanches,  brillantes ,  diaphanes,  insolubles 
dans  l'eau ,  dépourvues  de  saveur  et  d'odeur,  n'étant 
ni  acides   ni  alcalines ,  et  se  dissolvant  lentement 
dans  l'alcool  et  Téthei*. 

4^.  Bleu  d^indigo.  Il  est  sans  odeur  et  sans  saveur, 
et  n'a  point  de  propriétés  acides  ni  alcalines.  Chauffé 
à  l'air  libre  sur  une  lame  de  platine,  il  donne  une 
belle  fumée  pourpre;  et^  lorsqu'on  élève  rapidement 
la  température ,  il  se  fond ,  bout ,  brûle  avec  une 
flamme  claire  et  beaucoup  de  fumée,  et  laisse  un 
charbon  qui  se  consume  lentement.  La  fumée  pour-' 
pre  est  du  bleu  d'indigo  à  l'état  de  gaz,  qui,  lors* 
qu'on  distille  ce  corps  dans  le  vide  pneumatique,  se 
prend  en  aiguilles  cristallines  dans  le  bec  de  la  cor- 
nue ;  mais  en  même  temps  une  quantité  assez  consi- 
dérable de  bleu  d'indigo  est  décomposée;  les  cris- 
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taux  uyciX  d'une  «trncturo  kmellaire  et  d'une  belle 
couleur  pourpre.  Le  bleu  d'indigo,  qui  contient  de 
la^ote^  a  la  propriété  singulière  de  pouvoir  subsister 
à  rétat  gazeux.  Ce  coips  est  insoluble  dans  l'eau  9  .il 
donne  une  teinte  bleue  à  l'alcool  bouillant  {  mais^ce** 
luÎH^i  se.  décolore  ordinairement  au  bout  de  quelque 
temps  ^  s^près  avoir  déposé  des  traces  de  bleu  d'indigo. 
Il  est  insoluble  dans  l'étber ,  les  acides  faibles  et  les 
alcalis  ;  le  chlore  et  les  acides  sulfurique  et  nitrique 
le  détruisent.  {4nnalm4er  Chemia^  i8a7,  n""'  5  ^t  6.) 

Sur  lés  Sulfo^Carbonates ^  par  le  même. 

Le  .sulftire  de  carbone  *peut  se  combiner  avec  les 
sulfures  et  donner  Ueu  à  des  sulfo-rcarbonates»  Le 
seul  moyeu  de  préparer  ces.  composés  consisle^  à 
rentplir .  u^  ili»coA  avec  un  sulfure  a^sez.  lënergique 
mêlé  d'es^u  et  4e  sulfure  de  carbone  9  à  bien  boucher 
ce  flacon  et  à  le  maintenir  à  une  température  de  3o®: 
alors  la  combinaison .  s'opère  peu  à  peu  ;  elle  n'a  .pas 
lf0u  af  ec  les  sur-sulfures* ... 

I<es.  sulfcxarhonates  se  décomposent  par  la  cha»> 
leuTi  eti|  7  ep  a  même  plusieurs .  qui  se  décompo* 
sent  par  la  d^ccatM>u.  Lessulfo-carbonates  des  radi« 
caui^ alcalins, pi;é#enteut 9  eu  dissolution  eoaoeiicrée) 
une  couleur  rpyge  fcmoée;  leur  saveur  est  hépatique, 
un  peu  caust^ue  et  analogue  à  «elle  du  poivre.  Ëo 
les  mêlant  avec  l'acide  muriatique,  on  obtient  la  li* 
queur  rouge  huileuse  découverte  par.  M,  Zeise ,  et 
qui  est  une  combinaison  de  sulfide  hydrique  et  de 
sulfide  carbonique. 
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Les  dissolutions  des  sulfo-carbonates ,  lorsqu'elles 
sont  étendues,  se  déconiposeut  rapidement  à  Tair; 
mais  les  dissolutions  concentrées  peuyent  être  éva- 
porées à  une  chaleur  douce,  sans  altération  sensible. 

(  Ann.  de  Chirme,  t.  xxxii.  ) 

.     '  .  '  '  •  *^ 

'Faculté  que  possèdent  les  gaz  dé  traverser  le  mercure  ; 

par  M.  Far^dat. 

AjpaQt  rempli  aux  |  trois  flacon»' d*un  niélan|^ 
bien  sec  de  deux  volumes  deigaa  hydr^g^^'^^  <l'i^ 
Yolum^  de  jg^z  oxigène,  Taut^r  ferma  ces'flaoons 
renversés,  sur  le  mereure^  avec  leurs  bouGbonabien 
dressés?  e^  dépolis  ^t  mais  non  gtiaissés,  et  il  les  con- 
serva dans  cette  position:,  epfoncés  de  toute  la  bau* 
leur  du  bouchon,  dans  le  mei^cure  pendaat  quinze 
mois4  aubout  de  ce  ten^s  il  ei»raina  lesgae»;  Tun 
des'flacons^e  contenait  que  de  Vair  atmosphérique^ 
sans  trace  d'hydrogène^  le  second  et  le  troisième 
contenaient  environ»  moitié  de  leur  volume  d  air  ail- 

*  #  ■  ■ 

mosphénique  et  moitié  du  raélange.d  oxigène  «t  d*by^ 
drogue* 

Il  suit  de  là  que  les  gaz  ont  dii  passer  du  flaoon 
dans  l'atmosphère  ^  de  l'atmosphère  dans  le  ilacon , 
en  glissant  autour,  du  bouchon  eten  traversantule 
mercure. 

Il  7  a  lieu  de  croire  qiue  si  les  bouchons  eussent 
été  enduits  d'un  corps  gras,  les  flacons  auraient  été 
exactement  fermés,  et  que  les  gaz  s 7  seraient  con- 
servés. (^/lA.  of  PhU^  novembre  i8a6.) 


/^ 
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Fluidité  du  soufre  a  des  températures  ordinaires  ;  par 


A 

liE    M£KEa 


Ayant  placé  une  bouteille  de  Florence,  contenant 
du  soufre,  sur  un- bain  de  sable  chaud ,  on  l'y  laissa. 
Le  lendemain  matin,  le  bain  étant  froid,  on  trouva 
la  bouteille  cassée  ;  la  presque  totalité  du  soufre  avait 
disparu.  Les  parois  internes  de  la  bouteille  étaient 
enduites  de  soufre,  consistant  en  grands  et  petits  glo- 
bules entremêlés.  Le  plus  grand  nombre  de  ceux-ci , 
formant  peut-être  les  deux  tiers  du  tout ,  se  trou- 
vaient dans  rétat  de  solidité  et  d'opacité  ordinaire  ; 
les  autres  globules  étaient  fluides  y  quoique  la  tem- 
pérature eût  été,  durant  quelques  heures  ,  celle  de 
l'atmosphère.  En  touchant  Tune  de  ces  gouttes ,  elle 
devient  immédiatement  solide  ,  cristalline  et  opaque, 
prenant  l'état  ordinaire  du  soufre,  et  ressemblant 
parfaitement,  dans  son  apparence  extérieure,  aux 
autres  globules.  Cette  métamorphose  s'opérait  très 
rapidement  :  à  peine  avait-on  appliqué  un  fil  de  fer 
ou  tout  autre  corps  sur  ces  gouttes,  de  manière  à  les 
comprimer,  qu'aussitôt  elles  se  solidifiaient.  Cet  effet 
pouvait  s'obtenir  au  moyen  d'un  mouvement  prompt. 
En  passant  le  doigt  sur  ces  gouttes  elles  y  laissaient 
une  sorte  de  tache  ;  touchées  soit  par  du  métal ,  soit 
par  du  verre,  soit  par  du  bois,  soit  par  la  peau,  la 
transmutation  semblait  également  rapide  ^  mais  elle 
paraissait  exiger  un  contact  actuel.  Nulle  vibration 
du  verre,  sur  lequel  ces  gouttes  reposaient,  ne  les 
rendait  solides ,  et  plusieurs  d'entre  elles  conservé- 
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rent,  durant  une  semaine,  leur  état  de  fluidité.  Cet 
état  du  soufre  parait  évidemment  analogue  à  celui 
de  l'eau  qui  a  passé  à  l'état  d'immobilité  au-dessous 
de  son  point  de  congélation.  D'autres  corps  possè- 
dent aussi  la  même  propriété  ;  mais  il  n'en  existe  au- 
cun où  la  différence  entre  le  point  de  fluidité  ordi- 
naire et  celui  que  Ton  pourrait  obtenir  de  cette 
manière  soit  aussi  grand  :  cette  différence  était  de 
de  i3o^  Fahrenheit,  et  on  aurait  pu  l'augmenter  en- 
core, si  on  eût  fait  l'application  d'un  froid  artificiel. 
(  fourn,  of  Sciences  and  ^/^,  juillet  1826.  ) 

Tubes  pour  conserver  les  liquides; par  le  hjbiie. 

Pour  conserver  certains  liquides  dont  on  n*a 
qu'une  petite  quantité,  et  qu'il  importe  de  mettre 
à  l'abri  de  tous  corps  étrangers ,  l'auteur  se  sert  de 
tubes  qu'il  dispose  de  la  manière  suivante: 

On  ferme  un  tube  ordinaire  à  la  lampe ,  on  tire 
ensuite  le  bout  opposé  en  l'évasant  en  entonnoir;  on 
verse  dans  Ventonnoir  le  liquide  à  conserver,  puis 
on  chauffe  le  bout  fermé;  Tair  s'échappe  du  tube 
pour  la  plus  grande  partie ,  et  par  le  refroidissement 
le  liquide  s'y  iiitroduit  de  lui-même;  on  casse  alors 
la  partie  effilée,  et,  dirigeant  sur  le  bout  la  pointe 
de  la  flamme  du  chalumeau ,  on  le  ferme.  Lorsqu'on 
Tcut  prendre  très  peu  de  liqueur  ou  la  totalité ,  on 
casse  le  petit  bout  du  tube  effilé  et  on  chauffe  plus 
ou  moins  le  liquide.  (  Technical  Rep.^  1825.  ) 
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Noiweau  moyen  et  extraire  For  du  minerai  deplaiine; 

par  ilf.  Aeksipoff. 

On  a  tnis,  dans  un  vase  de  verre,  5  livres  22  zo- 
lotnicks  de  platine,  provenant  des  mines  de  Gorobla- 
gadatsch,  et  contenant  des  paillettes  d'or,  18  zolot. 
de  mercure,  et  4  d'acide  nitrique;  on  a  agite  le  mé- 
latige  a^c  ui^e  lame  de  cmvre  ;  on  y  a  ensuite  ajouté 
dé'Téau ,  de  matiièi'e  à  ce  qu'il  en  soit  recouvert  d'un 
pouce  et  demi  ;  puis  on  y  a  plongé  une  lame  de  cuivre, 
en  la  promenant  dans  tous  les  sens.  Il  s'est  attaché  à 
cette  lame  de  l'amalgame  d'or  qu'on  en  a  facilement 
enlevé  en  la  frottant  sur  l'eau,  et  en  réitérant  la 
même  manoeuvre  jtisqu'à  ce  qu*il  né  s'attachlt  plus 
rien  à  la  lame  :  tont  l'or  s'est  trouvé  séparé  du  platine. 

L'amalgame  distillé  a  laissé  S  3  zolotnicks  d'or  ;  on  a 
chauffé  le  platine  sur  une  plaque  de  fer  pour  volatî- 
Bier  le  mercure  ;*le  résidu  a  pesé  4  livres  ,  63  zolot.  ; 
la  perte  n'a  été  que  de  a  zolotniks,  et  elle  doit  être 
attribuée  an  sable  fin  que  contenait  le  minerai.  {Journ. 
aies  Mines  de  Pkersbowrg.) 

Examen  chimique  delà  résine  dafiguier;  par  M,  Bizio* 

-Cetterésiner^st  m«>lle  et  visqueuse  aussitôt  après 
son  extraction  \  elle  n'a  pas  de  saveur  ni  d'odeur;  sa 
densité  est  moindre  que  celle  de  l'eau  :  chauffée,  elle 
se  fond;  peu  après  elle  produit  une  espèce  d'ébuUiâon 
qui  est  suivie  de  sa  complète  décomposition.  Elle  ne 
s'enflamme  pas  à  l'approche  dune  lumière,  parce 
qu'elle  se  fond  et  tombe;  elle  n'est  soluble  ni  dans 
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l'eatt  chaude  ni  dans  Teau  froide  ;  elle  ne  Test  pas 
dans  l'alcool  froid,  mais  elle  Test  dans  Talcool  chaud, 
d'où  elle  se  précipite  par  refroidissement.  Uéther  la 
dissout  à  frofid  en  petites  proportions,  et  à  chaud  en 
quànntë  beaucoup  plus  considérable.  Les  huiles 
grasses  et  rôlatiles  sont  ses  meilleurs  dissolvans.  L'a- 
ètde  sulfurique  concentré  dissout  très  bien  cette  ré- 
siné à  froid,  et  donne  une  belle  couleur  rouge  :  cette 
couleur  tourne  au  brun  après  un  jour;  cependant 
alors  la  résine  se  précipite  par  Teau  sans  avoir  été 
altérée.  A  chaud,  si  l'on  ajoute  de  Teau  pure,  la  cou- 
lent* passe  au  brun  ;  il  se  fait  un  précipité,  et  la  liqueur 
reste  d!'un  beau  rouge.  Le  précipité,  bien  lavé  et  des» 
séché,  se  dissout  en  entier  dans  l'alcool.  Cette  li- 
queur orangée  étant  évaporée ,  le  résidu  se  dissout 
parfaitement  dans  l'eau;  c'était  du  tannin  artificiel. 
L'acide  nitrique ,  à  chaud ,  attaque  fortement  cette 
résine;  la  potasse  et  la  soude  n'en  dissolvent  qu'un 
peu  à  chaud,  en  fournissant  une  masse  demi-transpa- 
rente. [Giorti.  di  Fisica,  1827.) 

Préparation  de  l'acide  mellitique;par  M.  Woshlsi. 

On  verse,  sur  de  la  mellite  bien  pulvérisée,  une 
solution  concentrée  de  carbonate  d'ammoniaque,  ce 
qui  produit  de  suite  un  dégagement  d'acide  carbo* 
nique,  et  on  fait  bouillir  jusqu'à  levaporation  com- 
plète de  l'ammoniaque  ajoutée  en  excès;  on  filtre 
alors  le  mellitate  d'ammoniaque  obtenu,  afin  d^enle- 
ver  l'alumine  de  la  mellite  ^  et  le  laisser  cristalliser. 
Les  cristaux  purs  sont  ensuite  dissous  dans  Veau,  et 


Ild  SCIENCES    PHYSIQUES. 

précipités  par  Facétate  de  plomb.  Le  mellitate  du 
plomb,  ainsi  obtenu,  est  bien  lavé  et  décomposé  par 
le  gaz  acide  hydrosulfurique.  On  évapore,  juscpi'à 
siccité,  la  solution  filtrée  de  Tacide  mellitique  quon 
vient  d'isoler  :  ce  dernier  se  présente  alors  sous  forme 
d'une  poudre  blanche  ^  à  peine  cristallisée;  dissout  à 
froid  dans  l'alcool,  et  abandonné  à  une  évaporation. 
spontanée,  il  se  cristallise  en  aiguilles  très  fines, 
groupées  en  étoiles;  il  est  très  acide,  inaltérable  à 
Tair^  bien  soluble  dans  l'eau  et  Talcool;  il  supporte, 
avant  de  se  carboniser ,  un  degré  assez  élevé  de  cha* 
leur ,  et  n'entre  pas  en  fusion  :  chauffé  dans  un  tube 
de  verre,  il  se  sublime.  L'acide  sulfurique  concentré 
froid  est  sans  action  sur  lui;  mais  bouillant,  il  le 
dissout  sans  l'altérer. 

Les  mellitates  que  M.  Woehler  a  préparés  sont  ceux 
d'alumine  (mellite),  de  chaux,  d'ammoniaque,  de 
soude,  de  potasse,  d'argent,  d'argent  et  de  potasse, 
de  plomb  et  de  cuivre. 

La  mellite  est  composée  d'acide  mellitique  4i94> 
d'alumine  14)^9  d'eau  449>9  <le  légères  traces  de  fer  et 
d'une  substance  résineuse.  {Ann.  der  Ckemie,  1826, 
n»5.) 

Mojren  de  séparer  F  arsenic  du  nickel  et  du  cobalt;  par 

LE  MEME. 

On  fait  un  mélange  d'une  partie  de  kupfernickel 
fondu  et  réduit  en  poudre  fine,  de  3  parties  de  carbo- 
nate de  potasse,  et  d'autant  de  soufre;  on  fond  le  tout 
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dans  UD  creuset  de  Hesse  couyert.  Quand  la  masse  est 
refroidie,  x>n  verse  dessus  de  l'eau  qui  opère  la  solution 
du  foie  de  soufre,  et  laisse  pour  résidu  une  poudre 
cristalline  d'un  jaune  de  laiton.  Cette  poudre  est  du 
sulfure  de  nickel,  qu'on  lavé  avec  soin.  De  l'acide 
muriatique,  versé  dans  la  solution  du  foie  de  soufre , 
donne  un  précipité  jaune,  abondant ,  de  sulfure  d'ar* 
senic  Pour  se  convaincre  de  l'absence  de  l'arsenic 
dans  le  sulfure  de  nickel  ainsi  obtenu,  l'auteur  en  fit 
dissoudre  environ  unç  once  dans  de  l'acide  nitrique  : 
le  résidu  de  soufre  ne  contenait  pas  d'arsenic;  il  fit 
passer,  pendant  vingt*quatre  heures,  un  courant  de 
gaz  hydrogène  sulfuré  dans  la  solution  du  nitrate, 
de  manière  à  l'en  saturer  complètement;  mais  il  ne  se 
forma  qu'un  très  faible  dépôt  brun  noir,  composé  en 
grande  partie  de  Sulfure  de  cuivre.  L'auteur  exposa 
ce  précipité  à  une  haute  température  avec  un  peu  de 
nitre;  il  traita  la  masse  par  l'eau  ;  il  ajouta  à  la  solu- 
tion de  Veau  de  chaux ,  et  il  n'obtint  qu'un  préci- 
pité très  peu  important,  qui  n'était  que  du  carbo* 
nate  de  chaux.  L'oxide  de  cuivre,  obtenu  par  la  dé- 
flagration ,  fut  essayé  au  chalumeau ,  et  ne  montra 
pas  la  moindre  trace  d'arsenic. 

Dans  la  fusion  du  kupfernickel  avec  le  carbonate 
de  potasse  et  le  soufre,  il  suffit  d'une  chaleur  portée 
graduellement  jusqu'au  rouge,  et, à  peine  capable  de 
faire  entrer  le  mélange  en  fusion. 

Le  traitement  du  cobalt  est  le  même  que  celui  du 
nickel  ;  seulement  la  précaution  de  faire  fondre  ub0 
seconde  fois  le  sulfure  métallique  avee^ducloîe'  de 
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floufira  est  ici  une  condition  indispensable.  {Arckiçfur 
Bergbau^  i8ti6«) 

Sur  la  distillation  de  thuile  de  ricin; par  MM.  Bussy 

et  Legan  u. 

Cette  huile  donne,  par  U  distillation,  trois  sortes 
d'acidesu  Le  premier,  que  les  auteurs  nomment  rici^' 
fèi^p»0y  est  fufiible  à  22^  au->dessus  de  la  congélation 
de  leau;  un  autre,  qu'ils  appellent  stéaro^riciniqtu^ 
3e  cristallise  en  belles  paillettes,  et  ne  se  fond  qu*à 
j3o°;  le  troisième,  qu'ils  appellent  oléo-ricinique y  de*  ^ 
meure,  au  contraire ,  liquide  à  plusieurs  degrés  au-des-^ 
sous  du  point  de  la  congélation  de  Teau.  Les  acides 
sont  volatiles,  plus  ou  moins  solubles  dans  Falcool, 
et  complètement  insolubles  dans  Teau;  ils  forment, 
aiiOQ  diverses  bases,  surtout  avec  la  magnésie  et  Foxide 
de  ploii%b,  des  sels  dont  les  caractères  sont  très  dis- 
tincts. L'huile  de  ricin ,  qui  ne  donne  ni  acide  oléique 
ni  acide  margariqu^,  né  contient  donc  ni  oléine  ni 
stéarine,  et  elie-est  d^une  nature  particulière. 
',  En  effcft,  soit  qu'on  la  distille,  ou  qu'on  la  conver- 
tisse en  savon  ,  elle  donne  des  ré^ltats  qui  lui  sont 
propres.  Lorsqu'on  l'a  distillée,  par  exemple,  après 
que  les  huiles  volatiles  et  les  acides  ont  passé  dans  le 
r>&eîpîenty  U  reste  ^ns  la  cornue  un  acide  solide,' 
équiVàlQBt  aux  deux  tiers  de  son  poids ,  blanc*jau- 
nàtre,  boursouf&é,  semblable  à  de  la  mie  de  pam, 
qui  bHde  aiséiuen^  sans  se  fendre ,  qui  n'est  solable 
qiitf  âama^Ees  aléalis,  et  q«iî  forme  aivec  eux  une  sorte 
db  SiffènDiLe»  auteurs  croient  qu'on  pourrait  en  tirer 
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iin  vernis  propre  à  être  employé  sur  les  tôles  qui 
doivent  subir  une  assez  forte  chaleur»  (  Analyse  des 
travaux  de  r Académie  des  Sciences  y  pour  1 826.) 

Température  la  plus  basse  a  laquelle  Poxide  de  fer  est 
complètement  réduit  par  le  gaz  hydrogène^  par 
M.  6.  Maghus. 

L'autétit*  à  plaeé  de  Toxide  de  fer  dans  uile  boule 
soufflée  au  milieu  d'un  tube  de  verte  barontétrit^Ue  ; 
il  a  fkit  passer  dû  gàz  hydrogène  pur  à  travers  le 
tube,  et  il  a  placé  la  boule  Successivement  dans  Teau 
bouillante,  dans  Thuile  de  navette  bouillante,  et 
dans  un  baiti  fie  plomb  fondu.  Pendatit  Timmersion 
dafiS  l'eau  et  dans  Thuile ,  il  n*y  eut  point  de  réduc- 
tion, puisqu'il  tie  se  produisit  pas  d^eau  ;  mais  quaild 
oh  plongeait  la  boule  dans  du  plomb  fondu ,  on  vit 
l'eaU  ttiissélei'  dans  la  partie  intérieure  du  tube,  et 
la  réduction  s'opérer  coiliplétement.  Pour  déterminer 
la  température  du  plomb,  on  eufonca  dans  le  bain 
deux  tubes  de  verre  contenâkit  l'un  du  mercure,  et 
Vautre  du  zinc  :  le  mercure  entra  en  ébullitiotl ,  et  lé 
zinc  ne  se  fondit  pas.  Il  s'ensuit  que  la  récîuction  de 
l'oxide  de  fer  commence  à,  avoir  lieu  à  peu  près  à  la 
température  de  l'ébuUition  du  mercure. 

Après  avoir  laissé  refroidir  le  fer  dans  le  gaz  hy- 
drogène, on  Ta  fait  sortit*  du  tube,  et  il  s'est  en- 
flammé aussitôt  qu  il  a  eu  le  contact  de  l'air.  {Ann. 
der  PAy^.,  juin  i8id.) 
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Sur  la  décomposition   des  sulfures   métalliques  par 

Phydrogene;  par  M.^osBi. 

L'hydrogène  ayant  une  affinité  moindre  pour  le 
soufre  que  pour  l'oxigène,  il  s'ensuit  quil  n  y  a  que 
peu  de  sulfures  métalliques  réductibles  par  Thydro- 
gène^  et  ce  seront  les  sulfures  des  métaux  dont  les 
oxides  se  réduisent  très  facilement  par  ce  même  gaz. 
D'après  les  expériences  de  M.  Rose  y  ce  sont  les  seuls 
sulfures  d'antimoine,  de  bismuth  et  d'argent  qui  se 
réduisent  facilement  par  ce  moyen.  Le  sulfure  d'étain 
produit  de  l'hydrogène  sulfuré  par  l'hydrogène ,  et  il 
est  très  probable  que  le  sulfure  d'étain  n'est  pas  ré- 
ductible complètement,  du  moins  à  une  température 
un  peu  moindre  que  celle  qu'exige  la  fusion  du  verre. 
Les  sulfures  de  plomb  et  de  cuivre  ne  sont  pas  dé- 
composés par  l'hydrogène,  et  à  plus  forte  raison  le 
sulfure  de  zinc.  Le  sulfure  de  nickel  et  le  sulfure  de 
plomb  sont  dans  le  même  cas. 

,  L'affinité  du  chlore  pour  l'hydrogène  est  plus  forte 
que  n'est  celle  du  soufre  pour  ce  gaz^  mais  elle  est 
plus  faible  que  celle  de  l'o^i^igène  pour  l'hydrogène. 
L'iode,  dans  sa  combinaison  avec  l'hydrogène,  est 
déplacé  par  le  chlore  :  aussb  l'oxide  de  cuivre  se  ré- 
duit*il  facilement  par  l'hydrogène ,  plus  difficilement 
par  le  chloru];e  de  cuivre ,  mais  néanmoins  complète- 
ment, en  partie  seulement  par  l'iodure  de  cuivre. 
Le  sulfure  de  cuivre  enfin  n'est  pas  décomposé  par 
l'hydrogène.  Le  phosphure  de  cuivre ,  avec  le  maxi- 
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mum  de  phosphore,  n'est  pas  non  plus  complète- 
ment  décomposé  par  ce  gaz.  {^Méme  journal  ^  iSsS.  ) 

De  Faction  réciproque  de  diffirens  corps  mis  en  con- 
tact a^ec  les  éthers  sulfiirique^  nitreux^  acétique  e^ 
hydrochlorique  ;  par  M.  Hbnrt. 

L'auteur  conclut  des  différens  essais  qull  a  faits  : 
pour  réther  sulfwique^  1°.  que  les  métaux  facilement 
oxidables ,  et  que  les  oxides  capables  de  s'unir  avec 
l'acide  acétique ,  donnent  naissance  à  des  quantités 
plus  ou  moins  sensibles  d'acétates,  en  décomposant 
probablement ,  non  pas  l'éther  sulfurique,  mais  l'éther 
acétique,  qui  s'y  trouve  toujours,  et  que  c'est  à  la 
saturation  de  l'acide  acétique  mis  à  nu  par  suite  de 
cette  décomposition,  que  l'éther  sulfurique  doit ,  en 
s'évaporant ,  de  ne  pas  rougir  le  papier  de  tournesol , 
tandis  qu'il  agit  différemment  lorsque ,  exposé  à  une 
légère  chaleur,  il  laisse  décomposer  par  l'action  de 
l'air  cette  petite  quantité  d'éther  acétique  dont  il  est 
mêlé,  et  qui  n'a  pas  été  combinée  aux  oxides  j  a^  que 
le  phosphore  et  le  soufre  se  dissolvent  dans  l'éther 
sulfiirique  à  la  température  ordinaire,  le  premier 
surtout  en  proportion  assez  grande  ;  3°.  que  le  proto- 
chlorure de  fer  y  cristallise  en  prismes  à  6  pans ,  et 
en  rhomboïdes  d'un  vert  émeraude. 

Pour  les  éthers  nitreux  et  acétique  :  que  ces  éthers 
sont  décomposés  facilement  nvec  le  temps,  sans 
l'intermédiaire  de  la  chaleur ,  par  beaucoup  de  corps  ^ 
de  manière  à  donner  naissance,  entre  autres  pro- 
duits, à  leurs  acides  ,  à  des  acétates  et  à  l'alcool  qui 
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(UmouI  les  &0ls  formes.  Les  résultats  {garnis  par 
letli^  acétique  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  ob-» 
serves  pour  I  ether  sulfuriquet 

Quant  à  l'éther  hjdrochlorique^  on  peut  dire 
également  qu'il  dissout  le  soufre  et  le  phosphpre 
d'une  manière  très  sensible.  {  Journal  de  PhatTimcisy 

Sur  la  combinaison  appelée  pourpre  de  Cassius;;  par 

M.  Margadibu. 

lie  pQurpre  de  Gasâus  se  ferme  en  mélangeant  des 
dissolutions   d*hydrochlorate  d'pr  et  de  protoxide 
d'étain;  elle  est  formée  doxide  d'étain  et  d*or  pré- 
sumé à  Tétat  métallique,  (j'auteur  annonce  que  lors- 
qu'on traite  par  Facide  nitrique  de  l'argent  qui  con- 
tient quelques  traces  d*or ,  le  résidu  de  cette  action  est 
d'une  teinte  yoisine  du  pourpre  ;  mais  que  si  l'on  a  passé 
préalablement  l'argent  par  la  coupelle  avec  du  plomb, 
on  n'obtient, pour  résidu  de  lacide  nitrique ,  qu'une 
•poudre  d'or.  Dans  le  premier  cas ,  il  trouvait  que  le 
résidu  pourpre  était  une  combinaison  d'oxide  d'élain 
et  d'or.  Ainsi,  de  Tor  et  de  l'étain  fondus  en  petite 
proportion  avec  de  l'argent  pur ,  donnent  un  eutot 
qui^  traité  par  l'acide  nitrique,  laisse  pour  résidu  du 
pourpre  de  Cassius.  L'étain ,  mis  avec  de  l'argent  au- 
rifère dans  l'acide  nitrique ,  donne  le  même  résultat; 
mais  on  ne  l'obtient  point  si  on  remplace  l'étain  par 
son  oxide^  De  ces  expériences ,  l'auteur  eonetut  que 
l'or  se  trouve  à  l'état  métallique  dans  le  pourpre  de 
Cassius.  (Ànn.  de  Cfwnie,  février  1827.) 
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Comparaison  entre  rétiier  muriatiqu^  pesant ^  H  fbmle 
du.  gaz  allant  ;par  M.  Vocubu 

L*éther  mufiatique  pesant  se  fornie  quan^  ^<^'^3>t 
passer  un  courant  de  chlore  dans  lalcooL  Duiap^,  U 
préparation  de  cet  éther,  laoteur  observa  un  siogu^ 
lier  phénomène  :  lorsque  Talcool  é^t  pro<^  despu 
point  de  saturation ,  la  présence  de  la  lumière  solaire 
faisait  que  les  bulles  do  chlore  qui  arrivaient  au 
fond  de  l'alcool  s'élevaient  avec  une  flamme  purpui 
rine  jetant  une  lumière  très  vive  ^  et  produisant  une 
vapeur  blanche  et  de  violentes  secousses  dans  le  li- 
quide. Pour  en  séparer  l'acide  muriatiquequi  pouvait 
s'y  trouver,  il  est  bon  de  saturer  par  la  craie ,  et  de  dis- 
tiller ;  l'alcool  part  avec  Tétheri  et  on  sépare  ces  deux 
liquides  en  y  mêlant  de  l'eau,  dans  laqmelle  Téther  est 
très  insoluble.  Quant  à  l'huile  du  gaa  oléfiant,  elle  se 
(orme  par  la  réaction  du  chlore  et  du  gaz  oléfiant.  hes 
recherches  cbimirjues  que  M.  Vogel  a  faites  sui?  tes 
deux  produits  ^savoir,  l'action  d'une  haute  tempéra- 
ture, celle  de  la  potasse  etdu  phosphore,  quis'j  dissout^ 
font  conclure  une  identité  de  composition,  bien  que 
les  propriétés  physiques  diffîrent  un  peu ,  comme 
suit  :  densité  de  l'éther,  iyi34  (à  lo""  R.)  ^  de  l'huile  y 
i,3i4î  l'odeur  de  l'huile  est  plu&  aromatique,  et  sj» 
saveur  est  plus  sucrée  que  celle  de  l'éther.  (Jour», 
de  Pharmacie  ^  décembre  1826.  ) 
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Substance  amere  produite  par  Faction  de  Pacide 
,  nitrique  sur  rindigo;par  M.  Lisbig. 

On  traite  de  Tindigo  par  8  ou  lo  fois  son  poids 
d*acide  nitrique  d'une  force  moyenne,  à  une  chaleur 
très  modérée ,  puis,  après  Faction ,  on  porte  la  liqueur 
i  rébttllitîon,  et  on  ajoute  un  peu  d'acide  nitrique  tant 
qu'il  y  a  d^agement  de  Tapeurs  rouges;  les  cristaux 
jaunes  obtenus  après  1^^  refroidissement  sont  lavés  à 
feau  froide,  puis  on  les  fait  dissoudre  dans  de  l'eau 
bouillante.  Passée  au  filtre,  la  dissolution  produit  des 
cristaux  plus  purs.  Pour  achever  de  les  purifier,  il 
£aiut  les  neutraliser  dans  de  Teau  bouillante  par  le 
carbonate  de  potasse ,  et  le  sel  de  potasse  qui  en  ré- 
sulte subit  des  cristallisations  répétées*  Enfin  on  dé- 
compose par  les  acides  nitrique,  sulfurique  ou  mu- 
riatique,  ce  sel  de  potasse  dissous  dans  de  leau 
chaude,  et  après  le  refroidissement  on  obtient  Ja 
substance  particulière  jaune,  qui  est  Vamer  d'indigo 
parfaitement  puFé  L'auteur  la  considère  comme  un 
acide  auquel  il  donne  le  nom  de  carbazotique.  Les 
carbazotates  de  potasse,  de  soude,  de  baryte,  de  chaux, 
de,  magnésie ,  détonnent  fortement  par  la  chaleur  ; 
celui  d'ammoniaque  s'enflamme  sans  explosion  et  sans 
flamme;  ceux  d'argent  et  de  protoxide  de  mercure 
fusent  simplement.  {Ann.  de  Chimie ^  mai  1827.  ) 

Sur  un  nouvel  acide; par  M.  Julia  Fontenbllb. 

Cet  acide  est  cristallisable,  mais  la  forme  de  ses 
^^ristaux  n'a  pas  encore  été  bien  déterminée;  il  est 
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moins  soluble  dans  Feau  fixnde  que  Tacide  tartrique. 
Sa  solution  aqueuse  précipite  Veau  de  chaux  en  flo- 
cons blancs,  comme  celle  de  Vacide  tartrique^  puis  le 
précipité  calcaire  redissous  par  l'acide  hydrochlorique 
reparait  en  versant  de  l'ammoniaque  dans  la  liqueur, 
tandis  que  celui  produit  par  l'acide  tartrique ,  redis* 
sous  par  le  même  acide,  n'est  plus  précipité  par  cet 
alcali.  Cet  acide  a  une  affinité  plus  grande  pour  la 
chaux  que  les  acides  hydrochlorique  et  nitrique; 
car  il  la  précipite  des  hydrochlorate  et  nitrate  de  cette 
hase^  comme  cela  a  lieu  avec  l'acide  oxalique;  mais 
il  difiere  de  celui-<i  en  ce  qu'il  ne  trouble  nullement 
sa  solution  de  sulfate  de  chaux.  Il  forme  avec  la 
potasse  un  sel  acide,,  peu  soluble  dans  l'eau  froide; 
il  précipite  l'acétate  de  plomb ,  et  le  précipité  contient 
une  assez  grande  proportion  d'eau  combinée,  tandis 
que  le  tartrate  de  plomb  est  anhydre  ;  cependant  le 
nombre  équivalent  de  cet  acide  est,  k  quelques  milliè- 
mes près ,  le  même  que  celui  de  l'acide  tartrique.  Sou» 
mis  à  la  dissolution  dans  une  cornue,  il  se  décom- 
pose en  donnant  un  produit  liquide  jaunâtre,  très 
acide  comme  l'acide  tartrique,  et  laisse  un  charbon 
l^er  qui  brûle  an  contact  de  l'air,  sans  résidu. 
(  Journal  de  Chimie  médicale  y  décembre  i8a6.  ) 

Manière  d^agir  des  chlorures  alcalins  comme  corps  dés* 
injectans  ;  par  M.  Gaultier  nE  Claubrt. 

L'auteur  a  vérifié,  par  des  expériences  directes,  la 
théorie  de  M.  Gay-Lussac,  sur  Vaction  du  chlorure 
de  chaux  considéré  comme  corps  désinfectant.  Un 
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m)ui»iitd'iiciiel«eaTlM»iiii{ii6  traversant  imedisfiolutiGii 
cki chlorure' de  chuux^  donné  Heu  4  on  dégagement  de 
eidore  et  à  un  préoipité  de  carbonate  de  chaux; 
cette  acilion  evt >  à  la  nérité,  très  lente,  mais  à  la  ion* 
gue  eUia  est  complété.  Un  cousant  d'air  infect  opère 
de  la  loéme  «lanière  la  décomposition  du  chlorure 
de  chaux  y  el  lair  en  aort  entièrement  por,  La  potasse 
caufiAîque  n'a  pas  le  même  effet  snr  l'air  oorrompn.  il 
est  donc  bien  établi  que  le  chlorare  de  chaux  étant 
décomposé  graduellement  par  l'acide  carbonique  de 
l'air,  dégage  du  chlore  qui  décompose  seulement  alors 
les  miasmes  répandus  dans  l'air  ;  maia  ces  miasmes  ne 
sont  point  absorbés  par  la  dissolution  du  chlorure 
de  chaux»  (  Arm^  de  Chùniey  novembre  1896.  ) 

De  T action  des   dlcaîU  et  des   terres  alcalines  sur 
quelques  sulfures  métalliques;  par  M,  Bjkrthibr. 

Les  alcalis  caustiques  décomposent  les  sulfures  de 
plomb,  de  cuirre,  de  mercure,  de  xinc,  dfétain 
et  de  fer.  Les  caii>oaateft  alcaUns  les  décomposent 
tons  aussi,  mab  seulement  lorsqu'il  y  a  contact  de 
chaleur  :  en  l'absence  du  charbon ,  il  7  a  quelques 
svlfures  sur  lesquels  ils  n'ont  aucune  action.  La  ba- 
ryte ,  là  strontiane  et  la  chaux  mêlées  de  charbon , 
se  comportent  avec  les  sulfures  comme  les  alcali^ 
Dans  toutes  ces  décompositions  il  se  forme  des  sul- 
fures à  base  de  métaux  alcalins  ou  alcalino-terreux , 
et  œs  sulfures  retiennent  en  combinaison  une  œr- 
taina  quantité  de  sulfure  soumis  à  rexpérienoa.  Ce- 
pendant, lorsque  celui-ci  a  pour  base  un  métal  très 
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volatil ,  -la  décompositioQ  peut  en  être  complétât  la 
proportion  du  sulfure  qui  re^te  dûsovs  daQ<  le»  siJkU 
fures  alci^lin$  dépend  de  plusieurs  circonstances  $  h. 
présence  du  chagrin  a  toujours  pour  effet  de  U  dimir 
nuer  beaacQup  ;  elle  esi  d'autant  moindre  aussi  que 
la  fusion  a  lieu  à  une  température  {itus  élevée»  La 
réduction  i  lëtat  métallique  de  la  pprtion  de  Tal* 
çali,  ou  de  la  terre  alcaline  qui  ^  caml;>ine  avec  du 
soufre,  sopèrç  soit  par  l'action  d'une  portion  de 
s«iifre  de  sulfure  métallique ,  quand  le  métal  est  peu 
oztdabie,  et  alors  il  se  forme  de  l'acide  sulfiirique 
qui  reste  dans  la  scorie  combiné  avec  lexcès  d'al- 
cali ;  soit  par  l'action  du  métal  lui-même  lorsqu'il 
est  très  pxidable,  ^addition  du  ohai^bQu  empêche 
l'acidificatipu  du  soufre  et  l'oi^idation  du  métal; 
alors  cest  ce  corps  qui  réduit  l'alcali  ou  la  terre  aici^ 
Une.  {Annales  de  Chimie^  octobre  i^8st6,) 

Sur  le  sulfate  de  soude  anhydre  ;  par  M.  THOMSoir, 

Dans  une  fabrique  de  carbonate  (ie  soude  à  Gh$n 
gow  9  on  décompose  le  proto^&uilfate.  d^  fer  par  le  sel 
marin  ^  e;t  le  sul&te  de  soude  qui  en»  iréauUe  est  tr^tns^ 
formé  en  carbonate  par  la  métbode  oAdinaire).  Pepuil 
quelque  temps  on  avait  pris  Tbabitu^e  défaire  bonil* 
Ur\es  solutions  de  sulfate  de  «oude>  et  pendant  <^lte 
opération  U  seformi^it  dans. la  boiuUoit^  de  girMd^ 
cristaux  o^taédriques^  compa/c^tea ,.  transperens.  Ua  ne 
perdent  rien  par  la  chaleur,  ife  soQt  un  peu  efiBore»* 
cens»  leur  pesanteur  est  de  4)645  ;  fondus  dans  «m 
creuset  de  platine ,  ils  se  comportent  par  le  refreîr> 
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dîssemeiit;  comme  le  sulfate  aqueux  :  loo  parties  d'eau 
dissolvent  io,58  parties  de  ce  sel  à  67^  Fah. ,  et  ce 
dernier  cristallise  ensuite  en  sulfate  ordinaire.  Le 
sulfate  anh]rdre  n*est  point  acide.  Il  existe  donc  main- 
tenant trois  sulfates  de  soude:  i^.  un  sulfate  anhydre; 
2°.  un  sul£aite  hydraté,  avec  dix  atomes  d*eau;  3^.  un 
sulfate  cristallisant  à  une  température  élevée  dans 
une   solution  supersaturée,    en   s*approprîant  huit 

atomes  d*eàu.  {Ann.  qf  Philosopha  y  décembre  1826.)  ' 

•  •  ■ 

Combinaison  du  chlore  et  du  cyanogène  ou  cyanure 
de  chlore;  par  M.  Sbrrulas. 

Le  chlore  et  le  cyanure  de  mercure  humide  en 
contact,  étant  exposés  aux  rayons  d'un  soleil  ar- 
dent, il  se  forme  du  bi-chlorure  de  mercure,  de  Vhy- 
drochlorate  d'ammoniaque,  un  liquide jaune^  des  traces 
de  cyanure  de  chlore  et  de  Tacide  carbonique;  le  li- 
quide jaune  se  formé  en  plus  grande  quantité  à  la 
lumière  solaire ,  quand  le  chlore  est  mis  en  contact 
avec  la  cyanure  de  mercure  dissous  dans  un  peu  d*eau. 

Le  cyanogène  et  le  chlore  parfaitement  secs  n Va- 
gissent pas  l'un  sur  Vautre ,  même  à  la  lumière;  mais^ 
'humides  et  exposés  à  cette  lumière,  ils  réagissent. 

L'acide  hydrocyanîque  -^evsé  dans  des  flacons  de 
ohlore  non  desséché ,  et  dans  l'obscurité ,  donne  lieu 
à  une  formation  abondante  d'hydrochlorate  d'ammo- 
niaque ,  à  de  l'acide  carbonique  et  à  de  l'oxide  de 
carbone.  Quand  le  chlore  est  en  grand  excès,  il  y  a 
encore  production  d'une  autre  substance  solide , 
qui  à  l'air  répand  des  vapeurs  d'acide  hydrochlo- 
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rique.  Enfin  l'acide  hydrocyanique  et  le  chlore  ex- 
posés aux  rayons  solaires ,  produisent  de  Thydrochlo- 
raté  d  ammoniaque  et  du  liquide  jaune  :  celui-ci  est 
insoluble  dans  leau  et  soluble  dans  l'alcool  ;  en  le 
distillant  sur  du  chlorure  de  calcium  et  du  marbre 
on  finit  par  le  transformer  en  un  liquide  blanc  ex- 
trêmement acide  et  piquant ,  en  un  corps  solide  cris- 
tallisé ,  et  en  acide  hydrochlorique  absorbé  par  le 
marbre.  (^Annales  de  Chimie j  septembre  1827.  ) 

Sur  le  cyanure  de  brome;  par  le  même. 

Le  brome ,  dont  M.  Balard  a  enrichi  la  chimie 
(voyez  Archives  de  i8a6,  p.  i35) ,  a  tant  danalogie 
avec  le  chlore  et  l'iode  ^  qu'il  forme  avec  les  autres 
corps  des  combinaisons  semblables  à  celles  que  le 
chlore  et  l'iode  forment  eux-mêmes  :  c'est  ce  que 
confirment  les  nouveaux  résultais  de  M.  Serru/as. 
Ces  nouveaux  résultats  consistent  dans  la  produc- 
tion d'un  éther  hydrobromique  et  d'un  cyanure  de 
brome  qui  s'obtiennent  de  même  que  l'éther  hydrio- 
dique  et  le  cyanure  d'iode,  qui  s'en  rapprochent  sin- 
gulièrement par  leur  aspect  et  leurs  propriétés.  L'é- 
ther hydrobromique  est  un  liquide  incolore  pluff 
pesant  que  l'eau  ,  très  volatil ,  d'une  odeur  forte  et 
éthérée,  d'une  saveur  piquante,  très  soluble  dans 
l'alcool,  dont  il  est  précipité  par  l'eau.  Quant  au 
cyanure  de  brome,  il  cristallise  en  longues  et  belles 
aiguilles  très  déliées,  sans^  couleur,  d'une  grande 
solidité,  d'une  odeur  extrêmement  piquante ^  et  d'une 
action  si  forte  sur  l'économie  animale ,.  qu'un  grs^in 
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de  cyanure  dissous  datis  un  peu  d*eau  suffit  pour 
tuer  un  lapin.  D'ailleurs ,  dans  toutes  les  épreuyes 
auxquelles  le  cyanure  du  brome  a  été  soumis  par 
M.  Serrulas,  il  ne  s*est  présenté  au^un  phétionràne 
qui  puisse  faire  croire  que  le  brome  soit  uncorpâ 
composé.  Il  résulte  des  expériences  iaiicé  pari  autenr 
que  le  brome  se  solidifie  à  ao^  au*<lessous  de  zéro  ; 
qn*il  exerce  laie  grande  action  sur  Thydriodure  de 
carbone,  et  que  de  là  résulte,  avec  beaucoup  de 
chaleur,  un  bromure  d'iode  soluble  dans  Teau ,  et  un 
hydrocarbure  de  brome  presque  insoluble,  au  con- 
traire, dans  ùe  liquide  éthéré  et  sueré.  {Extrait  cPun 
rappù9t/ait  à  F  Académie  det  Sciences ,  par  MM.  Tfifi- 

H AHD  et  CHEVllBlfli»  ) 

Moyen  (T extraire  le  brome  des  eaux  mères  des  salines; 

par  M.  Desvosses. 

On  fera  bouillir  Feau  mère  avec  enviroti  an  sixième 
de  ^n  poids  dé  chaux  vive,  préalablement  réduite 
en  bouillie.  Le  dépôt  ayant  été  lavé,  leâ  eaux  de  la- 
vage seront  réunies  et  évaporées  jusqu'à  ce  que  le 
sel  qui  se  dépose,  et  que  l'on  retire,  devienne  pla- 
quant et  amer.  A  cette  époque,  leau  mère  sera  ré- 
duite à  un  dixième  de  son  volume  primitif;  on  l'in- 
troduira dans  une  cômue  de  verre  avee  un  peu 
d'^acide  muriatique  et  de  peroxide  de  manganèse  ,*  on 
adaptera  à  la  cornue  un  tube  qui  viendra  plonger 
dan»  une  éprouvette  étroite  et  longue ,  contenant  de 
l'eau  et  environnée  de  glace.  On  soumettra  etisnite 
à  la  distillation ,  et  3oiivres  d'eau  mère  ainsi  traitée 
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donnerODt  eni^nroii  un  grof  d»  brome.  (  J0arrml  dé 
Pharmacie^  auû  1827.) 

Sur  Tacideiod(>fiuorique;parM.  Vartinski. 

En  Ceiisant  arrÎTer  dans  un  ballon  deâ  vapeurs 
d'iode  et  de  gax  âno-siUciqne,  Fauteur  a  remarqué 
que  les  parois  du  ballon  se  couvraient  d^une  pellieule 
blanche,  et  qu'en  même  temps  la  vapeur  d'iode  était 
absorbée..  L'appareil  ayant  été  démonté,  on  versa  de 
l'eau  dans  le  ballon;  une  partie  de  la  silice  se  décomposa 
instantanément  sous  forme  de  gelée.  Après  avoir  filtré 
la  dissolution ,  on  obtient  une  liqueur  jaunâtre;  ajon-* 
tant  ensuite  du  carbonate  d'ammoniaque  en  excès , 
la  silice  qui  reste  dans  la  dissolutimi  se  précipite ,  et 
le  gaz  acide  carbonique  se  dégage  avec  efferves^ 
cence.  La  dissolution  filtrée  était  très  alcaline  ;  mais 
chauffée  jusqu'à  l'ébullition ,  elle  perdait  un  peu  de 
son  alcalinité ,  et  devenait  à  la  fin  parfaitement  acide. 
Dans  cet  état,  elle  déposait,  par  le  refroidissement, 
une  multitude  de  petits  cristaux  qui  avaient  une  belle 
couleur  jaune  d^or,  et  possédaient  toutes  les  proprié- 
tés d  un  très  fort  acide.  Ce  sont  ces  cristaux  que  l'au- 
teur appelle  acide  iodo^ftuorique.  {Bulletin  des  Sciences 
physiques  y  décembre  1827.) 

Sur  le  fluorure  de  chrome;  par  M.  UirvERnoRBBN. 

En  distillant,  dans  une  cornue  de  plomb,  un  mé*. 
lange  d'une  partie  de  spath  fluor,  une  partie  de  chro- 
mate  de  plomb,  et  î  parties  d'acide  suîfiaîriquefumant, 
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on  obtient  un  gaz.  composé  de  fluor  et  de  chrême ,  et 
que  Ton  peut  recueillir  sur  le  mercure  dans  des  yase» 
de  platine.  Ce  gaz  ne  se  liquéfie  pas  à  o^  ;  Teau  le  dé-> 
compose  en  acide  fluorique  et  en  acide  chromique ,  et 
quand  le  liquide  n'est  employé  qu'en  petite  quantité, 
Vacide  chromique  se  sépare  à  l'état  anhydre,  et  sous 
forme  de  petits  cristaux.  Le  gaz  forme,  avec  l'ammo- 
niaque sèche,  un  composé  jaune  pulvérulent  etTolatil. 
Pour  analyser  le  fluorure  de  chrome ,  l'auteur  l'a 
recueilli  dans  de  l'eau  tenant  de  la  silice  en  suspen- 
sion ;  il  a  évaporé  à  sec,  et  a  reçu  le  gaz  fluo-silicique, 
qui  s'est  dégagé,  dans  une  dissolution  de  muriate  de 
chaux,  mêlée  d'ammoniaque  ;  enfin  il  a  dosé  le  chrome 
en  le  transformant  en  protoxide.  D'après  le  résultat 
qu'il  a  obtenu ,  le  composé  doit  contenir 

Chrome o,334 

Fluor 0,665 

L'acide  chromique  anhydre,  chauffé  à  une  tempe-* 
rature  ménagée,  se  fond  en  un  liquide  rouge-brun; 
une  chaleur  plus  élevée  le  transforme  en  protoxide 
avec  dégagement  d'oxigène.  Cet  acide  absorbe  le  gaz 
ammoniac  avec  production  d'une  vive  lumière,  et 
presque  aussitôt  il  se  décompose  avec  formation  d'eau 
et  d'azote. 

Les  acides  tungstique  et  molybdique  ,  et  les 
oxides  d'antimoine,  d'étain  et  de  titane,  ne  donnent 
pas  de  fluorure  avec  le  spath  fluor  et  l'acide  3ulfu- 
rique.  Avec  l'oxide  de  titane,  lorsqu'on  opère  dans 
une  cornue  de  verre,  il  se  dégage  une  vapeur  qtû  pa- 


«         •      ' 
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^  Oh  rait'un  flux'âyéc  une  partie  de  fluàte  de  chstui;' 
et  4'^  parties  dé  i)i-su1fatè  âe  potasse';  on  en  mêle  une 
certaine  miantitè  avec  le  minéral  pulvérisé  (ùnei' 
déux^ois  le  poids  d^ù  mîriêrâl)*;  on  humecte  lé  nié* 
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lah^  sur  la  paume.de  la  main /et' on  en  plaèe'ubé 
petite  portion  sur  le  fil  de  platine,  puis  on  chàufFe 
au  blialùmeau  dans  la  partie  de  la  flaiïime  située  él^îi^e 
1  extrémité  dé  Ta  mèche  et  réxtréihité  du  cônéhléu. 
Lorsque  le  minéral  renferme  de  Tacidé  borique,  la 
nàmme  se  colore  en  un  beau  vert  autour  de  la  ma- 
tlëre  dressai ,  quelques  instans  avant  que  la  fusion  s'ô- 
l^ér^la  couleur  dîsparà^  aussitôt  que  la  fusio  Ji4' Itéti, 
et  ne  se  reproduit  plus.       .  -        < 

jLe  fluate  dé  chaux,  lé  bi-suî£ite  de  potasse  isolé- 
méht/lé  uùaté  de  chaux  et  lé  sulfaté  d*ammoniaque, 
lacide  sulfurique,  ne^ 'j^ékeht'éiit  bas \e  tàême  phâdb- 
mène  avec  les  minéraux  qui  t^tiférmënt  dé  l'acide  bè- 
rique;  It^est.probableqaanrec  W, mélange  deflualè  de 
chaux  et  de  bi-sul&te.de  potassfe,  il  se  forme  de  l'acide 
fluoboriqiie.  (Edini.phiL  Journal^  1826.) 

Sur  Facide  hjrpo$ulfiArique,;pqr  ]kt.  flsBjfiBif* 

L'auteur-s'est  occupé  des  ptïéiidihèneâ  qui  accom- 
pagnei^t  la  préparâtiqn  de  cet  acide,  et  particulière- 
ment ^es  considérations  cristallographiques  sur  les 
différens  hyposul&tes;  il  a  remarqué  que  dans  la  pré- 
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paration  de  Tacide  hyposalferique,  la  plot  grande 
partie  de  l'acide  sulfarique,  qui  fe  déreloppe  âmul- 
tanément,  se  forme  aux  dépens  du  percMÛde  de  man- 
ganèse ,  et  qu'une  petite  partie  eat  formée  aux  dépens 
de  rhjdrate  hyperoxidule  du  même  métal;  que,  de 
plus^  cette  dernière  circonstance  donne  lieu  à  la  pro- 
duction du  sulfate  de  manganèse.  Cherchant  alors  à 
quelle  influence  on  pouvait  attribuer  la  formation 
d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'acide  hypo- 
sulfurique ,  par  rapport  à  lacide  aulfurique  qui  se 
développe  simultanément ,  il  a  observé  qu'une  tem- 
pérature basse,  une  petite  quantité  d*hydrate  hyper- 
oxidule  de  manganèse ,  un  grand  degré  de  finesse  de 
la  poudre  de  manganèse  en^>loyée ,  étaient  des  con- 
ditions nécessaires  pour  obtenir  proportionnellement 
plps  d'acide  jiyposulfiirique  que  d'acide  sulfurique; 
enfin  que  la  plus  grande  partie  de  l'acide  hyposulfîi- 
rique  se  formait  au  commencement  de  l'opération , 
tandis  que  vers  la  fin  seulement ,  l'acide  sulfurique  se 
développait  en  plus  grande  proportion,  {jinn.  der 

Phys.  imdChem.y  i8a6.) 

f 
Composition  chimique  des  cendres  de  tabac;  par 

M.  Patjbit. 

Cent  parties  de  cendres  de  tabac  contiennent 

Carbonate  de'ebaux 4^ 

Phosphate  de  chaux. 6 

Silice 12 

Chlorure  àe  potassium  et  sodium «8 

^nlfiite  de  potasse, 9 
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Le  re^e  est  soiuhcarbonate  de  potaase,  oudes  de 
manganèse  et  de  1er,  sul£Bite>et  suUave  de. chaux, 
charbon  et  matîàre  animale* 

On  peut  regarder  comme  une  composition  moyenne 
de  la  cendre  des  côies  mélangées,  la  proportion 
de  o,3S  de  sels  solubles  dans  Teau ,  et,  de  o,65  de  ma- 
tières insolubles.  1||[ 

Cette  cendre  bnile  est  un  très  bon  fondant  pour 
le  verre  à  bouteilles  :  elle  équivaut  presque,  pour  cet 
usage^  à  la  soude  de  yarec;  elle  peut  même  entrer 
en  petitC'^  quantité,  dans  la  composition  du  verre  i 
vitnss. 

•  Le  salin  obtenu  de  la  lixÎTiation  des  cendres  peut 
être  utilement  ^nployé  dans  la- composition  du  Terre 
blanc,  dans  la  fabrication  de  l'alun,  et  dans  la  pré* 
paiatkyn  du  salpêtre*. (^isn,  dêtlmiustrie,  mai  1827.) 

•'.  .1       .  •       . 

jicide  citrique  extrait  des  groseilles;  par  HM.  Chb- 

YALIBR  et  TlLLOT. 

M.  Chet^aHer  fait  fermenter,  pendant  trois  se- 
maines, le  citrate  de  chaux  brut  dans  de  Teau 
aiguisée  d'acide  nitrique,  puis  il  clarifie  l'acide  ci- 
trique au  charbon  animal  épuré  par  l'acide  hjdro- 
chlorique ,  enfin  il  terre  l'acide  pour  achever  de  le 
blanchir.  Il  obtient  ainsi  4  ff^^  z  d'acide  pur  de 
10  livres  de  groseilles. 

.  M*  Titloy  fait  d'abord  subir  aux  groseilles  la  fier- 
mentation  alcoolique ,  et  il  les  distille.  II  sature  en- 
suite les  vinasses  par  la  craie  ;  il  répète  cette  satura- 
tion de  l'acide  deux  fois ,  enfin  il  traite  l'acide  par  le 
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ehaièoii^  et  il  «kfient  de  ^eo  kilog.  de-  gvQaaiU^s  lo 
à  la Iitre»djeaàHleariieà  ao% et  «n kilog.  dWidf^c»? 
trique  pur,  (  MêmejounuÊl,  meme.eààiâru  }  r-' 

Alliages  métattiques  fwus^eaux  ;  par  M.  Cooybr. 

L'auteiir  a  esMjijë  les  propottioiift  suiraBtes  |nmiv 
composer  un  alliage  imitant  l'or  :  i^.  16  pMrtie^^  de 
eiiî^ey'4^de  platine ,  3  de  aine,  lui  onâ»  donné  un 
iillîage  bien  homogène,  compacta.^. su8oeptiMe:d/Uil 
beau'  pob^ayantr  une  .couAenr.)d'.<tf.  paisable.  JU.a 
fondu  le 'Cuivre  d'abord,  pùifl.il a  jetëy dans  .lenaétal 
en  fusion ,  le  zinc  et  le  platine  enveloppés  de  papier 
eeef  ajettunt  un  pèuide  k-éilne^  Il  iim.  ValUage  en 
fusion  pendant  une  deihi^héuve,  ipiûs  le  coula  dans 
une;  lingotière  graisséel 

.  2*^1  II est^panreiMià  fiûce  ito  alliage,  pour  vênsàc^^ 
très  beau,  et  d'un  blanc  argentin  tirant  un  peu  sur 
le  bleu,  très  dense,  tref  friable,  et  susceptible  d'un 
très  beau  poli.  Voici  leis  proportions  employées  : 

•  •  CuÎTrc.  . .,.;... w . . .   3a«> gr. 

Étai^:...; •.  .J j65 

V 

Zinc.  .\» ...;:.  .:'J «,.....;...« .      ao.  ' 

Eti  ajoutant  aux  proportions  ci*dessii8  6o'gi|iiikB.de 
platine,  Talliàge  prit 'UU' aspect  un  peu  jaunàtre^le 
grain  en  fut  plus  fin,  la  pesantéut»  spécifique ^ plus 
grande  et  le  péK  beaticdup  pïus  beaui  (*  Teçhn^  Rep. , 


/A      »    i 


■         0  f 


f  -^    . .  •  .      »,,      .        , , 
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Propriété  particulière  4^s  conducteurs  métalliques  de 
Péleçtricité  :  par  ,M.  Dbx^iuys. 

mUMarianini  avait  dénoDUé  qoènles  pUqiieft  t»é* 
talli^es,  interposéa  dans  un^oonrant  d'^éketrieita  9 
nerfftenàsenl  poitit<d*«l0ctriGÎté  en  mou^émeat,  maU 
aofuérdient >  pour  ^un  tenpr.plufl  ou  moÎBa  long,  de 
iiourvëUeS'prdpriétéB,  envertudesqudks.lafiEioede  la 
plaque,  tournée  vers  ia'socîroede  l'iAectrictlé  pofliliTe, 
devenait  1  élément  positif,  et  la  face  tournée  vers  la 
source  d^électricité  négative,  l'élément  négatif  des 
piles  de  Ritter  \  c'est-à-dire  que  la  plaque  se  trouvait 
transformée  en  une  véritable  paire  électro-motrice 
queue  «létmisiiit  ni  "teiM^vafje  ni  le  frotlenieDt  des 
faoesde  i'â  |4aque.  ' 

Mt;  Delanoë  a  <ri»serMé  que  lé»  extrémités'  d  une  pile 
M  aetÎTilie  (sbfft  -des:  fik  lâe  platiM ,  'plongeant  y  sans  ee 
tOttdier ,  •dtfiis' «me  'dtssotauion  salines  La  pik'ayan t 
agi  'àufiisaninMint  ,'On  enlève  ies.deuX' iil6  de  platinir, 
en  IfSS-  atta<sKe  aux  extrémités -du^  fil  d'an  galvano*- 
IttèCtié ,  ^ec  >0ti  les  fait  -plànger  v  par  leurs  bouts,  libres , 
dans  un  autre  liquide  conducteur.  Aussitôt  4a  dénia* 
tioU  6t  l'aiguille  aimantée  antionœ ,  dans. le* galvano- 
mètre, Texistetice  d'un  courantqui  va  dufiJprécédemo 
ïÉletit  négatif  an  fill' jprécéiij^meRt  positif,  à  travers  )e 
liquide  eonducteur,  iê  sens  du  courant  étant  ainsi 
contraire  à  celui  ^u  courant  dans  la  |  pile. . 

li^auteur  enlève' à  chaque  fil  de  platine  la  portion 
précédemment  immergée  dans  te  condooteur' liquide 
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traversé  par  le  courant,  et  les  portions  restantes  con- 
servent leur  polarité,  quoique  à  un  moindre  degré, 
comme  quand  on  a  brisé  des  aimans.  Ainsi ,  ce  n'est 
plus  le  contact  des  deux  matières  hétérogènes ,  qui 
seul  puisse  produire  un'cQurant  électrique.  Le  mèine 
métal  identique,  dans  toute  sa  longueur,  peut  offrir 
une  polarité  électrique,  analogue  à  la  polarité  magné- 
tique, dérivant  probablement,  d'^ne  série  de  déoom* 
positions  du  fluide  électrique  d'un  bout  à  l'autre  du 
fil  métallique.  (  Mém.  de  la  SocéPUisi.  nat  de  Ge^ 
nèîfe,Uui.) 

Des  décompositions  chimiques,  opérées  açec éUs  forces 
électriques  a  ires  petite  tension  ;par  M.  Bbgqubrbl. 

Quand  deux  fils  métalliques  de  différente  nature 
sont  soudés  bout  à  bout,  le  courant  électrique  que 
l'on  y  produit  a  le  même  sens ,  que  l'on  chauffe  à 
droite  ou  à  gauche  de  la  soudure  ;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  quand  les  métaux  ne  se  touchent  que  par 
quelques  points.  Ainsi,  deux  fils,  Tun  de  platine, 
l'autre  de  cuivre,  étant  simplement  réunis  par  des 
anneaux  pratiqués  à  l'un  des  bouts ,  ces  deux  anneaux 
étant  passés  l'un  dans  l'autre,  et  les  autres  extrémités 
'ides  fils  communiquant  avec  les  pôles  du  galvano- 
mètre, si  l'on  brûle  un  peu  de  soufre  sur  l'anneau  de 
cuivre,  tandis  que  l'on  rougit  l'anneau  de  platine  :au 
moyen  d'une  lampe  à  alcool ,  l'électricité  négative  est 
fournie  par  le  platine.  Au  contraire,  si  l'on  chauffe 
l'anneau  de  cuivre  plus  fortement  que  celui  de  pla* 
tine,  ce  dernier  métal  fournira  l'électricité  positive. 
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La  couche  de  sttlfore  qui  Hi  fonue  tfiir  le  cuivre  aug* 
mente  rinteoflilé  4i^  courapl. 

Si  Ton  &it  brûler  du  flonfre  à  l'uu  des  bpufa  du  fil 
de  cuiYie  c[tti  ferme  le  gaWanomètrey  et  que  Von  po^e 
lautre  bout  dessus,  le  courant  électrique  qui  en  ré* 
suite  est  plus  intense  que  edui  qui  prônent  d'une 
simple  difilérenoe  de  température*  Si  maintenant  on 
plonge  dans  les  branches  d'um  tube  en  U  j.  plein  de 
nitrate  de  ouiTve  dissous  ^  des  fils  de  cuivre  qui  vien- 
nent communiquer  chacun  avec  l'un  des  bouts  de 
Tappareil,  le  fil  négatif  se  recouvre  de  cuivre  métal- 
lique, et  le  fil  positif  d'oxide.  Mêmes  résultats  pour 
des  fils  d*étain  plongés  dans  une  dissolution  de  mu- 
riate  d*étain ,  pour  des  fils  de  zinc,  d'argent,^  de  plomb, 
mis  dans  leurs  dissolutions-  respectives.  Les  fils  de 
platine  sont  sans  acticm  sur  la  dÎMolution  de  platane. 
Des  fils  de  plaûne,  d'or,  d'argent,  etc. ,, plongés  dans 
les  dissolutions  d'étain,  de  plomb  ou  de  cuivre,  sont 
sans  actîoB.  Néanmoins^  quand  on  plonge  demlx  fils 
d'ai^nt  dans  les  dissolutions  de  sulfate  et  de  nitrate 
de  cuivre,  le  fil  positif  est  toujoursattaqué-par  l'acide, 
et  ii  ne  se  forme  pas  de  précipité  sur  le  fil  négatifl 
Dans  le  nitrate  d'argent ,  les  fils  de  platine  produi- 
sen  t  un  précipi  té. 

Soient  deux  petiis. vases  de  verse,  l'un  renfermant 
une  dissolution  de.  nitrate  de  baryte  >  et  l'autre  une 
dissolution  de  sulfate  de  cuivre;  un  petit  tube  re- 
courbé et  plein  d'une  dissolution  légère  de  sel  maria 
établit  la  communication  entre,  ces  vases.  On  plonge 
dans  le  sulfiite  le  fil  de  cuivre  n^tif ,  et  dans,  le 


\ 


Himitiâfto'il  t>0««iftif  !  siVàèiëte  sûtftiricpie  se^i'êildâU  à 
ce  pôle ,  il  7  formerait  utf  ^ééipit^  dé^siitfiite  dé  bia- 
r^«e;  niftîs  ^ela  nWrii^e'pbiiH;  autres  éiiiq  heures  d'ex- 
pMéneé,  tltiiâié  que^  lé  fil  négatif  serecieiufvre  âe 
tltlinre  iet?  que  le  'fii  positif  ft'oiide  ^  ddiib  t'oftigèoè  est 
^ItXB  ûiéAémtnt  '  transportaMe ,  *à!^n  pôle  à  l'autre , 
q<te  l'aoide  «ulfuriquè.  Ce  phénomène  est  moflifié 
par  la  distante  pins  ou  i»oifis  gmtide  <lés  fils  qui  ^ser* 
vêtit  de  f6\es^  {JnnJ^é  Hhùnk ,  férrier  ^827.  ) 

De  r  électricité  .dégagée  dani  les  actions  chimiques; 

par  LE  MEME. 

'    •  •     •       :  .  '  *     .■ 

L'àuteut  ihdique  comment  on  peut  s'dssdtèr  de 
l^èfii^tetice-et  deia  direction  des  cotirads  ^kfctriqueis, 
par  \é  contaet  des  ôtides',  des  solftires ,  etci ,  avec  les 
•métaiit'qui'en  MMit  leS'i*adicau%:  Ce  prodédë  coniiéte 
•fà^therire  disf^s  dèuK^oarpsulesrde  poroelaibeune  disso- 
ciation satine  >  èi^'à-  les  faite rcdnittmniquèr  par  une 
^éâè^dife  d'amiante.  On  plo^gie  deux  mé«aui>par6vts, 
'likn^diina  chaque  capsule,  «riiùl  courant  ne  s'ôbaerve; 
tfdMS^^  4^<on  •riMJOUvi^  d^OKideou  'de  sulfure  un  de  ces 
•itiéliiua ,  àlob  il  y  à  un  couï'ant  qui  démontre  que  le 
-tii^l  ^Mpoisitif  par  rapp(Ht  à  ;son  oxide«t  à  aon  sul- 
fure. Quant  au  sens  du  courant  prodtiit  par  le  con- 
Jttafdt^ët^  'tttéUiûk  avec  les  dissolutibus  salines  neutres , 
'Jpé^it*^lefd^tét^i«9.P,  on  remplit  les  deux  capsules  de 
Itf  Métne4ts60lutkm  iftégaïement  ^tcif ée ,  et  l'on  y 
^l^ngê^deux  -métau^t  identiques  ;  c'est  ainsi  que  Tau- 
teitra  vu  qfie"  le  cnÎTre  est  négatif  par  rapport  à  la  dis- 
'ioluuion  de  sèl  marin. 


'  Uh^  kxmë  ëimple  tilàp^mt  A^êtémiiSté  dégagée 
par  aëâ  bâléb^  chhinqites/é^t  éëHàidéÙ  déMnijpo^ 
M6h  dëiVèaù'oxlgétiéè'€Ontëiiùe  dâbM  une  <iiiiltef 
flè  jWà^îilïé.  Si  l'bà  fièti  4  y  jf^longèr  dé  réiK)nge  de 
platiné,  îl  y  ^iiné  vive  fefFèrvéscéhce,  et  lé  t^ouapànl 
d'électricité"  i|ùi  ^'observé  ti'est  point  ie  témiltat  du 
contact  du  platine  avec  l!eau  oxigépée ,  puisque  Tac- 
tion  serait  la  même  de  part  et  di  mire.  (Même Journaiy 

juin  1827.) 

•.■■>■•■•»«'•' ■> 

Sur   les  actions,  mo/gr^iti^ies  excitées  dtms  les  corps 

par  ririftuence  (Taimans  très  énergyues  ;  par  us 

....  . . 


A 


Les  effets  magnétiques  prëduits  d^s  fàder  ou  le 
fer  dàrux ,  ^ar  l'influence  dHin  batreà\l  fortement  ai*- 
mante;  cHftSèréntes^totienèihént  de  ceùi  qui  ont  Heu 
âàns  tousr  les  îcdtps  t>ii  lé  magnétisnifé  est  plus  faible. 
Datts  les  '^i'éhiiérs^  quelles  que  sôieÀt  les  directions 
qtfils  pi^Vifaent  par  t^appbrt  au  bam^au,  la  distribù- 
tit>i^'da  magnétise  s'y  &it  toujours  dans  le  sens  de 
la  longueur,  à  l'exclusion  de  toute  autre  dït^eëiion^ 
taitfdfs  qtité  âansletHto^id'e  deféW,  le  bois,  la  gtimme 
IWqàe  /étc/ëlte  a  lieu  la  plupart  du  tektips  dans  le  sens 
de  la  largieùr,  et  toujours  lorsqu'on  n'emploie  qu'un 
seul  bàrfékû,  et  quèlïe  que  soit  la  direction  de  l'aiguille. 
■  «értè  âtttérëhcë  d'effets  qui  étaBHt^uneïîgne  de  dé^ 
ihstVcatlon  entré  dés  detix  espèces  de  pUënomèfnes, 
iïent  à  ce  que  le  tîiàgnétisme  étant  tr^  btble  dans  le 
trttbkidé  deféi'V'lfe  bois-,  etc.',  bn  petit  négliger  la 
i-èactïèh  ^  corps  s&r  lùf^-même  ;  àès  Ibrs,  l'action  di- 
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recte  du  barreau  doit  remporter.  Néanmoins,  ce  prin- 
cipe seul  n'explique  pas  les  diverses,  positions  que 
prennent  9  en  présence  du  barreau ,  les  corps  soumis 
i  leur  influence,. et  di^ms  lesquels  la  c|pstributk>n  4u 
magnétisme  se  fyi%  ordinairement  dans  le  sens  de 
la  largeur.  (  Même  journal  ^  décembre  1 82.7.  ) 

Sur  ie  magnétisme  qii^on  peut  exciter  dans  tons  tes 
métaux  ;  par  M.  SvBXECiL. 

L'auteur,  feisant  de  nouvelles  recherches  sur  la 
propriété  qu*ont  les  métaux  de  diminuer  le  nombre 
des  oscillations  des  aiguilles  aimantées ,  a  cherché  à 
déterminer  les  différens  degrés  de  cette  force  dans 
chaque  métal.  11  s'est  servi  d'une  aiguille  de  a  pouc^ 
\  de  long,  suspendue  à  un  simple  fil  de  soie  y  à  3  li- 
gnes au-dessus  des  plaques  métalliques^  e^  a  observé 
qu'entre  les  deux  amplitudes  de  4^*"  et.io*',  elle  faisait 
116  oscillations  au-dessus  d'une  plaque  de  marbre, 
ixa  au^'dessus  d'une  couche  de  mercure,  106  au-des** 
sus  d'une  plaque  de  bismuth,  et  6  au-dessus  d'une 
plaque  de  fer. 

M.  Seebeck  s'est  assuré  aussi  que  la  nature  métal- 
lique de  l'aiguille  aimantée  avait  la  même  influence 
sur  les  oscillations  que  les  plaques  métalliquesi  sous- 
jacentes,  et  qu'en  alliant  des  métaux  métalliques 
avec  d  autres  métaux  qui  diminuept  la  force  magné- 
tique, il  en  résultait  des  alliages  dépourvus  de  toute 
influence  sur  les  oscillations  de  l'aiguille  aimantée.  Il 
a  trouvé  que  les  alliages  de  4  p*  d'antimoine  avec  i  p. 
de  fer,  de  3  p.  de  cuivre  avec  i  p.  d  antimoine,  et 
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a  p.  de  enivre  a?ec  i.  p*  de  nickel»  li^e  p]?QdiiÎ0aient 
pas  la.moiliidre  diminutioadapa^le  oon^re  des  oscil- 
lations. De  tout  cela ,  il  a  tiré  la  conséquence  que  çf» 
trois  alliages  convenaient  le  mieax  pour  la  confection 
des  boussoles,,  et  que  celui  de  cuivre  et  de  nickel 
méritait  la  préférence  comme  étant  I^  plus  jmalléablek 
(  jinn.der  Chem.  and  Pf^s.,  i8^6.  ) 

Causes  qui  produisent  les  excitations  électriques;  par 

M.  WAIfKBB. 

L'auteur  annonce  qae ,  pour  Tezcitation  de  Téleo» 
tricité  par  contact ,  il  £iut  constamntient  trois  corps 
dune  faculté  excitative  différente^  et  que  tous  les 
phénomènes  sont  soumis  à  cette  condition.  Si,  par 
exemple,  on.  met  eu  contact  deux  portions  d'un 
même  métal,  et  qu'il  j  ait  de  l'électricité  pro* 
duite,  celle-ci  provient  de  ce  quil  y  a  trois  états 
différens  de  température  qui  sont  mis  en  jeu,  et 
dont  l'une  est  le  résultat  des  deux  autres,  non 
moyennes  entre  celle*d.  Ce  qui  l'autorise  surtout  à 
adopter  cette  idée ,  c'est  que  les  courans  éleclriques 
étaient  d'autant  plus  apparens^  qa*il  se  produisais 
un  troisième  état  de  température  plus  sensible*        < 

M.  Walker  ajoute  que  des  trois  corps  néoessaircvi 
pour  faire  un  circuit  galvanique ,  il  n'y  en  a  que  deux 
qui  doivent  être  considérés  comme  excitateurs  de  l'é- 
lectricité; le  troisième  ne  sert  qu'à  tepir  libres  les 
électricités.  Les  exdtateui;s  devront  se  toucher  ini- 
médiatement  ou  médiatement  :  lors  rdu  contact  voés^ 
diat,  il  faut  que  les  excitateurs  j^étalliquiçs  soi|çnt 


lié^  fardes  ttiéuûx ,  et  lès  ^dtateurs  liqukieli  ptar 
dei^  liquiilé»,  à'U  dotey  âTOi^  qoel^  effêl  ébctii^fie. 
Béé  «IpériëACSèâ  Vitfttrféift  1  ili pf^ui  db  ceÈ  ^notifiée. 
Uès  Tariktions  déta  snrfàcedeâ  tliéttt\uit  ^leùi^^^lï ,  ètc:, 
i^'otrt  aucune  ififlùénee,  sel^ùm  rauteur ,  imir  la  faci^ 
litë  àveb  laquelle  réléctricité  se  produit  ;  pa«  pltfS 
que  la  grandeutr  diÈs  sutiaces  ihii^es  en  cotllact. 
(Même Journal,  D^  8,  i8a5.) 


Influence  magnétique  dès  rayons  solaires  ;  par 
^  M,  Ghristib. 

L'auteur,  en  réeherchant  IHtafluence  des  rayons  sô« 
!airè$  sur  le  magnëtisnie  des  afg^uilles,  eit  arrivé  à  ce 
réMiUat  curieux  que  la  vitesse  d*osdllation  d'une  ai- 
^Ue  aimbntëe  est  un  peu  plus  grande  à  la  lumière 
solaire  qu'à  Tômbré ,  et  quefle  arrive  bmi  plus  irltle 
au  repos  datis  le  premier  cas  que  dans  te  seeônd.  T!n 
effet,  ime  aiguille  horitbntalé  de  :6  pouces  de  lon« 
gueur/  pesàtit  4^)7  S  gtaihs^  et  sôut^ue  dans  titte 
boîte  de  laiton  /au  moyen  d'un  cheteu,  étant  écartée 
primitivement  de  3d*  de  son  téro/a  donné  un  are 
final  de  S""  à  l'ombre ,  et  de  ^<>  36  seulement  ^ù  so- 
leil, en  exécutsfni  5o  vibrations  en  i  iÇ  secondes.  Cette 
diminution  d'amplitude  des  arcs  n'est  pas  due  à  la 
chaleur  lacqtiîsé  par  la  boîte  'métallique  de  l'aiguille 
en  présence  des  tayons  sblaires,  ùiàis  1^  ces  raydtâ 
enfr-înémes.  On  a  bbtèîïu  le  niénie  résultat  avec  dé& 
aiguilles  faites  dé  substances  noù  tnàgnétiqùês  pla^ 
cées  dans  des  bolîtes  de  bois.  (  TrafisàdUâHï^hm^ 

^ôph.,  année  ï8i«.)      -  ,    .  . 


Sur'lés  rotations  élettriques  et  magnitiquei;  par 

M.    BjLB]^A6S. 


I  «       •  ^  4 


.,<, 


pendue  par  son  ceplr^,  au:  ii¥>JW  d'un  fil  je  ^ie,  .4,^ 
d4fiMuii.d!iiA:di#q»i0  «^.verM»  à  uhq,  dUtance  de  ^  de 
pQIK0«  |[^  :âîj9nA  porté  piir  un«  tig^  QU  bpi4  Ëû^ant 

âfi.j^QPw «ijuw  hiîp^MkîI  jf.içm  ^»  petit ;^po^T/^ 

v4|9ilMt;:i«q)fi$.j?fipid09j^  A^igpill?  Ae  lait  4  foumeir 

lklgVJM|9  4tR}f  .:4>m^ni^  plus  c9|À^^.qi9#  \^  414011^ 
M|i|^«4l^  Wqjff#  ^SBj  î;^<  j»t);eigm^  4W /T^imiOTm 

qttap^,lpf.4)ADwfMf»»^  MVNFQi).;§  .fQmi9  par  rnwMf^ 

pifntJtT^,i^p^4ê.fb^â«^)iQiie!B^  ¥Wiril«  Wr 

ip^s;i>:|-gfttftitjà, pf|u,pyôs  ^?^  gf^pd  j}«:4W<IW;;I^Vtfr 

,;  On  /i%ra.,te.4»Wftv4«iHP^I!e)dp  îiWgwJIfi  ,«B^ 
au-dessus,  en  interpqs^jM(f>teq  à^yp^f^MiêVm»i 

cire  AVv^^fî^'^^yv^v^^^ 

pu^ ,  l'aig^iJ!(le  afitwyait  sa  pFgjpi^e  /^iwJuÛBp^sp 
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22'  4^%  ^t  sa  dixième  révolution  dans  les  5'  suivantes. 
Quand  le  disque  £siisait  19  tours  |  par  minute,  1  ai- 
guille achevait  sa  première  révolution  après  35'  82" 
de'  tèfiips ,  et  isa  dixième  après  4^'  x  8^  Des  disques  de 
cuivre ,  de  plomb ,  d'étain ,  de  laiton ,  produisirent  le 
même  effet  que  le  disque  de  verre. 

Une  aiguille  de  laiton  fîit  suspendue  dans  un  tube 
de  verre  vertical ,  par  un  long  fil  d'aigent  ;  l'ouver- 
ture inférieure  du  tube  était  fermée  par  une  gaze 
grossière  à  j  de  pouce  de  l'aiguille.  Un  disque  d'écain 
placé  en  dessous  à  -^  de  pouce  de  la  gaze,' et  fiti- 
sant  78  tours  en  1' ,  n'eut  aucune  action  sur  les  os«- 
eilhtibns  de  INiiguiUe;  mais  en  remplaçant  cette  der- 
Kïiète  par  une  aiguille  de  cire  à  caeheter  et  électrisée, 
eëlléKâ  se  mit  à  osciller ,  et  dé  telle  manière  que  Tos- 
)iî31ation  rétrograde,  c'est-à-diré  en  sens  in  Versé  du 
«ncràrvement  du  disque,  allait  en  augmentant,  et  l'os- 
lallation  'direete  eii  diminuant.  Ge  singulier  résultat 
ftii' obàeihré  ïy  fdis  sur  ao  ébservatiùns  répétées.  En 
pflaçàrit  sous  le  disque  une*  peti#e  lampe  allumée,  le 
^dtré  del^  bsdllatîôns  de  raiguiHe  recula  ainsi  de  7 
à  8^;  avec  une  aiguille- dé  laiton,  le  mouvement  ré- 
trogradé n  était  guère  que  de  i  à  a*  ;  d'autres  fois 
le  mouvement,  d'abord  rétrogradé,  devenait  direct; 
énfitt ,  il  arrivait  que  le  mouvement  était  direct  dès  le 
<i6knmenceitként<dé  l-éxpériettce. 
''  L'auteur  conclut  de  toutes  ces  expériences,  qu'il 
tWHt'y  co^défér  ileux  genr^  de  résultats  distincts ,  les 
mouveméns  directs  et  les  mouvem'èns' inverses  d'une 
aiguille  située  au-dessus  d'un  disque  tournant  avec 
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plus  OÙ  moins  de  rapiditë.  lies  mouTemens  directs  de 
l'aiguille,  c'est-à-dire  ceux  qui  s'exécutent  dans  le 
sens  de  la  rotation  du  disque,  appartienùent  aux 
corps  non  conducteurs  de  réleetricité.  Soit  que  ces 
corps  s'électrisent  par  le  mouvement,  soit  qu'où  les 
charge  préalablement  d'électricité,  ce  fluide  ne  pou- 
Tant  s  y  mouvoir  que  lentement ,  il  arrive  que  l'état 
d'équilibre,  troublé  par  le  mouvement  du  disque,  ne 
s'y  rétablit  pas  de  suite ,  d'où  naistont  les  mouvemens 
de  l'aiguille.  Quant  aux  mouvemens  rétrogrades  de 
celle-ci,  l'auteur  ne  peut  en  donner  une  explication 
ausn probd>te.  (Même  ownrage^  même  armée.) 

Sur  la  distribution  du  magnétisme  libre  dan^  les  bar^ 
reaux  aimantés  ;  pew  M.  Kupraa, 

L'auteur  a  présenté  un  barreau  cylindrique  verti- 
cal  à  une  petite  aiguille  en  acier  non  trempé,  à  3  dé- 
cimètres de  distance ,  et  il  a  observé  le  nombre  de 
révolutions  Êiites  par  cette  aiguille  dans  un  temps 
donné  ;  il  a ,  de  cette  manière ,  recherché  la  distribu- 
tion du  magnétisme  développé  par  la  terre  dans  le 
barreau  en  question ,  puis  dans  ce  barreau  aimanté 
graduellement.  U  eti  résulte  i**.  que  le  point  d'indif* 
férence  est  toujours  plus  près  du  pôle  le  plus  fort  que 
de  Vautre  j  a^é  qu'un  barreau  aimanté  vertical  a  pfais 
de  force  lorsque  le  pôle  boréal  (dans  notre  hémi- 
sphère) est  tourné  en  bas ,  que  dans  k  position  con- 
traire i  3**.  qu'un  barreau  aimanté ,  en  le  faisant  glis- 
ser dans  toute  sa  longueur  sur  un  seul  pôle  d'un  ai- 
mant, est  toujours  plus  fort  au  pôle  immédiatement 


AimàrÙàttoh  du'  fer 'par  ta  luni&rê  f  pàtM.  BàeW-' 


*  y«. <<>..(  La         ^       •>•« 
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constamment  que  l'extrémité  polie  acquérait  un  pôle 
noVd ,'  et  TextrJétùÙé  terne  lin* pôle  stîdlQ^and  Ott* 
prenait  uri'pftî'ribng  cylindre, '^tqu*dtllfe  polissait 
en  *ye^ ;p9i«W4e  «^  ^opgqeçr^  ij  jjç  ^éj^ejfipg^jit  ^n 

oo«ï*i:ç  çprjçwfioiï^ut  de  pôlfis  }|pr^.^^5,vid,,^i^p^d, 
te.cyli^dr©  ayft^,4^.%teiReiit  rççfljt^fit  gu'^l  s:4j;3|j;, 
6Çll?^ft^t:4'l]^flç.po,^lçU^:.n9i^e.  i^j^ide ,  ijuc^fi  j^s^j^t^ 

nM  .4f;n#.  jrç\>sp^f!t4  ,^e  le  dçYeloffpçfpiçi?!:  du  nf.5^7 
gJSk^iifimi^  ?)!étei|  pfljnt  (|i\  à  la  friçtiqn.Tfé^^^swtire  jî^Wf 

dMfxgé^éir^len^^rqme  ai??i)(|,  yu  mpRc^eftH  #>f6T  «S< 
inégaleiËu$»t  .fr^pi^..pèr  la^  Ivimièçe};,  }ft  fiaft^e  ^e^M 
*ii;ldua  graiîd.poOT:9ij  .ré%t|BUf^  açgifiert  nn.  g^l^ 

t .  M.  JBixwHigmrtmr.  a.  pb^rvé  .q^e  4pf  i^iguilles,  dçpt 
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Tune  des  extrémités  avait  reçu  par  la  trempe ,  du  de 
toute  autre  manière,  une  couleur  bleue  ou  violette, 
acquéraient,  par  Vinfluence  des  rayons  lumineux,  un 
pôle  sud  à  cette  extrémité,  et  un  pôle  nord  à  l'autre, 
ce  qu'il  attribue  à  ce  que  lextrémité  bleue  ou  violette 
réfléchit  moins  fortement  la  lumière.  (  Zeitschr.  fur 
Phjrsicky  t.  6.) 

^fet  comparatif  de  la  rotation  (Tune  boule  de  fer 
pleine ,  et  d^une,  boule  de  fer  creuse,  sur  la  déçiaiion 
de  Faiguille  aimantée;  par  M.  Bablow. 

L'auteur  a  employé  deux  boules  de  fer  de  7,87 
pouces  de  diamètre,  l'une  pleine,  et  pesant  68  livres, 
l'autre  creuse,  et  pesant  34  livres;  il  leur  imprima 
un  mouvement  de  rotation  autour  d'un  axe  vertical, 
et  Taiguille  aimantée  était  placée  au-dessus  du  pôle 
supérieur,  sur  un  appareil  indépendant  de  celui  qui 
donnait  le  mouvement  aux  boules.  L'aiguille  fut  sus- 
pendue dans  le  méridien  magnétique ,  et  en  partie 
soustraite  à  l'action  de  la  terre  par  un  barreau  ai- 
manté ,  afin  de  rendre  ses  écarts  plus  sensibles.  Voici 
les  résultats^  moyens  entre  huit  observations  faites  sur 
chacune  des  boules  :  vitesse  de  rotation  des  boules, 
640  tours  par  minute;  déviation  de  l'aiguille  dans  le 
sens  du  mouvement  rotatoire  de  la  boulepleine,  28°  a4'; 
déviation  de  l'aiguille  sous  l'influence  de  là  boule 
creuse,  i5^  5';  ces  déviations  sont  sensiblement  pro* 
portionnelles  aux  masses  des  boules.  (  Edinb.  /ourn, 
of  Sciences ,  janvier  1827,) 
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Apparence  de  décomposition  de  la  lumière  blanche pw 
le  mouvement  du  corps  qui  la  reftécfùt;  par  M.  Pub- 
vo«t. 

Dans  une  chambre  suffisamment  obscure,  où  pé- 
nètre UQ  rf you  «pUire ,  on  «gîM  un  c^urtoa  bknc  rec- 
tangulaire, large  d«  deui;  pauoes,  conuiie  n  Ton  tou- 
lait  couper  ce  raye»  à  peu  près  perpendiculairement 
à  son  axe.  La  lumière  réfléchie  par  le  carton,  an  lieu 
d'être  entièrement  blanche,  présente  un  très  peut 
espace  blanc  vtts  son  milieu,  entouré  des  sept  qou^ 
leurs  principales,  à  peu  près  dans  le  même  ordre 
que  le  prisme  les  offre.  En  se  servant  d'w  cai'ton 
rouge ,  la  décomposition  du  rayon  blanc  parait  en- 
core plus  nettement^  Si  le  carton  est  d'une  teinte 
afturée,  cette  décomposition  est  moin^  nette  qu'avec 
le  oanoii  blanc.  Avec  un  carton  noir,  il  n'y  s^ aucune 
coloration,  si  ce  n'est  une  nuance  enfumée  dans  le  mi- 
Kett;  il  fiiut  que  le  carton  sorte  alternativemeiM^  du 
rayon  solaire  des  deux  côtés  de  ce  rayon;  car  s'il  est 
aswii  large  pour  que  l'espace  éclairé  n^en  sorte  point», 
le  canon  paridt  blanc  comme  dans  l'état  de  repos.  {BibL 
HW.,  î«iiilet  iS^ij.) 

Sur  la  mesure  d^iniemité  des  lufn&res;par  M  Pscidftr. 

Les  corps  opaques  ternes  ne  dispersent  ja.mstis  uni- 
formément la  lumière  ;  toujours  il  y  a  plus  de  rayons 
réfléchis  dans  la  direction  où  se  ferait  la  réflexion 
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régulière,  si  ces  corps  étaient  polis*  Il  résulte  évi- 
demment de  là  que  quand  deux  ombres  sont  formées 
sur  un  corps  opaque  par  deux  lumières  d'égale  in- 
tensité, et  à  égale  distance  du  tableau  qui  reçoit  ces 
ombres,  ou  par  des  lumières  d'intensités  différentes, 
mais  distantes  du  tableau  en  raison  directe  de  leur 
intensité,  l'ombre  la  plus  voisisine  de  l'observateur 
doit  nécessaii^menf  paraître  plus  foncée  que  l'autre, 
parce  qu'elle  est  éclairée  par  la  lumièrela  plus  voisine 
dont  les  rayons  sont  réfléchis  -en  pins  grande  abon- 
dance dans  l'autre  quart  de  cercle ,  et  par  une  raison 
eontraire ,  l'ombte  la  plus  éloignée  doit  paraître  plus 
€laire,  car  le^  rayons  qui  viennent  s'y  disperser  se 
jeneot  en  plus  grande  quantité  du  c6té  de  l'observa- 
teur, à  mesure  que  la  distance  des  deux  ombres 
devient  pins  grande,  et  que,  dans  toutes  les  circon- 
stances, elles  sont  nulles  pour  l'observateur  placé  dans 
le  plan  qui  divise  en  deux  parties  égales  les  directions 
des  projections  des  ombrei^. 

Il  résulte  de  ces  feits  que  dans  les  observations 
photométriques  par  réflexion,  il  faut  employer  des 
cartons  non  lisses,  et  rapprocher,  autant  que  pos- 
sible, les  deux  ombres  :  lorsque  cette  condition  n'est 
point  remplie,  il  firat  nécessairement  observer  les 
omlMpes  d'un  point  du  plan  qui  divise  en  deux  parties 
égales  ies  cônes  d'ombres.  {Bulletin  des  Sciences  phj^ 
«Â^i,  octobre  1827.) 
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Sur  les   changemens  de  la  grandeur  apparente  des 

corps  ;  par  M,  Lehot. 

On  sait  qû^après  certaines  maladies  des^  yeux ,  on 
voit  les  objets  avec  des  dimensions  difiEérentes  de 
celles  qu'on  leur  attribuait  antérieurement.  Ce  phé- 
nomène curieux  s'explique  en  admettant  que  la  vision 
s'effectue  par  la  perception  d'images  à  trois  dimen- 
sions. En  effet ,  si  la  forme  des  humeurs  de  l'œil ,  ou 
leur  pouvoir  réfringent,  venait  à  changer  brusque- 
ment, les  dimensions  des  objets  nous  paraîtraient 
altérées.  Les  rayons  de  courbure  du  cristallin  et  de 
Ja  cornée  peuvent  augmenter  ou  diminuer  dans  le 
premier ,  car  nous  devons  voir  les  objets  pl«|s  près 
et  plus  petits,  et  dans  le  second,  plus  grands  et 
plus  éloignés  qu'ils  ne  paraissaient  primitivement.  La 
forme  de  l'œil  restant  invariable,  l'augmentation  de 
densité  de  l'humeur  aqueuse  ou  de  l'humeur. cristal- 
line ferait  paraître  les  objets ,  vus  à  l'aide  d'un  seul 
œil,  plus  grands  et  plus  éloignés  qu'ils  ne  le  parais- 
saient primitivement. 

Si  un  individu,  d'abord  privé  d'un  œil,  venait 
ensuite  à  voir  de  cet  œil ,  les  objets  vus  par  le  con- 
cours des  deux  yeux  lui  paraîtraient  plus  grands  et 
plus  éloignés  qu'ils  ne  lui  paraissaient  primitivement* 

L'œil  n'est  pas  exempt  d'aberration  de  sphéricité, 
comme  quelques  physiciens  le  croient.  Or,  si  par 
suite  de  l'état  de  maladie  des  yeux ,  cette  aberration 
augmente^  alors  l'image  dans  l'œil,  d'un  objet  de  gran- . 
deur  et  de  position  données,  sous-tendant  un  angle 


OPTIQUE.  ■  149 

plus  grand. que. celui  quelle  sous-tendait  avant  cette 
modification  ;  l'objet  doit  nous,  paraître  plus  grand  ^ 
puisque  nous  rapportons  les  extrémités  de  son  image 
extérieure  sensiblement  à  la  même  distance  à  laquelle 
uous.les  rapportions  primitivement. 

C^est  aus^  pour  la  même  raison  que  certaines  per- 
sonnes ,  dont  l'un  des  deux  yeux  présente  une  aber- 
ration de  sphéricité  plus  grande  que  rautre,  voient  les 
objets  qui  sous-tendent  un  petit  angle,  plus  grands  avec 
le  premier  qu'avec  le  second ,  et  que  les  personnes 
dont  les  deux  sont  égaux,  mais  dans  les  yeux  des- 
quelles l'aberration  est  très  grande,  peuvent,  en  ap- 
pliquant k  l'un  d'eux  de  l'extrait  de  belladone,  qui 
détermine  la  dilatation  de  la  prunelle ,  voir ,  à  l'aide 
de  cet  œil,  les  objets  plus  grands  qu'avec  Tautre. 
Au  contraire ,  chez  les  indiyidus  dont  les  yeux  sont 
affectésLd'une  grande  aberration. de  sphéricité ,  si  les 
pupilles  viennent  à  se  rétrécir  extraordinairement, 
les  objets  paraîtront  avoir  diminué  de  grandeur  ;  si 
l'augmentation  d'aberration  ^t  plus  grande  dans  le 
sens  horizontal  que  dans  le  sens  vertical ,  ou  si  l'aber- 
ration n'éprouvait  pas  d'altération ,  la  prunelle  prend 
une  forme  allongée  dans  le  sens  horizontal,  et  les  objets 
paraîtront  avoir  augmenté  plus  en  largeur  qu'en  hau- 
teur; enfin  les  images  à  trois  dimensions  qui  se  for- 
ment dans  le  corps  vitré  sont  produites  parles  sommets 
des  cônes  lumineux;  mais  à  peu  de  distance  de  ces 
sommets,  l'intensité  de  la  lumière  est  encore  assez 
grande  pour  Ëiire  une  impression  sensible,  en  sorte 
quel'image^^est  vue  sous  un  angle  d'autant  plus  grand 
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que  la  sensibilité  de  Tœil  est  plus  grande ,  ou  que  la 
lumière  est  plus  vive.  Or,  ces  deux  causes  qui  déterw 
minent  l'augmentation  des  dimensions  de  l'image  do 
corps ,  en  changeant  par  sa  distance  apparente,  il  en 
résulte  qu'il  doit  paraître  avoir  augmenté  de  gran-^ 
deur.  (Bulletin  des  Sciences  mathématifuesfSiwnl  1827.) 

« 

Kaiéidoscope  phonique  ;  par  M.  Whsatstone. 

On  prend  une  plaque  circulaire  et  horizontale 
d'environ  9  pouces  de  diamètre  ;  à  égale  distance  du 
bord  et  de  chacune  d'elles,  on  élève  sur  cette  plaque 
trois  petites  tiges  d'acier  d'environ  i  pied  de  lon- 
gueur. La  première  tige  sera  cylindrique,  et  termi» 
née  à  sa  partie  supérieure  par  une  petite  boule  de 
verre  étamée  intérieurement ,  de  |  de  pouce  de  dia- 
mètre ,  et  très  mince  ;  la  seconde  tige  sera  cylin- 
drique^ et  terminée  par  un  petit  plan  qui  devra  pou-* 
voir  se  diriger  à  volonté ,  et  qui  est  destiné  à  rece- 
voir des  grains  , diversement  colorés  et  arrangés 
entre  eux  ;  la  troisième  tige  sera  quadrangulaire ,  et 
terminée  par  un  porte-objet  comme  la  précédente; 
enfin  ,  au  centre  de  la  plaque ,  on  élève  une  tige  cy- 
lindrique pliée  à  angle  droit  au  milieu  de  sa  longueur , 
et  terminée  par  un  petit  miroir  sphérique.  Mainte- 
nant les  grains  brillans,  placés  sur  les  porte-objets 
des  deuxième  et  troisième  tiges,  viendront  se  réflé- 
chir sur  Tun  ou  l'autre  des  miroirs  sphériques ,  et 
les  points  brillans  qu'ils  y  détermineront  pour  les 
yeux  du  spectateur,  varieront  d'un  nombre  infini  de 
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manières  quand  on  fera  vibrer  le$  tiges ,  soit  des  mv* 
roirs,  soit  des  porte^objets ,  au  moyen  d*un  petit 
marteau  ou  d'un  archet.  II  résultera  du  fait  bien 
connu  delà  durée  des  sensations  TisuelleS|.  que  chaque 
point  lumineux  semblera  former  des  courbes  conti- 
nues régulières  ou  en  zigzag;  très  curieuses  à  obser- 
ver, et  comme  amusement,  et  comme  faisant  con- 
naître  la  forme  des  vibrations  des  tiges,  d'après  le 
mode  d'ébranlement,  (/ourn.  of  Sciences jBvril  1827.) 

Noweau  Té/çscope  recteur,  nommé  BéflecWtr  aé- 
rien ;  par  Mn  DiCE* 

Un  miroir  concave  est  placé  au  fond  d'un  tube  très 
court  :  ;sur  le  côté  de  ce  tube,  et  parallèlement  à  son 
axe  y  est  ûxé  un  bras  qui  peut  s'allonge  00  se  rao- 
oourcir  à  volonté.  Ce  bras  porte  à  son  extrémité  un 
petit  tube  qui  contient  l'oculaire»  dont  l'axe  parallèle 
à  celui  du  miroir  étant  prolongé  «  vient  rencontrer  le 
miroir  entre  le  centre  et  la  circonférence,  à  peu  près 
à  égale  distance.  C'est  «  comme  on  voit,  un  télescope 
gri^prien ,  dont  le  petit  miroir  est  remplacé  par  l'ocu- 
laire lui-même.  Cet  oculaire  peut  prendre  différens 
mouvement ,  et  l'observateur  a  soin  d'y  placer  l'œil 
diçoit ,,  si  le  bras  qui  soutient  l'oculaire  est  à,  gauche 
du  miroir  par  rapport  à  l'observateur ,  et  Vœil  gauche 
si  le  bras  est  à  di^oite,  de  telle  manière  que  sa  tête 
n'intercepte  que  le  moins  possible  les  rayons  inci- 
dens.  Ce  télescope  aérien  est  très  simple  et  peu  dispen- 
dieux ;  il  est  préférable  k  tout  autre  pour  observer 
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les  astres  à  de  grandes  hauteurs;  il  est  beaucoup  plus 
court  que  le  télescope  grégorien  pour  le  même  pou- 
voir amplifiant  :  les  images  y  sont  bien  plus  bril- 
lantes^ vu  qu'il  j  a  une  réflexion  de  moins;  enfin  il 
nest  point  sujet  aux  tremblemens  conime  ce  der- 
nier. {Edinb.phiL  Journal^  juillet  1826.) 

Ijentiliesdemieroscopesendiam(int;parM,  Phitchaed. 

On  commence  {)ar  donner  au  diamant  deux  faces 
parallèles.  Pour  cela^  on  travaille  l'un  des  côtés  en 
sphère  par  le  moyen  d'un  autre  diamant  \  puis  on  fa- 
çonne une  calotte  sphérique  dans  un  petit  mandrin 
en  fonte ,  d'environ  ^  de  pouce  de  diamètre,  et  qui 
doit  faire  soixante  tours  par  seconde.  On  fixe  le  dia« 
mant  à  l'extrémité  d'une  petite  tige ,  au  moyen  d'un 
ciment  fait  d'égales  parties  de  bonne  résine  et  de 
pierre  ponce ,  bien  fondues  ensemble  sans  être  brû- 
lées ,  et  Ton  introduit  le  côté  convexe  du  diamant 
dans  la  cavité  du  mandrin  en  mouvement.  Cette  ca- 
vité a  dû  être  comme  pavée  de  poudre  de  diamant , 
introduite  dans  la  fonte  au  moyen  d^un  emporte- 
pièce  en  acier,  convexe,  et  très  fort.  Lorsque  la 
lentille  est  bien  travaillée  en  Sphère,  on  met  dans 
une  autre  cavité,  pareille  à  la  première,  de  la  pous- 
sière de  diamant  tamisée  et  soigneusement  lavée 
avec  de  l'huile  :  cette  cavité  doit  être  toujours  rem- 
plie de  poudre  la  plus  fine,  jusqu'à  ce  que  la  len- 
tille soit  parfaitement  polie. 

Le  Ifipjille  en  diamant,  faite  d'après   ce  procédé , 
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par  Tauteur^  est  bi-conTexe ,  d'ëgal  rayon ,  d'un  foyer 
de  7^  de  pouce ,  ayant  une  ouTerture  de  ~  de  pouce. 
La  dispersion  longitudinale  qu'elle  produit  sur  la 
lumière,  étant  représentée  par  o^pSS,  celle  qui  est 
produite  par  un  verre  de  même  forme,  est  repré- 
sentée par  1,1 66,  en  prenant  pour  unité  l'épaisseur 
de  ces  lentilles.  En  outre ,  le  pouvoir  amplifiant  du 
diamant  est  à  celui  du  verre  comme  8  est  à  3.. 
{Joum.  of  Sciences  y  juillet  1827.  ) 

MÉTÉOROLOGIE. 

Météore  iPun  grand  éclat  ^  t/u  h  Burlington  en  An* 

gleterre. 

Ce  météore  a  été  vu,  le  i4  avril  1826,  à  1 1  heures 
20  minutes  du  soir.  Sa  hauteur  au-dessus  de  l'hori- 
zon fiit ,  au  premier  instant ,  de  9^  48'  20''  ;  son  azi- 
muth  du  N.  4i^  M'  S>  -  lorsqu'il  disparut,  sa  hauteur 
était  de  3**  &  20",  et  son  azimuth  N.  260  57'  E.  ;  le 
lieu  de  l'observation  est  à  44^  ^^'  ^^  latitude  N. , 
et  sa  longitude  est  de  73^  i5'  O.  de  Greeh^ch.  D'a- 
uprès sa  grandeur  apparente,  comparée  à  celle  du 
soleil  au  méridien,  le  météore  sous-tendait,  à  son 
apparition,  un  angle  d'environ  7',  lequel  s'accrut 
jusqu'à  environ  28'.  On  crut  remarquer  qu'à  deux 
reprises  le  météore  éprouvait  un  agrandissement 
subit.  Sa  queue  était  d'abord  très  petite;  mais  sa 
grandeur  et  son  éclat  s'accrurent  avec  une  telle  rapi- 
dité ,  .que  lorsque  le  globe  disparut ,  la  longueur  de 
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sa  queue  paraissail  égale  à  .lingt  ou  trente  kn&  le 
diamètre  du  globe.  On  ne  vit  aucune  étincelle;  to 
lumière ,  répandue  par  ce  météore,  égalait  celle  du 
jour  en  plein  midi;  aucun  bruit  ne  se  fit  entendre  : 
le  temps  de lapparition  a  été  de  a  |  secondes jil  a*est 
passé  4  secondes  josqu  a  l'entière  disparition  de  la 
queue.  (  Transact,  Pkihs. ,  année  1826»  ) 

Trombe  observée  sur  le  lac  de  Gerièue,  le  ii  août  1827  ; 

par  M.  Merganton. 

Le  II  août  1827  9  ^  ^  heures  Sa  minutes  du  soir^ 
le  ciel  étant  couvert,  et  les  nuages  portés  de  l'ouest 
au  sud-est  par  un  vent  assex  fort^  on  int.  une  pore- 
tion  de  la  nuée  prendre  subitement  une  direction 
verticale;  sa  forme  était  celle  d'un  cône  renversé: 
le  sommet  de  ce  cône  y  situé  à  environ  2^000  pieds 
au-dessus  de  la  surface  du  lac,  s'est  prédipifé  vers 
elle  avec  une  si  grande  force,  qu'il  l'atteignit  en 
moins  de  deux  minutes  ;  cet  allongement  s'est  fiait 
par  un  mouvement  oscâllatoire.  A  Tinstant  de  la 
jonction ,  une  grande  masse  d'eau  s'agiti^  vivement, 
et  produisit  les  mêmes  phénomènes  que  si  elle  eût 
été  en  ébulUtion  ;  les  bouillons  éciunenx  s'élevaient 
à  une  hauteur  de  plus  de  5o  pieds. 

Rien  ne  fixait  plus  l'attention  que  cette  long^ie 
colonne  qui,  poussée  par  les  vents,  présentait  les 
ondulations  d'un  ruban  qui  serait  soumis  à  Faction 
de  l'air.  Huit  minutes  ont  suffi  pour  que  cette  trombe 
parvint  à  l'embonchiire  du  Rhône.  Elle  a  eonfinué 
quelques  instans  sa  marche  sur  le  Aeitve ,  en  pré^n* 


MXTSOEOLOOIE.  l55 

UiDl  les  mêmes  particularités.  Dans  son  trajet ,  la  co- 
lonne ne  se  rompit  pas,  parce  que  Tespaoe  parcouru 
^it  reoouTert  par  les  eaux. 

Continuant  à  obéir  k  la  force  impulsite  des  vents , 
la  trombe,  liée  d'ailleurs  invariablement  aveo  les 
nuages  supérieurs  qui  lasoutenaient,  comme  un  bal« 
Ion  lancé  dans'  les  aira  soutient  la  nacelle  de  Vaéro» 
nauto,  elle  ne  tarda  pas  à  être  dirigée  hors  du  lit  de 
cette  branche  du  Rh6ne  y  appelée  /â  viêux  Rhin^  ; 
dès  lors  les  bouillons  cessèrent.  Immédiatement  après, 
les  dimensions  de  la  colonne  diminuèrent,  et  bientôt 
celle-ci  8  évanouit  ;  la  base  du  cône  demeura  seule 
visible  pendant  deux  ou  trois  secondes,  et  disparut 
au  milieu  des  nuages.  {BUJ,  unioerselle,  octobre 
1827.) 

Arcs^en^ciel  remarquables;  par  M.  Sconsbt. 

Le  la  août  i8d6,  à  cinq  heures  après  midi,  l'au- 
teur vit ,  à  Burlhigton-Quay ,  deux  arcs*en-ciel  très 
brillaas.  Cîeluî  dn  premier  ordre  était  adossé ,  par  sa 
partie  concave,  à  trois  cm  même  quatre  arcs  sumn«> 
méraires ,  posés  immédiatement  les  uns  à  la  suite  des 
autres ,  et  dont  les  teintes ,  se  suivant  régulièrement , 
allaient  en  diminuant  d'intetilité  dd  pMmier  au 
dènûer. 

Le  5  septembre  i8ai ,  près  de  la  côte  nord  de  Tir- 
lande ,  une  demi-heure  avant  le  coucher  du  soleil,  il 
avait  vu  deux  eares*enHâel  di^osés  d^près  les  lois 
ordinaires,  et  s'appuyant  sur  la  mer  ;  ceile-d  était  très 
cakne.  Des  points  ou  les  arcs-en-ciel  plongeaient 
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dans  la  mer ,  s'élevaient  deux  ai:cs  dans  des  direc- 
tions à  peu  près  perpendiculaires  à  la .  surface  des 
eaux.  Uauteur ,  qui  n'avait  pu  d'abord  trouver  la 
cause  de  ces  arcs  extraordinaires ,  reconnut  ensuite 
qu'ils,  avaient  dû  être  formés  par  la  réflexion  du 'So- 
leil sur  la  surface  de  la  mer,  comme. sur  un  miroir; 
car,  dans  cette  supposition,  on  avait  deux  soleils: 
l'un  réel ,  élevé  de  7  à  8  degrés  au-dessus  de  Thorixon, 
Vautre  fictif^  et  abaissé  d'autant  au-dessous  de  ce 
plan.  {Edinb.  philosopha  Journal ^  janvier  1827.) 

ArC'^n-^ciel  quadruple  ^  observé  par  M.  Sghulz. 

Se  trouvant  à  Tile  de  Rugen ,  dans  la  Baltique ,  le 
3i  juillet  1824  )  à  six  heures  du  soir,  Fauteur  ob- 
serva, dans  la  direction  sud-est,  et  très  près  de  lui, 
un  arc-en-ciel  double  avec  des  couleurs  extrêmement 
vives.  Les  deux  arcs  étaient  entourés  de  deux  autres, 
dont  les  extrémités  coupaient  les  premiers,  tout  près 
de  terre,  de  sorte  qu'aux  deui  points  de  l'horizon  il  y 
avait  une  double  intersection,  La  mer  se  trouvant  vis- 
à-vis  et  dans  la  direction  nord-oaest,  l'explication  dû 
phénomène  ne  fut  guère  difScile.  Il  était  évident  que 
les  premiers  arcs  étaient  forméspar  le  soleil  lui-même^ 
et  les  deux  autres,  par  l'ihiagedu  soleil. qui  se pein 
gnait  sur  la  mer.  (  Armalen  der  Physick. ,  n**  5 ,  i8a5. ) 

Pronostic  météorologique  observé  aux  îles  Schetland, 

Il  existe,  au  rez-de-chaussée  de  la  maison,  de  Bel- 
mont,  une  armoire,  sur  la  tablette  de  laquelle  on  a 
l'habitude  de  placer  des  verres  à  boire  dans-  une  po- 
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sîtion  renversée.  Ces  verres  font  quelquefois  entendre 
spontanément  des  sons  semblables  à  ceux  qu'ils  pro- 
duisent, soit  quand  on  frappe  légèrement  leur  sur- 
Êice  extérieure  avec  le  tranchant  d'un  canif^  soit 
quand  on  les  soulève  un  peu  pour  les  laisser  retomber 
brusquement  sur  la  tablette  qui  les  supporte.  Ces 
sons  pronostiquent  toujours  un  coup  de  vent  ;  aussi 
ne  manque-t-on  pas,  quand  on  les  a  entendus,  de 
mettre  les  chaloupes,  les  moissons,  etc.,  en  lieu  de. 
sûreté.  Rien  n'annonce  de  quel  rhumb  le  vent  souf- 
flera, mais  Tintensité  du  son  paraît  toujours  liée  à 
celle  de  la  tempête  qu'il  indique ,  et  qui  se  manifeste 
plus  tôt  ou  plus  tard,  suivant  les  circonstances,  mais 
généralement  plusieurs  heures  après  le  son.  On  s'est 
assuré  qu'il  n'existe  aucun  mouvement  ni  dans  les 
verres  ni  dans  leur  support  au  moment  même  où  ils 
résonnent  le  plus  fortement.  {Arm,  de  Chimie^  dé- 
cembre 1827.  ) 

Résumé  des  observations  météorologiques  faites  a 
T Observatoire  de  Paris  en  1827. 

Température.,!^  extrêmes  de  température  à  l'om- 
bre et  au  nord  ont  été,  en  1827  - 

Au  mois  d'août  -f*  33^  du  thermomètre  centigrade. 

Au  mois  de  février  —  I2*,8. 

Le  thermomètre  a  donc  parcouru ,  dans  l'année,  un 
intervalle  de  4^""  8. 

La  chaleur  moyenne  des  souterrains  de  l'Observa- 
toire, à  86  pieds  de  profondeur,  a  été  de  +  i^%i77* 

Baromètre.  La  plus  grande  hauteur  du  baromètre, 
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es  i8i.7>  a  été  observés  aa  moss  de  décembre  ;  téètnte 
k  «éro  de  lempérature,  elle  était  égale  à  77^j''^4^ 
Ia  BiaÎDdieélévatioii  a  été,  en  narf ,  de        733,    5o 


La  pression  atmosphérique  a  donc  yarié  de    39|    98 

Quantité  de  pluie.  Le  résultat  de  Tannée  1827,  pour 
le  récipient  établi  sur  la  plate-forme  de  VObservatoire, 
a  été  de  5o%o98  ;  et  pour  le  récipient  placé  dans  la 
cour,  à  a8  mètres  plus  bas,  il  a  été  de  57%583. 

Hauteur  de  la  Seine,  Les  plus  hautes  eaux  ont  été 
observées,  le  ai  mars,  àVéchelle  du  pont  de  la  Tour- 
nelle;  elles  se  sont  élevées  à  4"',3S. 

Les  plus  basses  eaux  correspondent  au  3o  octobre  ; 
elles  ont  été  à  0,01  au-dessous  de  zéro  de  Téchellei 
qui  est  le  point  où  descendirent  les  phis  basses  eaux 
de  17x9. 

État  du  cieL  H  y  a  eu ,  en  1827 ,  à  Paris ,  i46  jouris 
de  pluie ,  ai  jours  de  neige,  6  jours  de  grêle  et  grésil , 
59  jours  de  gelée,  ai  jours  de  tonnerre,  et  178  jours 
durant  lesquels  le  ciel  a  été  pres^pe  eotièteumit  cou« 
vert.  (  Menu  journal^  mime  oahierm  ) 

Trembtemens  de  terre  en  1827. 

a  janvier  iSaj»  Jlii»tagm  {  Onie)^  «t  lei  enraons. 
Secousses  violentes,  maîade^wurtediirée,  mecxmipa- 
gpéea  d*un  hriàt  tvà»  intense»  Dea  cheminéee  et  des 
ustensiles  de  ménage  ont  été  renvetséa.  Lacomnoiion 
s'est  propagée  iusqja'à  Aka^om  Ce  îo«r-là  le  ôel  était 
sombre,  et  le  temps  ova^aïui  et  lourd, 

9  février,  à  7  heures  du  aoîr.  Partie  nord-tmest  du 


pays  de  Ga/iâs  tt  Ue$  tPÀnglesejr;  les  secousses  du- 
rèrent de  4o  secondes  à  une  minute;  elles  furent  assez 
TÎoleiitei  pour  renverser  plusieurs  meubles  j  on  en* 
tendît  en  même  temps  un  bruit  analogue  à  celui  que 
produit  viM  charrette  lourdement  chargée  et  roulant 
sur  le  pavé. 

a  avrils  à  i  heure  ao  minutes  du  matin;  Bevers^ 
deux  secousses  consécutives  et  assez  fortes. 

a9Hiai  ;  f^ofuca  (Mexique)  y  deux  légères  secousses. 

3  juin  ;  Martinique  ^  légère  secousse. 

is  juin ,  à  I  heure  { ;  Teheuacan  ( Mexique)}  vio- 
lente seeooise,  bruit  effrayant  ;  beaucoup  d'édifices 
endommagés, 

i6  juin  ;  AqaUa  (  royaume  de  Naples  ) ,  une  se- 
cousse. 

ai  juin,  11  heures  du  matin;  Païenne,  quatre 
fortes  secousses  dans  l'espace  de  7  secondes;  c'était 
u»  mouvement  oscillatoire  dirigé  de  Touest  à  Pest. 

i4  août ,  a  heures  après  midi  ;  Falerme ,  plusieurs 
secousses;  elles  durèrent  environ  18  minutes^  avec 
des  înterruptiotiB  très  courtes;  le  mouvement  fut  tou- 
joun  oscillatoire. 

18  septembre;  lAsbenne^  légère  secousse. 

10  octolNre,  à  s  heures  48  minutes  après  midi; 
ZjimA  et  tous  les  bords  du  tac  ;  assez  forte  secousse. 

i5i  oelobre ,  à  8  heures  dû  soir  ;  Jassjr^  deux  vio- 
laoÉeftSeeouMei»  érigée!' dtt  nord  au  sud ,  et  accom- 
pttgnMS  d'uft  bvak  souterrain ,  à  la  suite  de  deux  ou 
tvoîs  journées  d'une  forte  chaleur. 

3c^  eetôbre.  à  6  heures  ao  minutes  du  matin. 
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cantons  de  Tarasfo ,  Jalano  et  Sartene  (  Corse  ),  deux 
secousses. 

3o  novembre,  3  heures  du  matin;  Pointe^orPitre 
(Guadeloupe),  violent  tremblement  de  terre.  kMa- 
rie^Galande  ^  il  a  été  précédé  d'une  bourrasque  assez 
forte.  (^  Même  journal  ^  même  cahier») 

Aurores  boréales  observées  en  1827. 

Le  7  janvier  1827 ,  M.  Marshal  a  vu  à  Kéndal  une 
brillante  aurore  boréale. 

Le  9  janvier,  la  marche  de  l'aiguille  des  variations 
diurnes,  à  Paris ,  fut  très  ir régulière.  Déjà ,  à  2  heures 
après  midi,  la  pointe  nord  était  plus  occidentale  qu  à 
l'ordinaire  de  4'  7;  la  déviation  se  maintint  dans  le 
même  sens  jusqu'à  7  heures ,  mais  à  11  heures  ^'  la 
déclinaison  était  au  contraire  de  3'  ^  plus  petite  que 
le  jour  précédent. 

L'aiguille  d'inclinaison  fit  aussi  des  oscillations 
irrégulières.  Le  ciel  était  complètement  couvert. 

•Le  18  janvier,  vers  6  heures  du  soir,  on  aperçut  à 
Gosport,  en  Angleterre,  un  arc  lumineux,  placé  du 
côté  du  nord  et  dans  le  méridien  magnétique  :  il  aug- 
menta graduellementid'amplitude  et  d'éclat  ;  sa  base , 
après  9  heures  |,  sous-tendait  plus  de  90°.  Des  co- 
lonnes de  lumière  d'un  rouge  pâle  émanaient  succes- 
sivement des  différens  points  de  l'arc ,  où  des  accu- 
mulations momentanées  et  considérables  de  la  ma^ 
tière  lumineuse  s'étaient  d'abord  formées  ;  plusieurs 
de  ces  colonnes  montèrent  jusqu'à  48  degrés  de  hau- 
teur. Le  phénomène  était  encore  visible  à  travers' les 
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interstices  des  nuages,  à  ii  heures  7  du  soir.  On  n'a- 
perçut rien  les  jours  suivans. 

Le  227  février,  à  8  heures  du  soir,  une  lumière 
brillante  se  montra  dans  le  nord  à  Gosport^elle  occu- 
pait 20®  de  chaque  côté  du  méridien  magnétique  : 
des  colonnes  lumineuses  partirent  verticalement  de 
temps  à  autre  de  quelques  nuages  qui  se  formaient 
çà  et  là;  à  10  heures,  une  averse  de  neige  cacha  su- 
hitement  le  phénomène. 

Le  27  août,  dans  la  soirée,  on  a  aperçu  une  aurore 
boréale  à  Perth^.au  nord  de  TEcosse.  Les  jets  de  lu«- 
mière étaient  très  rapides;  ils  couvrirent  un  moment 
presque  tout  le  cieL 

Le  8  septembre  on  a  vu  une  aurore  boréale  à  Saint- 
Cloud,  à  8  heures  {  dusoir ,  dans  la  direction  du  nord- 
ouest;  le  ciel  était  serein,  et  la  lune  très  brillante. 

Le  même  jour  on  remarqua  déjà  à  midi  ^  à  Paris,  un 
*  dérangement  très  notable  dans  Taiguille  des  variations 
diurnes.  La  pointe  nord  se  trouvait  alors  à  i3  min. 
à  Toccident  de  sa  position  ordinaire;  à  i  h.  ig  min^ 
la  déclinaison  surpassait  de  19  m.  celles  qu'on  avait 
observées  à  pareille  heure  les  jours  précédens.  Toute 
la  journée  l'aiguille  parut  très-agitée ,  et  la  cause  per- 
turbatrice porta  toujours  l'extrémité  nord  à  l'occi- 
dent. Ce  ne  fut  que. le  soir,  à  9  heures  ^,  qu'on  ob- 
serva une  déviation  de  8  min.  en  sens  contraire, 
c'est-à-dire  vers  l'orient. 

Le  6  octobre,  malgré  le  clair  de  lune,  on  a  vu 
dans  plusieurs  parties  de  l'Angleterre,  entre  autres 
à  Manchester  ^  une  brillante  aurore  boréale. 

Argh.  des  Decouv.  db  ïSay.  ï' 
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L9  17  du  même  moifl,  M.  Bumey  a  vu  ^  à  Gosport , 
une  Baiible  aurore  boréale.  On. en  a  observé  aussi  pen- 
dant If  mois  de  novembre.  (^Même  journal  y  même 
cahier.  ) 


Sur  les  quantités  extraordinaires  de  fluie  qvHon  a 

recueUlies  en  1827. 

lieao  mai  1837,  il  est  tombé  à  Genève^  dans  le 
court  intervalle  de  3  heures,  six  pouees  d'eau. 

Du  sà3  au  97  septembre  inchisivement  >  il  en  est 
tombé  à  Montpellier  1 5  pouces  8  lignes»  Du  a4  au 
a6|  en  deux  fois  a4  heures,  la  pluie  recueillie  près 
de  la  même  ville  s'est  élevée  à  11  pouees  10  lignes. 

A  Joyfuse,  département  de  F  Ardèche,  le  fnaximum 
de  l'eau  recueillie  en  un  jour,  dans  le  cours  de  o3ans, 
avait  été  observée  le  9  aoM  1807^  et  s'était  élevée  à 
lenoriue  quantité  d^ 9  pouces  3  lignes. 

Le  9  octobre  1827  9  ^^*  l'intervalle  de  as  heures, 
il  est  tombé  dans  la  même  ville  de  Joyeuse,  %g  pouces 
3  lignes  d'eau.  Onae  jours  de  ce  ipois  d'octobre  ont 
donné  36  pouces  d'eai\,  c'est«à<*dirQ  environ  le  double 
de  ce  qu'il  en  toinbe  à  Paris  dans  une  a^mée. 

Pendant  répouvaqLiable  averse  du  9^  le  baromètre 
était  presque  stationnaire ,  et  de  2  ou  3  Vgnes  seule* 
ment  au-d^s^ousde  sa  hauteur  moyenne;  de  grands 
coups  de  tonnerre  se  succédaient  sans  interruption. 
[Même Journal^  mêms  cahier.) 
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III.  SCIENCES  MÉDICALES. 

MÉDECINE  ET  CHIJIURGIË. 

Nouvelle  espèce  de  gravelle;  par  M.  Magbndib. 

La  grayeUe  la  plus  CQipmuxie,  qui  produit  un  «aUe 
blanchâtre ,  est  4u6  au  phosphate  de  chaux  ;  l'usage 
des  alcalis  et  un  régime  végétal  en  sont  Ie$  remèdes 
assez  siï^rs.  Il  en  est  une  aulre  espèce  de  couleur 
rouge,  celle  d'urée,  qui  tient  aussi  à  un  régime  trop 
animal  et  trop  succulent.  M.  Magendie  Tient  d'en  dé- 
couvrir une  troisième  sorte,  qui  se  composait  d*oxa« 
late  de  chaux  y  et  qui  était  prQvenue  de  l'habitude 
que  le  malade  avait  prise  depuis  quelque  temps  ^  dans 
l'idée  de  se  rafraîchir ,  de  manger  chaque  matin  un 
plat  d'oseille  :  l'abandon  de  cet  aliment  fit  prompte* 
ment  ce;$8er  le  mal.  L'auteur  montre,  par  ces  obser^ 
vations ,  combien  U  importe  d'analyser ,  soit  les  grains 
de  la  gravelle  que  l'on  rend ,  soit  même  les  pierres 
que  l'on  se  fait  extraire,  afin  de  régler  en  conséquence 
son  régime  ultérieur ,  faute  de  quoi  l'on  s'expose  à  de 
promptes  récidives*  Uue  ^ayelletrès  singulière,  que 
M«  Magendie  a  observée,  mais  san^  s'en  expliquer  la 
cau;se ,  était  d'une  texture  lâche  et  mêlée  d'une  quan- 
tité prodigieuse  de  filets  semblables  à  des  poils  ;  c'est 
ce  qu'il  nomme  gravelle  pileuse.  M.  Pelletier  y  a  dé- 
couvert du  phosphate  de  chaux ,  mêlé  d'une  petite 
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partie  de  phosphate  de  magnésie  et  diacide  urique. 
Le  traitement  ordinaire  de  la  gravelle  blanche  a  été 
employé  avec  succès  contre  la  gravelle  pileuse.  {AnaL 
des  Trav.  da  PAcad.  des  Sciences ,  pour  1826.  ) 

Sur  la    maladie    éruptiife   nommée    yariolide  ;  par 

M.  MOREAU    DE   JONNÈS. 

Cette  maladie  est  d  autant  plus  âcheuse ,  que  la 
vaccine,  et  même  la  petite- vérole ,  soit  inoculée, 
soit  naturelle,  n'en  garantissent  pas.  Cependant  la 
vaccine  en  adoucit  constamment  les  effets  bien  plus 
sûrement  que  la  petite-vérole ,  et  Von  a  remarqué  à 
New-Yorck ,  et  ailleurs ,  que  les  individus  vaccinés , 
attaqués  de  la  variolide,  n*en  meurent  point,  tandis 
qu'elle  est  très  souvent  funeste  à  ceux  qui  n*ont  pas 
employé  ce  préservatif ,  même  lorsqu'ils  ont  eu  la 
petite-vérole  naturelle. 

La  variolide  diffère  de  la  petite-vérole  par  la  forme 
tuberculeuse,  plus  ou  moins  prononcée,  de  ses  pus- 
tules; par  un. liquide  ordinairement  limpide  au  lieu 
de  passer  à  Tétat  de  pus;  par  une  odeur  moins  carac- 
térisée; par  des  croûtes  qui  ne  se  réduisent  pas  en 
poussière  entre  les  doigts  ;  par  des  marques  plus  pe- 
tites et  moins  profondes.  ^ 

Son  début  est  plus  constamment  accompagné  de 
nausées  et  de  vomissemens;  elle  a  plus  de  disposition 
à  affecter  les  poumons ,  et  il  se  montre  moins  souvent 
de  la  6èvre  à  la  fin  de  cette  maladie  que  dans  la  pe- 
tite-vérole ordinaire. 

C'est  à  la  variolide  que  l'auteur  attribue  le  renou- 
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Tellement  d'éruptions  varioliques  qui  a  eu  lieu,  depuis 
quelques  années  9  dans  l'Europe  occidentale.  Il  fait 
observer  que  c*est  surtout  dans  les  pays  qui  sont  en 
communication  fréquente  avec  les  Indes  ^  que  cette 
maladie  s'est  montrée  plus  active. 

L  auteur  conclut  de  ces  observations  que  la  vac- 
cine ,  loin  de  cesser  d'être  utile ,  est  devenue  d'une 
nécessité  plus  pressante  que  jamais ,  et  que  les  gou- 
vernemens  ne  sauraient  apporter  trop  de  soin  à  la 
répandre.  (  Même  ouvrage  y  même  année.  ) 

Sur  lafies^re  d incubation  •  et  sur  son  importance  dans 
la  vaccine  ;  par  M,  EicuBORrr. 

La  fièvte  d'incubation  de  la  vaccine  avait  jusqu'ici 
échappé  à  l'attention  de  la  plupart  des  médecins. 
MM.  Sacco  et  Krauss  l'ont  observée,  mais  ne  la  re- 
gardent que  comme  un  phénomène  accidentel.  Elle 
se  montre  distinctement  chez  les  sujets  vaccinés  qui 
ne  sont  pas  trop  apathiques  y  lorsqu'on  a  produit  chez 
eux  huit  à  douze  pustules  vaccinales  ;  elle  se  mani- 
feste le  3®,  4*  ou  5*  jour  après  la  vaccination  5  quel- 
quefois par  une  douleur  et  un  gonflement  des  glandes 
axillaires;  mais  le  plus  souvent  elle  se  caractérise  par 
une  pâleur  frappante  ,  toute  particulière,  de  la  face, 
avec  soif  ^  chaleur  ardente  à  la  paume  de  la  main , 
chaleur  fébrile  générale,  siu*tout  de  la  tête;  accé-^ 
lération  de  la  respiration  et  du  pouls;  inquiétude, 
abattement,  insomnie^   quelquefois  des  nausées  et 
des  vomissemens,  rarement  des  convulsions.  La  du- 
rée de  la  fièvre  est  le  plus  souvent  de  6  heures ,  ra». 


l66  SCIENCES   MEDICALES. 

rement  de  la ,  jamais  au-delà  de  24;  et  la  fièvre 
d'éruption  paraît  à  son  époque  ordinait«>  c'est-à- 
dire  lorsqutg  la  rougeur  aréolaire  est  à  son  nuixùnum 
d'intensité.  Dans  quelques  cas  peu  communs,  la  fièvre 
d'incubation  se  prolonge  jusqu'à  l'apparition  de  la  fiè- 
vre d'éruption.  (J^/vÂzV*  furmed.  fîr/aAr.,  avril  i8a6.) 

Sur  la  transmission  du  'venin  des  serpens  h  sonnettes; 

par  M.  Desmoulins. 

Le  sieur  Drake,  anglais,  qui  montrait  des  ser- 
pens à  sonnettes,  ayant  été  mordu  à  la  main  par  un 
de  ces  reptiles,  mourut  des  suites  de  cette  morsure. 
M*  Desmoulins  y  médecin  à  Rouen,  chargé  de  l'au- 
topsie cadavérique  pour  s'assurer  quelle  désoigani- 
sation  avait  pu  [produire  le  venin  di;  serpent ,  recon- 
nut ,  i"*.  que  la  transmission  de  ce  venin  est  extrême^* 
ment  rapide,  et  commeti^e  peut'-étre  dès  l'instant 
même  de  la  blessure  ;  à",  que  la  cautérisation  faite 
sur  Drake,  environ  t5  à  i8  minutes  après,  a  détruit 
dans  la  plaie  ce  qui  restait  de  venin  ;  3*.  qu'en  con- 
séquence la  mort  de  Drake  a  été  causée  par  le  poison 
absorbé  antérieurement  à  la  cautérisation;  4°*  qu'ainsi 
la  cautérisation ,  pour  être  efiScace^  doit  être  faite , 
pour  ainsi  dire,  au  moment  même  de  l'accident; 
5^  qu'attendu  le  court  délai  dans  lequel  la  transmis- 
sion commence  à  se  faire  après  la  morsure,  et  l'igno- 
rance actuelle  où  l'on  est  sur  la  vitesse  avec  laquelle 
le  poison  est  transmis,  et  sur  l'espace  qu'il  parcourt 
dans  un  tômps  donné,  quoique  tout  porte  à  croire 
que  cette  vitesse  ne  surpasse  pas  celle  du  sang  vei- 
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neuK  dans  les  Teines  voisines  d«  la  plate ,  il  suit  que 
rien  n'aatorise  à  (aire  Tamputation  dans  Tespace  de 
i5  à  18  minnteS)  ou  niênie  moins,  aprèâ  la  morsure; 
.  6".  qu*en  oonséqnenee  l'application  immédiate  et  pro- 
visoire de  la  ventouse  en  attendait  celle  du  caus- 
tique )  mais  surtout ,  s'il  en  possible ,  rapplioation 
immédiate  d'un  oausûque  iras  actif,  tel  que  des  ba- 
guetti»  de  fer  rougies  à  bl&ttc^  ou  celle  des  acides 
sulfurique  ou  nitrique ,  suffisamment  concentrés ,  de 
la  potasse  caustique,  du  beurre  d'antimoine,  ou  du 
nitrate  d'argent  pulvérisé,  peuvent  seuls  offrir  une 
garantie  suffisante*  {Buiietin  des  Sciences  miilicaks, 
juin  i8a7.) 

Emploi  de  Popium  associe   au  quinquina  dans  les 
fièvres  intermittentes  rebelles;  par  M.  SEniLLôT, 

Les  substances  eombiiiées  serottt  élevées  à  &  ou 
3  grains  d'opium ,  et  à  5  ou  4  ff^<^  àe  bon  quin- 
quina, et  iS  ou  âo  grains  de  sulfate  de  quinine  pat 
jour,  soit  sous  forme  d'oyat,  soit  sous  celle  de 
pilules. 

Le  remède  sera  donné  danit  l'intervalle  des  pa* 
TMjsmt^^  en  plusieurs  prises,  de  manière  que  le 
rapproehement  des  prises  (doîitoiiks  atëc  les  hetiiifrs 
qui  doiveûi  précéder  le  retour  de  l'accès.  Il  serii 
eotitinué ,  mais  à  des  doses  successivement  réduites , 
pendaui  les  jours  qui  suivront  la  eessàtidn  absolue 
des  paroxysmes ,  laquelle  arrive  toujcHi»  très  proihip'* 
tement.  Comme  adjudans  de  remède,  on  a  reoours  à 
une  tisane  de  germandréé  ou  dé  p  eiite- cétiiaurée 
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éduloorée  avec  le  sirop  d'écorce  d'orange ,  et  à  une 
alimentation  substantielle ,  mais  peu  abondante. 

M.  Sedillot  assure  que  dans  le  cours  de  sa  pra- 
tique le  quinquina  opiacé  n'a  jamais  failli  entre  ses 
mains  ^  et  qu'il  a  toujours  réussi  pour  la  guérison  des 
fièvres  intermittentes,  pourvu  qu'elles  soient  entiè- 
rement exemptes  de  complications  de  maladies  orga- 
niques appréciables.  [Même  Bulletin  y  août  1827.) 

Sur  les  entérites  qui  sun^iennent  dans  les  maladies  du 

foie;  par  M.  Portal. 

L'auteur  pense  ^  i^  que  les  entérites  essentielles 
et  primitives  doivent  être  distinguées  des  entérites 
consécutives ,  particulièrement  des  maladies  du  foie, 
soit  par  rapport  à  la  différence  du  pronostic  qu'on 
peut  en  porter^  soit  pour  ce  qui  concerne  le  traite- 
ment qu'on  doit  prescrire,  :2^.  que  les  entérites  par 
vices  du  foie  sont  précédées  ou  accompagnées  de 
symptômes  qui  indiquent  les  lésions  de  cet  organe  , 
tels  que  la  jaunisse,  le  prurit  de  la  peau,  les  urines 
rouges,  le  dégoi\t  pour  les  alimens,  les  nausées,  les 
vomissemens,  souvent  avec  intumescence  et  douleur 
dans  la  région  du  foie ,  ainsi  qu'à  la  partie  supérieure 
•de  l'épaule  du  même  côté,  des  borborygmes,  des 
hémorrhoïdes,' des  diarrhées,  des  dysenteries,  des 
constipations  plus  ou  moins  opiniâtres ,  etc.  \  3i^«  que 
les  entérites ,  par  désaffections  de  foie ,  dans  les  fièvres 
typhoïdes,  sf>i>t  |*emarquables  par  la  prostration  des 
forces,  par  l'assoupissement  souvent  réuni  au  dé* 
lhre,.>par  le  ;pouls  qui  est  plus  inégal  et  moins  dur 
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que  dans  les  entérites  essentielles;  4''*  qu'il  faut  com- 
battre par  la  saignée  les  entérites  essentielles ,  tandis 
qu'au  contraire  il  ne  faut  y  recourir  dans  celles  qui 
sont  symptomatiques ,  que  lorsque  rinflammation  des 
intestins  est  annoncée  par  les  signes  d'une  vraie  plé- 
thore, le  pouls  étant  plus  dur,  fréquent  et  plein,  ce 
qui  fait  que  très  souvent  on  peut  s'en  abstenir  pour 
prescrire  le  quinquina,  et  même  à  haute  dose,  remède 
dont  l'expérience  a  démontré  les  heureux  effets ,  lors- 
qu'au  contraire  elle  a  prouvé  qu'il  était  généralement 
nuisible  dans  l'entérite  essentielle,  surtout  si  les  vais- 
seaux sanguins  n'avaient  pas  été  désemplis  par  la  sai- 
gnée ;  5"*.  on  peut  aussi  établir,  d'après  le  résultat  de 
l'expérience,  que  l'application  des  vésicatoires  sur 
les  diverses  parties  du  corps  est  presque  toujours  très 
efficace  dans  les  entérites  symptomatiques,  et  qu'elle 
ne  l'est  souvent  pas,  si  elle  n'est  même  nuisible',  dans 
les  entérites  essentielles,  lorsque  la  saignée  n'a  pas 
été  pratiquée  ;  G"",  la  saignée  au  bras  par  la  lancette, 
dans  les  entérites  essentielles,  réussit  bien  mieux  que 
celle  par  les  sangsues  au  fondement,  et  encore  plus 
que  celle  par  les  sangsues  sur  le  bas-ventre.  (  Même 
Bulletin  j  octobre  1827.) 

Nouvelle  manière  de  traiter  les  anésfrismes  naissans  de 
P aorte  ascendante  ou  descendante;  par  M.  Lahbbt. 

L'auteur  emploie  contre  cette  affection  redoutable 
la  méthode  de  Yalsalva ,  unie  à  l'application  continue 
de  la  glace  sur  la  tumeur.  Il  cite,  entre  autres,  un 
cas  de  guérisôn  tout-à-fait  inespérée ,  obtenue  sur  un 
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mititftire  ijui  portait)  à  k  suite  d'txtié  blessure ^  Uf^ 
anéTrisme  variqueux  de  l'artère  crurale.  Le  yolume 
de  la  tumeur  surpassait  celui  du  poiUg.  Toute  opéra- 
tion fiit  impraricable^  et  lè  malade  était  tOtté  à  Mié 
mort  qiiii  paraissait  être  très  pi*ocbaine  :  pourtant  en 
se  soumettant  à  la  méthode  de  Valsâlva  (repos ,  dièi» 
absolue )  et  saignées  répétées  jusqu'à  production  de 
marasme),  accompagnée  de  l'applicatioti  de  la  glftce, 
puis  de  celle  de  plusieurs  mdxâs ,  on  a  tru ,  dans  l'eâpaee 
de  quelques  mois  ^  là  tumeur  se  réduire  d^ine  manière 
progressive.  Ou  a  pu  juger  à  difFéreiiB  signés  que  ses 
parois  augmentaient  d'épaisseur  à  mesuk'e  qu'elle  se 
contractait.  Enfin ^  loblitération  entière  de  faites 
crurale  a  eu  lieu;  d'autres  artères  supplémentaires  se 
sobt  fermées ,  et  le  malade  a  été  complètement  guéri 
dans  l'espace  de  moins  d'une  année.  (  Mente  Bulletin^ 
novembre  1837.) 

Sur  le  paàsage  du  sang  a  travers  le  cœur;  par 

M.  Babrt. 

L'auteur  conclut  des  nombreuses  expériences  qu'il 
a  entreprises  sur  la  drôulation  du  sang  dans  les  teines> 

I^  Que  l'expansion  du  thorax  et  déd  réservoirs 
situés  derrière  le  cœur^  attire,  dans  l'intérieur  des 
sacs  musculeux  qui  composent  cet  organe /le  sang 
qui  remplit  les  grandes  veines  ^  afin  de  remplir  l'es- 
paœ  que  laisseraietit  vides  les  contractions  et  les  loco- 
motions du  coeur  ; 

a**.  Que  les  ventricules,  lorsqu'ils  se  contractent^ 
se  meuvent  de  leur  base  vers  leur  sommet,  et  chas.^ 


sent  alok^  dans  les  grandes  artères  une  portion  du 
sang  qu'ils  renferment;  Te^ce,  ainsi  laissé  vide, 
est  immédiatement  occupé  par  les  appendices  qui  se 
dilatent;  • 

3^.  Que,  pour  qu  il  soit  forcé  de  se  dilater,  te  cosur 
est  placé  dans  une  cavité  où  il  7  a  tekidance  au  vide , 
et  dont  les  parois  ne  le  suivent  qu'à  une  certaine 
distance  ; 

4"*.  Que,  dans  tous  les  animaux  vertébrés ,  les  parois 
et  la  cavité  du  péricarde  sont  attachées  à  des  ressorts 
placés  de  manière  à  agir  comme  antagonistes  de  la 
force  contractile  des  ventricules  ; 

S®.  Que  ces  ressorts,  forcés  de  céder  à  la  contrac- 
tion des  ventricules,  réagissent,  et  que,  aidés  de  la 
contraction  des  appendices,  ils  obligent  les  ventri- 
cules de  céder  à  leur  tour^  à  recevoir  du  sang  et  à 
reprendre  leur  première  place; 

6^  Que  les  grande^  artères ,  placées  à  leur  origine 
dans  le  même  vide  relatif  que  le  coeur,  doivent  ton«" 
jours  être  pleines ,  puisqu'eltes  se  trouvent  ainsi  dans 
un  état  de  dilatation  forcé  ;  or,  comme  elles  résistent 
continuellement  à  la  force  qui  tend  à  les  dilater,  elles 
renvoient  sans  interruption  un  courant  dé  sang  vers 
leurs  extrémités  ; 

7*.  Que  les  ventricules,  étant  toujours  forcés  de 
remplir  les  cavités  qui  lés  contiennent  et  réagissant 
toujours  contre  la  force  qui  les  dilaté ,  envoient  aussi 
un  courant  continuel  dans  les  artères  ;  mais  qu'aus- 
sitôt que  les  contractions  des  appendices  ont  cessé  de 
les  forcer  à  se  dilater ,  ils  se  contractent  avec  plus  dé 
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rapidité  et  augmentent  le  courant  du  sang  au  point  de 
prqduire  un  jet; 

8*.  Que,  pendant  Tinspiration ,  les  sinus  veineux 
sont  dans  un  état  de  distension  progressive; 

9^  Que ,  pendant  l'inspiration ,  les  parois  du  tho- 
rax, en  se  contractant,  portent  les  poumons  contre 
le  mëdiastin ,  détruisen^t  ainsi  la  tendance  au  vide 
qui  existait  entre  les  deux  plèvres  pendant  l'inspira- 
lion ,  et  compriment  les  réservoirs  veineux  ; 

lo^.  Que  la  veine  azygos  sert  très  probablement  à 
fournir  du  sang  au  cœur  dans  les  intervalles  des 
grandes  aspirations  de  ce  liquide,  produites  par  l'ex- 
pansion du  thorax.  {Même  Bulletin^  octobre  1827.) 

Sur  P altération  des  fluides  dans  les^  veines;  par 

M.  Velpau. 

L'auteur,  qui  s'est  livré  à  des  recherches  très  éten- 
dues sur  Paltération  des  fluides,  a  été  amené  aux 
conclusions  suivantes  :  i"".  Les  nombreux  agens  dé- 
posés dans  le  sang  altèrent  ce  fluide,  et  deviennent 
ainsi  la  cause  de  plusieurs  maladies  ;  ces  agens  vien- 
nent tantôt  de  l'intérieur,  tantôt  de  l'extérieur. 
2^  Dans  la  i'^  classe  doivent  être  placés  les  prin- 
cipes syphilitique,  variolique^  rabique,  etc.,  toute 
mauvaise  alimentation ,  toute  injection  de  matières 
putrides  ou  douées  de  qualités  nuisibles  à  l'économie, 
un  grand  nombre  de  substances  médicamenteuses^ 
en  un  mot  tous  les  corps  susceptibles  d'être  portés 
dans  le  torrent  de  la  circulation  et  capables  d'altérer 
-  la  composition  du  sang.  3^.  Dans  la  2!^  classe  on  doi( 
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tenfermer  uo  grand  nombre  de  lésions  locales ,  ac- 
compagnées de  sécrétions  pathologiques,  et  plusieurs 
produits  de  sécrétions  naturelles ^  quand,  après  avoir 
été  dénaturés ,  ils  rentrent  dans  les  vaisseaux  au  lieu 
d*étre  rejetés  au-dehors.  4^.  Le  sang  peut  se  charger 
d  une  étonnante  quantité  de  pus ,  sans  inconvéniens 
pour  certains  sujets ,  tandis  que  chez  d'autres ,  il  suffit 
de  quelques  gouttes  de  ce  même  liquide  pour  donner 
naissance  aux  phénomènes  les  plus  graves.  5^  Une 
seule  masse  cérébriforme  ou  squirrheuse  suffit  pour 
infecter  toute  Téconomie,  et  les  élémens  de  ces  pro- 
ductions morbides,  absorbés  et  reportés  dans  le  sang , 
modifient  plus  ou  moins  rapidement  la  constitution 
du  sujet,  et  disposent  l'organisme  à  la  production  de 
tumeurs  semblables.  6°.  Le  développement  de  tumeurs 
secondaires  se  fait,  ou  bien  parce  que  quelques  par- 
celles de  la  niatière  hétérogène  s'épanchent  dans  cet 
organe ,  forment  le  centre  d'un  foyer  d'excitation,  et 
activent  la  sécrétion  dans  ce  point  d'une  plus  grande 
quantité  de  substance  analogue ,  ou  bien  parce 
qu'une  irritation  spontanée  ou  accidentelle ,  mais  de 
toute  autre  nature ,  est  promptement  modifiée  par 
les  fluides  altérés ,  ce'  qui  est  plus  rare.  7**.  On  peut 
appliquer  aux  tubercules,  surtout  quand  ils  sont 
ramollis ,  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  du  tissu  cancé- 
reux, en  sorte  que  toutes  les  inflammations  qui  se 
déclarent  chez  un  phthisique ,  à  partir  de  cette  épo- 
que, diffèrent  essentiellement  de  maladies  semblables, 
développées  chez  d'autres  sujets.  S'*.  Il  importe  de  sé- 
parer les  productions  tuberculeuses  en  deux  genres  : 
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Tun  comprend  Les  abcès  cifcoo^criu,  eiplus  ou  mpins 
nombreuxi  fonnésdans  le  foie,  le^  poumons,  etc., 
par  suite  d  une  résorption  purul#nte  pluji  ou  moins 
active I  qui  peuvent  se  réduire  à  l^ur  partie  concrète, 
et  se  transformer  en  pi^tite^  masses  analogues  aux  tu- 
bercules ;  lautre  genre  est  composé  de  petits  grains 
de  nature  toulem^t  inconnue,  mais  différens  des 
préçédenSf  9^  Il  cjsi;  raf  e  qu'une  lésion  des  solides 
existe  long-temps  $^n$,  dénaturer  le^  fluides  qui  tra- 
versent lorg^ne  s^ecté ;  de  mâme  que  le  sang ,  altéré 
d'une  manière  quelconque,  ne  tarde  pa^  à  changer 
1  état  des  solides,  soit  dans  un  point  circonscrit,  soit 
dans  tout  l'organisine  ;  sou^vent  cependant  la  maladie 
des  solides  est  primitive.  (  Rei^ue  médicale ,  mai  1 827.) 

Sur  une  excroissance  cornée;  par  M*  Mobton. 

Une  dame  âgée  éprouva,  U  7  a  quatre  ans,  une 
démangeaison  incommode  au  milieu  de  l'os  prêtai 
gauche.  Peu  de  temps  après  elle  s'aperçut  qu'il  s'était 
déTcloppé,  sur  la  partie  qui  avait  été  le  siège  de  cette 
démangeaison ,  une  tumeur  dure  et  cornée,  qui  con- 
tinua à  augmenter  au  point  qu'elle  avait,  au  bout 
d*iii;i  an,  atteint  la  longueur  d'un  pouce.  Elle  s'est 
accrue  chaque  année  d'un  pouce  environ ,  et  elle  en 
a  présentement  quatre  de  longueur  ;  son  épaisseur  est 
celle  du  petit  doigt.  Cette  excroissance  n'adhère  point 
à  Tos,  c'est  évidemment  une  affection  de  l'épiderme^ 
elle  a  pour  base  une  tumeur  granulée  de  |  de  pouce 
de  long;  la  substance  cornée  s'élève  brusquement. 
Après  avoir  poussé  verticalement  dans  l'étendue  d'un 


{»ot)çe  ^  6t  e&  droilt  Itigw  »  elle  prend  une  direeiion 
spirale.  Elle  a  makuenanl  décril  peesque  honAOBtsH 
lement  un  tour  et  demi  circulaire,  et  ressemble  à  la 
corne  d'un  Relier,  au  point  qu'il  serait  diflScile  de 
faire  une  différence  entre  Tune  et  l'autre  ;  elle  est  de 
la  mèm^  ooulemr  »  c'est-à-dire  d'un  jaune  fon^;  elle 
e^%  p^rfiBÛtewent  dvre  >  possède  tous  les  anneaux  na- 
turek  k  la  corm  de  eet  aoiipal»  et  va ,  comme  celle-ci , 
exK  é^im^W  jusqu'à  la  pointe.  Cette  excroissance 
nOQÇ^si^pm  pas  d^  douleur,  si  ce  n'est  lorsque  la 
pression  YienD  à  eosQ^rimer  la  base  char'nue  qui  s'in- 
t^npose  ent^e  la  coi^e  et  l'os.  (  Lond.  observ. ,  ^4  dé- 
cembre i8s£«) 

Usag^  di^  SHlfat0  dç  quinine  wU  qu  tartre  stiiié^  dans 
l^$fiç9Te^  inf^miHtenie^  ^  par  M.  Gola.  - 

L'auteur,  ayant  observé  souvent  le  défaut  d'action 
du  sulfatç  de  quinine  administré  seul ,  et  regardant 
l'embarras  gastrique  comme  la  cause  de  cet  insuccès , 
a  eu  ridée  d'associer  ce  médicament  au  tartre  stibié, 
et  en  a  obtenu  de  grands  ayant^^ges,  Vqici  bi  formule 
dont  il  fait  usage  : 

Prçnçz  tarare  émétiquç ,  .  £1**  uj , 
sulfalje  de  qu^ine ,,  gi:-  x. 

Blêlez  exactement,  divisez  en  6  parties  égales,  et 
doiinez-»en  une  partie  toutes  les  deux  heures  dans  le 
temps  de  l'apyrexie.  Ce  mélange  produit  tantôt  des 
voœissemens  de  matières  amères  à  la  première  dose, 
tantôt  des  évacuations  alvines;  quelquefois  aucune 
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évacuation  n'a  lieu,  mais  toujours  la  fièvre  a  cessé. 
{  ArmaL  unw.  di  med. ,  août  iSaS.  ) 

Massage  employé  dans  Pile  de  Tonga. 

Lorsqu'une  personne  se  sent  fatiguée  de  marcher, 
ou  par  tout  autre  exercice ,  elle  se  couche,  et  quel- 
ques uns  de  ses  domestiques  pratiquent  les  diverses 
opérations  connues  sous  le  nom  de  toogi-toogiy  mili 
oxx/ota.  Le  premier  de  ces  mots  exprime  Faction  de 
frapper. constamment  et  doucement  avec  le  poing;  le 
second ,  Faction  de  frotter  avec  la  paume  de  la  main  ; 
]e  troisième,  Faction  de  presser  et  serrer  les  tégumens 
entre  les  doigts  et  le  pouce. 

Ces  opérations  sont  ordinairement  faites  par  des 
femmes;  elles  contribuent  à  diminuer  la  douleur  et 
la  fatigue,  et  produisent  ordinairement  un  effet 
agréable  qui  dispose  au  sommeil. 

Quand  on  pratique  le  massage  dans  Fintentibn 
seulement  de  diminuer  la  fatigue ,  ce  sont  les  bras  et 
les  jambes  sur  lesquels  oii  agit  ordinairement;  mais 
lorsqu'il  y  a  douleur  dans  quelque  endroit ,  c'est  la 
partie  affectée  ou  les  parties  environnantes  qui  sont 
le  lieu  de  Faction.  Ainsi,  dans  les  maux  de  tête,  la 
peau  du  front  et  celle  du  crâne  est  soumise  ^xifota , 
et  souvent  ce  moyen  a  été  employé  avec  succès.  Quel- 
quefois aussi ,  dans  les  cas  de  fatigue ,  on  met  en  usage 
un  procédé  qui  diffère  des  procédés  ordinairement 
suivis.  Trois  ou  quatre  petits  enfans  sont  employés  à 
fouler •  aux  pieds  tout  le  corps  du  malade,  qui  est 
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étendu  nu  sur  Vherbe.  {Joum.  of  Sciences ,  n°  4»> 
1826.) 

Combustion  spontanée  observée  sur  deux  femmes  ;  par 

M.  Ghaepentiee. 

Une  femme  âgée  de  90  ans ,  et  sa  servante  de  66 , 
couchaient  dans  la  même  chambre.  Le  i3  janvier 
1820 ,  les  voisins  s'aperçurent  d'une  odeur  semblable 
à  celle  des  matières  animales  et  de  la  laine  en  com« 
bustion  ;  une  femme  qui  entra  dans  la  chambre  faillit 
suffoquer^  on  accourut  à  ses  cris,  et,  après  la  sortie 
dune  fumée  épaisse^  on  se  livra  à  un  examen  attentif 
de  ce  qui  se  trouvait  dans  la  chambre  :  le  lit  de  la 
dame  était  entièrement  brûlé;  il  ny  avait  aucune 
trace  de  feu  dans  la  cheminée;  un  flambeau  était  sur 
]a  cheminée  et  un  autre  à  terre  au  milieu  de  la  cham- 
bre ;  il  n'y  avait  de  chandelle  ni  dans  l'un  ni  dans 
l'autre;  sur  le  devant  de  la  place  qu'occupait  le. lit, 
on  aperçut  l'extrémité  d  une  jambe  revêtue  de  son 
bas^  ayant  le  soulier  au  pied ,  et  qui  a  été  reconnue  pour 
la  jambe  droite  de  la  servante  :  c'est  la  seule  partie 
du  corps  de  cette  femme  qui  n'ait  pas  été  réduite  en 
cendres.  Le  crâne,  dépouillé  de  chair,  de  la  maîtresse 
a  été  trouvé  à  la  place  où  cette  dame  avait  sa  tête 
quand  elle  était  couqhée  ;  tout  le  reste  a  été  brûlé , 
excepté  une  portion  de  la  peau  du   cou   qui  était 
enveloppée  dans  un  mouchoir  rouge  qui  avait  servi 
de  cravate.  Le  lit  de  la  servante,  les  chaises  et  les 
autres  meubles,  tout  était  intact;  les  poutres  et  les 
jsolives  étaient  noircies  et  brillantes.  M.  Charpentier 

Abcit.  des  Decouv.  de  1837.  1 2 


attribue  cette  combustion  spontanée  à  Faibus  que  fai- 
saient ces  deux  femmes,  deau  de  Cologne  et  de  vin 
chaud  sucré.  {Obserç.  des  Sciences  médic. ,  juin  iSaS.) 

Emploi  interne  et  externe  du  chlorure  de  zinc  ;  par 

M.    HAffKB. 

L'auteur  assnre  que  le  chlorure  de  zinc ,  employé  à 
l'extérieur,  est  un  des  meilleurs  caustiques  parmi 
ceux  que  fournissent  les  oxides  métalliques  ;  comme 
caustique  il  est  préférable  au  sublimé  corrosif,  au 
nitrate  d'argent ,  au  précipité  rouge  et  à  l'arsenic. 

n  peut  aussi  servir  comme  simple  irritant  lorsqu'on 
l'emploie  étendu  ayec  de  l'eau,  de  Falcool,  de  l'éther 
^  avec  un  corps  gras. 

"  L'usage  intérieur  du  chlorure  de  zinc  a  éMs  trouvé 
par  l'auteur  très  avantageux  contre  Tépilepsie ,  lors- 
qu'elle dépend  d'un  trouble  dans  les  organes  abdo* 
minaiux ,  ou  dans  les  nerfs  vertébraux. 

La  fdrme  la  phis  con  venable  sous  laquelle  on  puisse 
l'administrer  est  une  solution  d'un  grain  dans  deux 
gros  d'éther  muriatique,  donnée  à  la  dose  de  cinq 
gouttes  toutes  les  quatre  heures  dans  de  l'eau  sucrée. 
On  peut  ensuite  augmenter  la  dose ,  si  le  malade  sup- 
porte bien  le  remède;  en  même  temps  il  £aiut  pres- 
crire un  régime  convenable. 

Dans  la  chorée,  ce  moyen  a  été  employé  avec  un 
grand  succès ,  ainsi  que  dans  la  prosopalgîe. 

Il  faut  user  de  grandes  précautions  dans  l'u- 
sage de  ce  remède,  et  toujours  commencer  par  une 
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ttès  petite  do^.  (  Rmt^  Mugaz,  fàt  h^kundsf  i  omi. 

Propriétés  médicales  du  chlorure  de  soude.. 

Lé  chlorure  de  ^ude  est,  comme  on  sait)  un  paif^ 
s^tii  désii^ifectant,  qui  a  été  employé  avec  le  plus  grand 
succès  pour  arrêter  k  putréfaction.  Plusieurs  méde- 
cins, à  Paris,  en  ont  fait  une  application  également 
heureuse  à  plusieurs  autres  maladies  ^  où  il  s*agic 
dlnfection  générale  ou  partielle.  Ainsi  le  charbon ,  la 
pourriture  d'hôpital ,  les  ulcères  Tenàriens  d^énéfés, 
les  plaies  gangreneuses  ou  offrant  tin  mauvais  carac* 
tère,  ont  msirché  rapidement  vers  k  cicatrisation 
par  remploi  du  chlorure,  étendu  de  dix  à  quinse  part- 
îtes d*eau.  Le  cancer  a  été  désîiifeoté  dan»  plusteum 
cas,  et  on  en  a  tiré  tin  parti  avantageux  sut  des  dar- 
tres rongeantes.*  ,       r  ... 

M.  Marjotm  a  dbiécrvé  que  i'applidâlioffi  du  chlorure 
dans  deâ  affections  gangreneuses  à  la  suite  4le  Tampu^ 
tation  d'un  membre  ou  de  toute .  autre  cause  ^  pro^ 
duisait  la  chute  très  prompte  de  l'escharre ,  etcivoopM 
scrivâic  la  maladie. 

-M.  Sanson  a  désinfecté  des  uloémtions  de  la  bon» 
che  avec  carie  de^  e^  du  palais ,  et  a  suspendu  pendant 
quelqtie  temps  les  ravages  de  cette  maladie... 

M.  Lisfranc  en  tire  un  grand  parti  dans  le  traite* 
hierit  des  brûlures  d:  des  Xilèères  .ordinaires  ç  il  em^ 
ploie ,  à  cet  effet  y  une  dissolution  de  chlorure  dé 
chaux,  marquant  trois  degrés  au  chloron^tre  de€ay* 
Lnssae.     
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.  lE;  Bouley  ^  vétérinaire ,  a  employé  avec  succès  le 
chlorure  pour  le  traitement  des  afFections  charbon- 
neuses dont  les  chevaux  sont  souvent  atteints. 

Enfin,  il  neutralise  complètement  le  gaz  acide 
carbonique  qui  se  dégage  pendant  la  combustion  du 
charbon  ;  et  a  rappelé  à  la  vie  des  personnes  as* 
phyxiées  par  ce  gaz.  (Bulletin  des  Sciences  médi" 
calés,  août  1817.  )  / 

Spécifique  contre  le  choléra^morbus. 

Pendant  l'irruption  de  ce  fiéau  à  Calcutta  ^  vers  la 
fin  de  Tété  de  1826,  un  médecin  américain  s'est  pré- 
senté au  premier  magistrat  de  la  ville  pour  lui  indi--^ 
quer  un  remède,  doué  du  pouvoir 'd*arracher  à  une 
tnort  presque  certaine  les  personnes  atteintes  de 
eette  maladie.  Ce  spécifique  est  le  fruit  d'une  plante 
des  Philippines ,  nommée  vulgairement  calamba  pa*^ 
piia ,  et  connue  en  Europe  sous  le  nom  àtfeve  de  saint 
Ignace.  C'est  la  graine  d'une  drupe  de  la  grosseur  et 
de  la  forme  d'une  poire ,  et  dont  les  propriétés  parti- 
cipent de  celles  des  strychnos.  L'usage  qu'on  en  avait 
fait  à  Manille ,  l'ayant  recommandé  au  Bengale ,  on 
assure  qu'on  s'en  est  servi  dans  des  cas  fort  nombreux. 
Lorsque  la  maladie  se  montre  dans  sa  plus  grande 
violence,  on  donne  à  chaque  dose  une  moitié  du 
fenit  dans  l'eau  froide,  et  l'on  réitère  ce  remède 
d'heure  en  heure,  jusqu'à  ce  qu'on  s'aperçoive  de 
1  amélioration.  Il  suffit  d'un  huitième  ou  d'un  sixième 
de  k^  fève  quand  les  symptômes  sont  modérés.  On 
attribue  à  l'emploi  de  ce  moyeu  curatif  la  guérison 
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<l*une  quarantaine  d*habitans  de  Calcutta.  Oli  ae^r* 
irait  déjà  de  la  fève  de  saint  Ignace  dans  TëtabliMe* 
ment  portugais  de  6oa ,  oii  les  médecins  du  pays  b 
considéraient  comme  un  puissant  anthelmintique  ; 
mais  on  n*osait  pas  Fadministrer  à  haute  dose  pat^e 
qu'elle  produit  alors  ^es  effets  analogues  à  ceux  de* 
Topium.  (  Rsvue  encyclopédique  ^  janvier  1827*  )^ 

Remède  contre  la  phthisie  pulmonaire. 

M.  Gamal,  fabricant  de  produits  chimiques  au 
Grand-Gentilly,  près  Paris,  s'est  assuré  que  le  gaz 
acide  muria tique  (chlore)  est  un  puissant  moyen  de 
rétablir  la  circulation  de  l'air  dans  les  poumons,  et 
de  cicatriser  les  plaies  plus  ou  moins  larges  qui  dé- 
.solent  rétre  qui  en  est  affecté ,  et  détruisent  la  vie. 
L'auteur  a  yu  des  effets  mei-veilleux  de  ce  gaz;  il  est 
à .  désirer  que  des  expériences  positives.,  ^treprises 
par  des  médecins ,  confirment  les  résultats  d'une  dé- 
couverte si  précieuse  pour  i'humanité.  (  Journal  des 
Débats  duiA  septembre  1 817.  J  »  «  ' 

Moyen  de  guérir  les  brûlures;  par  M.  Hbinb. 

Après  les  fortes  brûlures ,  surtout  celles  des  pieds , 
il  arrive  souvent  que  les  parties  mortes,  en  se  dessé- 
chant successivement,  acquièrent  une  dureté  coriace, 
par  suite  de  laquelle  les  parties  sous*}acentes  sont 
tiraillées,  comprimées  ou  étranglées;  il  en  résulte 
alors  une  douleur  insupportable.  Le  moyen  de  la  faire 
cesser  consiste  à  enlever,  à  l'aide  du  bistouri,  toute  la 
partie  coriace*  Les  organes  qui  avaient  été  resserrés 
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teprennûnt  en%mte  leur  position  naturelle,  la  suppu» 
ration  se  manifeste,  et  là  cicatrisation  s*opère;  la 
pieau  fine  et  sensible  qui  recouvre  les  endroits  cica* 
trisés  est  alors  singulièrement  disposée  à  s*enflammer, 
ei  à  se  couTrir  de  petits  ulcères  par  Tinfluence  de  la 
moindre  cause  irritante,  et  tout  le  membre  est  sujet 
à  se  goi^fler»  Pour  prévenir  tous  ees  acoidens  ,ii  suf- 
fit de  tenir  le  pied  et  la  jambe  enveloppés  d*ane 
bande  circulaire ,  et  de  maintenir  cet  appareil  pendant 
un  temps  assez  long.  {Rust  Magaz.,  cahier  i,  18217.  ) 

Procédé  pour  guérir  le  trichiasis  ciliaire;  pQ,r 

M.  QUAPRI. 

Otl  fait  asseoir  le  malade,  la  tête  penchée  en  ar<* 
rière;  ensuite  on  trempe  un  pinceau  de  petit-i'gns 
dans  )*ackle  sulfurique,  de  manière  qu'il  ne  paisse  en 
tombée  des  gouttes.  Après  avoir  fait  fermer  Tœil  du 
malade,  on  touche  avec  l'acide  la  paupière  affectée^ 
et  on  rétend  sur  son  milieu  dans  une  direction  paral- 
lèle à  son  bord  libre,  de  manière  qu'il  mouille  la 
paupière  dans  toute  sa  longueur,  c  est-à-dire  partout 
où  il  y  a  des  cils  mal  dirigés ,  et  qu'il  opère  sur  un 
espace  dé  a  ou  3  lignes  de  largeur,  ou  4  tout  au  plus , 
dians  les  endroits  où  la  mauvaise  direction  des  cils 
sera  remarquable. 

On  doit  laisser  lacide  sur  les  paupières  pendant 
trente  secondes  ^  si  avant  le  terme  de  ce  temps  il  n'y 
pas.de  danger  imminent,  ou  si  la  personne  n'oppose 
des  >0bstaoles  invincibles.  Trente  secondes  après, on 
répète  l'opération  ;  on  applique  le  même  acide  avec 
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le  pinceau;  on  pourr9  la  répéter  une  troisième  fois 
après  un  égal  intervalle  ;  après  cela ,  il  n'est  plus  he^ 
soin  d  autre  chose ,  la  guérison  a  lieu  d  elleHnême* 
{Bulletin  des  Sciences  médicales  ^  août  1827.) 

Sur  la  rhinoplastie  ;  par  M.  Lisfr  ang. 

La  rhinoplastie  est  une  opération  qui  consiste  à 
former,  avec  la  peau  du  front,  un  nez  artificiel, 
lorsque  le  véritable  a  disparu  par  quelque  accident. 
Cette  opération  offrait  Vinconvénient  de  ne  faire  dis* 
paraître  qu'imparfaitement  la  difformité  contre  la- 
quelle on  la  dirigeait.  Les  praticiens  n  avaient  placé , 
josqu  ici,  aucun  corps  étranger  dans  la  partie  anté- 
rieure des  fosses  nasales,  de  manière  à  faire  une  sail- 
lie qui  pût  soutenir  les  tissus.  M.  LisfranCy  convaincu 
que  c*est  à  ce  défaut  de  précaution  qu  était  dû  Fécra- 
sement  du  nouveau  nez,  enfonce,  avant  Topération , 
dans  les  fosses  nasales ,  la  partie  moyenne  d'une  com- 
presse carrée;  il  mat,  dans  la  cavité  qui  forme  cette 
compresse ,  une  quantité  de  bourdonnets  de  charpie 
assez  grande  pour  présenter  sur  la  face  une  émi- 
œnce  ayant  la  forme  d  un  gros  nez  ;  ensuite  il  ren- 
verse les  bords  du  linge  sur  la  charpie  qu'ils  recou- 
vrent entièrement,  et  les  y  fixe  par  quelques  points 
de  suture. 

Quant  à  l'espèce  de  patron  dont  on  se  sert  pour 
porter  &vir  le  front  la  mesure  du  nez ,  M.  Lisfranc  hii 
donne  un  ^ers  de  plus  de  largeur  que  ne  le  comporte 
le  volMHpe  du  nez  qu'il  veut  faire ,  afin  qu'on  ne  soit 
pa$  obligé  de  tirailler  le  lambeau  qui ,  dans  ce.  qa$  , 
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s'amincirait  trop,  et  n'ofiEirirait  plus  une  Yofite  na*^ 
sale  assez  résistante.  Il  prescrit  de  substituera  1  encre^  ■ 

dont  on  se  sert  ordinairement  pour  circonscrire  le 
patron  plaicé  sur  le  front ,  le  nitrate  d*argent  dont  le 
sang  ne  peut  enlever  la  trace.  Pour  éviter  une  partie 
des  inconvçniens  résultant  de  la  torsion  qu  on  £aiit 
éprouver  au  lambeau  détaché  du  front ,  il  prolonge 
son  incision  à  gauche^  trois  lignes  plus  bas  qu  à  droite. 
Au  lieu  de  raviver  simplement  les  bords  de  la  plaie 
sur  lesquels  doit  s'appliquer  le  lambeau,  M.  Lùfranc 
les  incise  perpendiculairement,  et  en  dissèque  la 
couche  externe,  de  manière  à  obtenir  une  rainure 
assez  large  pour  y  enchâsser  les  bords  du  nez  artifi* 
ciel.  Au  lieu  de  suturer ,  il  maintient  les  parties  en 
rapport  à  laide  de  bandelettes  agglutinatives ;  il 
ajourne  la  formation  de  la  sous-cloison  ^  afin  de  pou- 
voir retirer  plus  commodément  les  corps  étrangers 
destinés  à  soutenir  la  voûte  du  nez. 

Une  opération  faite  par  M.  Lis  franc  ^  d'après  ce 

procédé,   a   parfaitement   réussi.   L'individu    avait 

perdu ,  par  suite  du  froid  dans  la  campagne  de  Russie^ 

non  seulement  les  cartilages  et  les  os  propres  du  neas^ 

mais  même  en  partie  les  a^^physes  montantes  des  os 

maxillaires  supérieurs ,  de  sorte  que  son  aspect  était 

hideux  et  dégoûtant.  Neuf  mois  après  l'opération, 

l'individu  a  été  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  ; 

l'absence  de  la  difformité  n'était  pas  le  seul  avantage 

qui  était  résulté  de  l'opération  ;  avec  le  ne74  était  re«* 

venu  l'odorat,  complètement  perdu  auparavant;  la 

voix,  est  devenue  meilleure ,  et  Tindividu  a  été  pré- 
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^TYé  dnne  double  tumeur  lacrjmalei^  (Même  Bul" 
letin^  noYembre  1827.)    . 

Emploi  du  chlorure  de  chaux  dans  la  brûlure; par  lb 

MBME* 

L*fluteur  fait  usage  du  chlorure  de  chaux  dans  les 
diverses  espèces  de  brûlures ,  tantôt  immédiatement 
après  l'accident ,  tantôt  après  Vusage  des  cataplasmes 
émoUiens.  Le  pansement  est  fait  avec  du  linge  fenê^ 
tré,  légèrement  enduit  de  cérat,  et  recouvert  de  char* 
pie  trempée  dans  du  chlorure  de  chaux  plus  ou 
moins  étendu  d*eau.  La  guérison  est  singulièrement 
hâtée  par  ce  laojexi.  {Resnie  médicale,  juin  1826.) 

Mojren  pour  opérer  le  décollement  du  placenta  dans 
le  cas  d^hémorrhagie  après  F  accouchement  ;  par 
M.  MojoN. 

Ce  moyen,  aussi  simple  dans  son  exécution  qu'il 
paraît  être  prompt  et  sur  dans  ses  effets ,  consiste  à 
opérer  le  décollement  du  placenta,  en  injectant  dans 
cet  organe,  par  la  veine  ombilicale,  une  certaine 
quantité  deau  firoide  acidulée,  lorsque  les  moyens 
ordinaires  ne  peuvent  arrêter  Thémorrhagie ,  et  que 
le  placenta  reste  adhérent,  dans  la  plus  grande  partie 
de  sa  surface,  à  la  face  interne  de  Tutérus. 

Pour  cet  effet ,  il  fiaut  laisser  la  veine  ombilicale  se 
dégorger,  et  la  débarrasser,  autant  que  possible,  du 
sang  qu  elle  contient  ;  injecter  ensuite,  par  cette  veine, 
de  Teau  froide  acidulée  avec  du  vinaigre.  La  disten* 
sion  subite  qu'éprouve  le  placenta,  la  pesanteur  plus 
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grande  qu'il  acquiert,  TimpressicNi  du  froid  qui. se 
communique  instantanément  à  Futérus,  et  qui  dé* 
termine  les  contractions  de  cet  organe,  sont  proba- 
blement autant  de  causes  qui  contribuent  à  amener 
le  résultat  que  Ton  espère.  Si  la  première  injection 
ne  réussit  pas ,  on  peut  en  répéter  une  seconde  et 
une  troisième,  après  avoir  laissé  sortir  le  liquide  pré- 
cédemipent  introduit.  La  durée  de  Tinjection  doit 
être  de  4  à  5  minutes  râyiron.  (  Même  Bulletin,  même 
cahier.) 

m 

Sur  Pemploi  du  cauûre  actuel;  par  M.  Carlisle. 

L'auteur  propose,  pour  éviter  les  accidens  que 
causent  quelquefois  les  vésicatoires  faits  avec  les  can- 
tharides ,  de  remplacer  ce  moyen  dans  beaucoup  de 
cas  par  l'emploi  d'un  instrument  qu'il  nomme  vési^ 
cant.  Cet  instrument  consiste  dans  une  plaque  de  mé- 
tal, plus  ou  moins  grande,  que  l'on  met  en  contact 
avec  la  partie  où  l'on  veut  produire  l'effet  vésicaKt. 
Après  avoir  plongé  cet  instrument  pendant  cinq  ml* 
aules  dans  de  Teau  bouillante^  on  l'applique  sur  une 
partie  du  corps  recouverte  de  ta£fetas  mouillé  ;  et  sui^ 
vaut  qu'on  veut  produire  un  effet  pkis  ou  moins 
marqué,,  on  presse  avec  la  plaque  pendant  trcâs  ou 
quatre  secondes.  En  appliquant  l'instrument  au  sortir 
de  l'eau,  et  pressant  pendant  dix  secondes,  on  a  un 
effet  escharotique  ;  en  recouvrant  avec  de  la  soîf  sèphe 
on  n'obtient  qu'un  effet  rubéfiant,  et  ou  agit^  rins>> 
trument  jusqu'à  ce  que  l'on  ail  produit  la  «ensar 
lion  de  douleur  et  la  rubéfaWon  néqeasaires.  On 


étend  du  eërat  gor  TendrcHl  ainsi  rubéfié,  h^  pre- 
mier effet  est  de  produire  ub  resserrement  et  la  pil- 
leur de  la  peatf;  mais  bientôt  le  sang  afBue;  une 
rougeur  infiammatmre  se  développe ,  Tépiderme  se 
détache  et  fonqe  une  clochoi  (  Philosopha  Magaz. , 
novembre  r8a6.  ) 

Einpioi  e}  utilité  de  la  racine  de  polygala  senega  dans 
plusieurs  maladies  de  Tœil  ;  par  M.  Ammon. 

Le  senega  /est  éminemment  utile  dans  toutes  les 
affections  inflammatoires  de  l'œil  qui  menacent  de 
donner  lieu  à  une  sécrétion  morbide ,  ou  qui  ont  déjà 
passé  à  cette  sécrétion  :  il  est  par  conséquent  indiqué 
dans  toutes  les  ophtbalmies  qui  tendent  au  caractère 
de  ohemosis ,  qui  donnent  lieu  à  des  végétations  exu* 
bérantes,  à  des  supputations  de  la  conjonctive  et  de 
la  cornée  I  ainsi  que  dans  celles  qui  affectent  les  tu*- 
niques  plus  profondes  du  globe  de  lœil,  "où  elles 
oocaiionnent  des  suppurations  dangereuses*  C'est  sur* 
tout  dans  Thypopyon  que  le  senega  montre  ses  effets 
salutaires;  mais  pour  réussir  il  faut  choisir  le  mo- 
ment, convenable  pour  son  administration ,  et  œ 
moment  est  l'époque  où  la  maladie  passe  de  la  pé» 
riode  inflammatoire  à  celle  de  l'exsudation.  Les 
moyens  antiphlogistiques  doivent  toujours  précéder 
remploi  du  senega. 

La  forme  sous  laquelle  ce  moyen  convient  le 
mieux  est  celle  de  pilules  qu*on  fiiit  préparer  avec  la 
poudre  de  la  racine^  et  une  quantité  sufiBsante  de 
savon  médicinai  :  on  peut  y  ajouter  des  extraits  de 
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sels,  etc.  Les  malades  supporteùt  ainsi  pendant  long- 
temps de  fortes  doses  du  remède,  sans  la  làoidre  ré- 
pugnance. Uauteur  en  a  donné,  {>endant  des  se- 
maines, jusqu'à  I  gros 7  par  jour;  dans  tous  les  cas, 
]*appétit  se  perdait  dès  les  premiers  jours.  Lorsqu'on 
veut  donner  le  senega  sous  forme^  de  poudre,  il  est 
bon  d  y  ajouter  de  la  magnésie  et  du  tartrate  de 
potasse.  [Heideli,  Klinisch,,  Ann.y  t.  ii«) 

PHARMACIE. 
Sur  récorce  du  litsaea  cxlvdXà^ par  M.  Brandes. 

Cette  écorce ,  apportée  de  Java,  est  principalement 
employée  dans  qptte  île  comme  moyen  antihysté* 
rique.  Elle  se  trouve  en  morceaux  presque  plats  de 
un  à  quatre  pouces  de  long ,  d'un  demi-pouce  à  un 
pouce  et  demi  de  large ,  et  d*une  demi-ligne  à  une 
ligne  et  demie  d'épaisseur.  Brisée,  elle  répand  une 
odeur  aromatique  très  agréable,  qui  approche  un 
peu  de  celle  du  cassia  caryophjllata;  sa  saveur  a 
quelque  analogie  avec  4u  macis  ou  de  Técorce  de  ci* 
tron;  elle  est  en  partie  recouverte  d'un  épiderme,.  et 
en  partie  dénudée  :  les  endroits  qui  en  sont  garnis 
présentent  une  couleur  blanche  grisâtre;  ceux  qui 
en  sont  dépouillés  offrent  un  aspect  brun  foncé. 
Dans  les  gros  morceaux ,  l'épiderme  est  fendillé,  et 
divisé  en  petits  fragmens  irréguliers,  polyédriques, 
facilement  séparables  de  lecorce,  et  ayant  à  peu 
près  une.  ligne  d  épaisseur.  Dans  les  morceaux  les 
plus  minces,  cet  épiderrae  est  irrégulièrement- aiU 
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loniié ,  et  ottre  de  petites  fissares  transversales;  enfin, 
dans  les  jlus  petits  morceaux ,  Tépidemie  est  presque 
entièrement  lisse,  et  n'offre  qu'un  dixième  de  ligne 
d'épaisseur;  derrière  l'épiderme  est  une  seconde 
membrane  très  mince,  d'une  couleur  dérouille,  for- 
tement adhérente  à  l'écorce ,  et  prenant  un  aspect 
brillant  par  la  section  transversale.  Vient  ensuite  Té* 
corce  proprement  dite,  qui  est  d'une  couleur  jaune 
foncée;  enfin  la  couche  la  plus  interne,  qui  est 
mince  et  fibreuse^  et  qui  offre  encore  un  éclat 
résineux.  La  surface  interne  est  d'un  jaune  brun 
foncé,  avec  des  taches  rouges  brunâtres;  la  cassure 
transversale  de  l'écorce  est  peu  inégale  et  granuleuse; 
ce  n'est  qu'aux  deux  bords  qu'on  remarque  quelques 
proiongemens  fibreux.  {Bulletin  des  Sciences  médi^ 
cales^  novembre  1827.) 

Principe  actif  alcalin  de  la  grande  ciguë  (  conium 

maculatum)  ;  par  ljb  ukvŒ, 

La  meilleure  manière  d'obtenir  cet  alcaloïde  con- 
siste à  digérer ,  pendant  quelques  jours ,  dans  de  l'al- 
cool ,  l'herbe  fraicde  de  la  plante ,  à  évaporer  Talcool 
filtré,  à  agiter  le  résidu  avec  de  l'éau,  et  à  traiter  ce 
mélange ,  soit  par  l'alumine,  soit  par  la  magnésie  ou 
loxide  de  plomb;  le  tout  est  évaporé  jusqu'à  siccité, 
et  le  résidu  obtenu ,  traité.par  un  mélange  d'alcool  et 
d'éther,  qu'il  suffit  d'évaporer  de  nouveau  pour  avoir 
le  coniin.  Ce  principe  possède  des  propriétés  alcalines 
très  manifestes  ;  sa  solution  aqueuse  forme ,  avec  la 
teinture  d'iode,  un  précipité  rougeàtre  abondant; 
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çUô  bruoit  lëgèrament  b  temmre  de  noix  de  gsUe, 
précipite  en  jaune  sale  Ihydrochlorate  de  une  et  le 
sotis^nitrate  de  mercure,  trouble  un  peu  les  BOtu^ 
eurbonates  de  potasse  et  de  soude,  donne  une  cou*' 
leur  brune  à  Vhydrochlorate  de  platine ,  et  produit 
un  précipité  blanc  sale  avec  les  nitrates  d'argent  et 
de  barite,  les  acétates  de  barite  et  de  plomb,  l'hydre*^ 
chlorate  de  chaux ,  et  la  chaux  hydratée. 

Un  demi-grain  de  ce  prfncipe  suffit  pour  donnée 
la  mort  à  un  lapin  :  les  symptômes  qui  en  sont  le  ré^ 
sultat  ressemblent  k  ceux  que  produit  la  strychnine. 
{  Menu  Bulletin ,  même  cahier.  ) 

Cjnodine ,  nouvelle  substance  extraite  de  la  racine,  du 
cynodon  dactylon^jnar  M.  Semmola. 

Cette  substance  s'obtient  de  la  décoction  de  pâcine 
de  cynodon  bien  mondée.  On  laisse  reposer  celte  dé- 
coction pendant  quelques  heures^  on  en  sépare  le  sé- 
diment, que  Ton  concentre  d  abord  par  rébullition , 
et ,  sur  la  fin  de  l'opération ,  on  évapore  au  bain- 
marie  jusqu'à  la  consistance  de  sirop.  On  conserve  cet 
extrait  dans  un  endroit  frais,  et,  au  bout  de  quelques 
jours ,  on  trouve  une  substance  cristallisée ,  déposée 
au  fond  du  vase;  on  la  sépare  en  la  lavant  avec  de 
l'eau  froide;  on  la  dissout  dans  de  l'eau  chaude,  et 
elle  se  cristallise  de  nouveau.  Ce  cynodon  foârnit 
beaucoup  de  cynodine  à  la  fin  de  l'hiver  et  au  com* 
mencement  du  printemps.  [Même  Bulletiny  octobre 
1827.) 
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Préparation  du  sucre^  de  réglisse; pur  M«  Bcmnuok 

On  fait  une  infusion  chaude  de  la  racine  de  ré- 
glisse; on  filtre ,  et  on  traite  le  liquide  refroidi  par  de 
petites  quantités  d  acide  sulfurique ,  aussi  long^temps 
qu'il  en  résulte  un  précipité  :  ce  dernier  n*est  autre 
chose  que  le  sucre  de  réglisse  combiné  avec  Tacide. 
On  le  lave  d'abord  à  Teau  acidulée  ^  puis  à  Teau  pure  et 
froide;  on  traite  la  masse  par  Valcool  pour  en  précipi- 
ter Talbumine  végétale  :  à  la  solution  ainsi  clarifiée, 
on  ajoute  peu  à  peu  du  sous^arbonate  dépotasse  ou 
de  soude,  et  dès  qu'il  n'y  a  plus  de  réaction  acide,  on 
évapore,  jusqu'à  un  certain  degré,  pour  faire  déposer 
le  sulfate  alcalin ,  puis  on  complète  i'évaporation  du 
liquide,  qui  laisse  le  sucre  de  réglisse  sous  forme 
d'une  masse  jaune  transparente  :  celle-ci  possède  le 
goût  particulier  de  la  racine,  et  se  dissout  facilement 
dans  leau  et  l'alcool,  en  communiquant  une  couleur 
jaune  aux  solutions.  Sa  solution  aqueuse  est  précipitée 
par  tous  les  acides;  ces  précipités  sont  doux,  sans  au* 
cune  acidité;  solubles  dans  Fea A  bouillante ,  ils  se 
prennent  en  gelée  par  Le  refroidissement;  ils  sont  aussi 
solubles*  dans  l'alcool.  Le  sucre  de  réglisse  forme , 
avec  les  bases  salifiables,  des  combinaisons  très  so- 
lubles dans  l'eau,  et  peu  solubles  dans  l'alcool  ;  avec 
les  oxides  métalliques,  il  forme  des  combinaisons  in« 
solubles;  toutes  ces  combinaisons  peuvent  être  par- 
faitement neutres;  {Ànn,  der  Physick  ^  1827.) 
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Procède  pour  extraire  la  morphine  des  capsules  sèches 
dupaifot  indigène  ;par  M,  Tillot.     ' 

Faites  un  extrait  aqueux ,  traitez  cet  extrait  par  de 
l'alcool ,  séparez  l'alcool  du  dépôt,  et  distillez.  Par 
ce  moyen,  on  pi'écipite  en  partie  la  matière  gom«* 
mèuse.  Après  la  distillation  de  l'alcool ,  on  trouve  un 
ext.rait  sirupeux ,  qu'on  fait  chauffer  de  nouveau  pour 
lui  donner  une  consistance  de  mélasse;  on  la  reprend 
par  de  nouvel  alcool.  Cette  fois,  il  se  précipitera, 
outre  la  matière  gommeuse,  beaucoup  de  niirate 
de  potasse.  Après  avoir  séparé  l'alcool  de  ces  deux 
substances ,  on  distille  ;  on  reprend  ensuite  ce  second 
extrait  par  semblable  quantité  d'eau  ;  on  filtre  pour 
en  séparer  encore  une  grande  quantité  de*matière  ré- 
siniforme.  On  peut  extraire  la  morphine  de  ce  liquide 
par  trois  réactifs,  l'ammoniaque,  le  sous-carbonate 
de  soude,  et  la  magnésie  pure. 

L'ammoniaque  n'en  précipite  pas  toute  la  morphine; 
le  sous-carbonate  de  soude  en  précipite  davantage; 
mais  il  a  l'inconvéïtient  de  séparer  aussi  de  la  matière 
résineuse ,  qui  alors  se  trouve,  mêlée  à  la  morphine. 
La  magnésie  est  préférable;  mais  comme  il  est  coûteux 
d  employer  autant  de  magnésie  pure ,  vu  que  ce  li- 
quide contient  beaucoup  d'acide  acétique  libre,  on  le 
sature  en  partie  et  à  chaud  par  du  carbonate  de  ma- 
gnésie. On  juge,  par  l'effervescence,  qu'on  ne  doit 
phis  en  ajouter;  alors  on  y  jette  de  la  magnésie  pure, 
qui  donne  lieu  à  un  dégagement  d'ammoniaque  ;  on 
laisse  refroidir   vingt-qualre  heures  et  on  filtre;  on 
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lave  le  précipité;  lorsqu'il  est  sec ,  on  le  traite  par  lai" 
cool,  et  eh  opérant  ainsi  ^  on  obtient  de  la  morphine 
de  toutes  les  espèces  de  pavot.  {Journal  de  Pharma- 
cie/]9Lnyier  1827.) 

Préparation  du  sirop  de  thridace. 

Prenez  le  suc  frais  des  tiges  de  laitue  dégarnies  de 
feuilles,  lorsque  la  laitue  est  avancée,  et  annonce  la 
floraison  prochaine;  ajoutez  à  ce  suc  exprimé  le 
double  'de  son  poids  de  sucre  blanc;  faites  fondre  à 
froid,  et  filtrez. 

On  aura ,  dans  cette  préparation,  la  représentation 
de  toute  la  partie  eztractive  soluble  de  la  laitue.  Pour 
déterminer  la  proportion  dans  laquelle  elle  s'y  trouve, 
faites  évaporer,  sur  une  assiette  tarée  d'avance, 
quatre  onces  du  même  suc  que  celui  sur  lequel  vous 
avez  opéré  pour  le  convertir  en  sirop.  Le  poids 
d'extrait ,  obtenu  par  l'évaporation,  ayant  fait  con- 
naître sa  proportion,  il  sera  facile  de  déterminer  dans 
quelle  proportion  se  trouve  l'extrait  par  chaque  once 
de  ce  sirop.  {Même  journal ^  août  i8a5.) 


Abch.  DBS  DÉoouy.  db  1837. 


1^4  SCIENCES    MATHEMATIQUES. 

IV.  SCIENCES  MATHÉMATIQUES, 

MATHÉMATIQUES. 

Sur  la  forme  des  roues  oblongues ,  au  moyen  desquelles 
orî peut  diminuer  Finigalitè  d action,  des  mwweltes; 
par  M.  Grblle. 

Si  une  puissance  constante  agit  tangentîellement 
à  un  cercle  pour  élever  un  poids,  on  produira  un 
mouvement  de  va  et  vient;  son  bras  de  levier  sera 
continuellement  variable.  Pour  remédier  à  cette  iné- 
galité d'action ,  lauteur  imagine  que  la  puissance  et 
la  résistance  réagissent  Tune  sur  Tautre ,  au  moyen 
de  deux  roues  oblongues,  dans  le  plan  desquelles 
elles  sont  fixées ,  et  qui  s'engrènent  Tune  dans  l'autre, 
de  manière  à  ce  que^  quand  le  grand  axe  de  Vune  est 
horizontal,  celui  de  l'autre  soit  vertical.  Il  détermine 
par  le  calcul  la  ligne  qui  doit  former  la  périphérie 
de  ces  deux  roues  supposées  égales  entre  elles.  Son 
quadrant  est  celui  d'une  spirale  logarithmique.  Il 
recherche  aussi  quelle  figure  doit  avoir  Tune  des 
roues,  l'autre  étant  donnée.  [Joum.  de  Mathém. 
de  Crelhy  n^  4»  ) 

Sur  la  composition  des  momens;  par  M,  Poisson. 

La  somme  des  momens  d'un  système  quelconque 
de  forces  par  rapport  à  un  axe  donné,  dépend  de  la 
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direction  de  cette  droite.  Si  cette  somme  est  connue 
par  rapport  à  trois  as^es  rectangulaires  qui  se  coupent 
en  un  point ,  on  obtiendra  immédiatement  sa  valeur 
relative  à  un  quatrième  axe  passant  par  le  même 
point,  et  faisant,  avec  les  trois  premiers,  des  angles 
donnés.  La  relation  qui  existe  entre  ces  différentes 
sommes  de  momens  d'un  même  système  de  forces, 
est  la  même  que  celle  qui  a  lieu  entre  les  compo- 
santes d'une  même  force. 

Le  théorème  de  la  composition  des  momens  sup- 
pose que  les  axes  auxquels  ils  se  rapportent  pasàént 
par  un  même  point;  mais  si  ce  point  se  déplace,  et 
que  Taxe  des  momens  soit  transporté  parallèlement 
à  lui-même,  on  obtient  sans  difficulté  le  moment 
relatif  au  nouvel  axe;  c'est  le  cas  le  plus  simple  de 
la  transformation  des  coordonnées. 

La  théorie  des  momens  transportée  à  la  dyna- 
mique devient  celle  des  aires  décrites  par  les  mobiles 
autour  d'un  point  donné.  Quand  ces  corps  ne  sont 
soumis  qu'à  leur  action  mutuelle  et  à  une  force  diri- 
gée vers  le'  centre  des  momens ,  cette  théorie  ren- 
ferme le  principe  connu  de  la  conservation  des  aires , 
ainsi  que  les  propriétés  dû  plan  invariable ,  qui  est 
celui  que  les  géomètres  emploient  déjà  pour  aôhever 
la  solution  du  problème  relatif  au  mouvement  d'un 
corps  solide  autour  d'un  point  fixe,  Lagrange  observe 
que  parmi  tous  les  plans  de  projection  qu'on  peut 
prendre  arbitrairement ,  il  y  en  a  un  qu'on  doit  choi- 
sir de  préférence  pour  rendre  le  mouvement  relatif 
des  mobiles  le  plus  simple  possible,  et  ce  plan ,  dont 
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il  détermine  la  direction  dans  ce  cas  particulier ,  n*est 
autre  que  le  plan  invariable.  (Bulletin  des  Sciences 
mathématiques  y  juin  1827.) 

ASTRONOMIE. 

Sur  la  parallaxe  des  étoiles  fixes;  par  M,  Hbhschel. 

La  parallaxe  doit  occasionner  un  changement  pé- 
riodique dans  l'angle  de  position,  aussi* bien  que 
dans  la  distance  apparente  de  deux  étoiles  formant 
un  système.  Cette  première  variation  est  beaucoup 
plus  aisément  et  plus  exactement  appréciée  que  la 
secpnde,  au  moyen  des  micromètres  dont  on  fait 
maintenant  usage.  Pour  la  faire  sentir ,  il  suffit  de 
remarquer  que  l'effet  de  la  parallaxe  est  de  faire  dé- 
crire à  chaque  étoile  une  petite  ellipse ,  dont  le  grand 
axe  est  parallèle  et  le  petit  axe  perpendiculaire  à 
l'écliptique ,  la  position  véritable  de  l'étoile  étant  au 
centre  de  cette  ellipse.  Si  les  deux  étoiles  voisines 
Tune  de  l'autre  décrivent  ainsi  deux  ellipses  de  même 
grandeur,  les  lignes  qui  joignent  leurs  positions  ap- 
parentes conserveront  toujours  leur  parallélisme , 
puisque  ces  positions  seront  toujours  des  points  ho- 
mologues du  contour  des  ellipses;  mais  comme  les 
axes  de  ces  courbes  sont  réciproques  aux  distances 
des  étoiles,  le  parallélisme  en  question  ne  pourra 
subsister  si  les  étoiles  sont  très  inégalement  éloignées 
de  la  terre;  et,  par  suite,  on  observera  un  accrois- 
sement et  un  décroissement  alternatifs  dans  l'angle 
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de  position  formé  par  la  ligne  des  étoiles ,  ayec  une 
autre  ligne  de  direction  invariable. 

Pour  estimer  l'étendue  de  cette  variation ,  conce- 
vons deux  étoiles  tellement  placées,  que  leur  ligne 
apparente  de  jonction  soit  perpendiculaire  à  l'éclip- 
tique,  et  par  conséqiient  à  l'angle  droit  avec  les 
grands  axes  de  leurs  ellipses  parallactiques.  Suppo- 
sons que  les  étoiles  soient  tellement  éloignées  de  la 
terre,  que  lune  ait  une  parallaxe  de  i'',  et  l'autre  une 
parallaxe  incomparablement  plus  petite;  en  outre, 
supposons  que  leur  distance  mutuelle  apparente  soit 
de  S";  il  est  évident  que  la  variation  qui  en  résultera 
sera  égale  à  l'angle  sous-tendu  par  une  ligne  de  i'' 
en  longueur,  vue  à  la  distance  de  5*  du  milieu  de  la 
première,  c'est-à-dire  un  angle  de  11^  qS/. 

M.  Herschel  a  calculé  d'avance  la  parallaxe  corres* 
pondant  à  3o'  de  variation  pour  68  étoiles  doubles. 
{Ptdlosoph.  Transactions,  pour  i8a6.) 

Halo  observé  dans  le   département  de   PËure;  par 

M,  Rives. 

Ce  halo  a  été  vu  sur  une  étendue  de  plus  de  vingt 
lieues.  A  Pont*Audemer ,  on  a  reconnu  d'abord  trois 
cercles  ayant  le  soleil  pour  centre  commun  :  le  plus 
petit  avait  un  diamètre  d'environ  35o  ;  sa  largeurétaît 
de  ao  à  peu  près.  Le  troisième  cercle  était  de  70^^, 
c  est*à*dire  double  du  premier  ;  ensuite  un  quatrième 
cercle  avait  son  centre  en  iin  point  de  la  dvconsfé-^ 
rence  du  premier ,  et  sa  circonférence  passait  par  le 
soleil,  et  touchait  intérieurement  le /plus  grand  des 
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trois  cercles  concentriques ,  de  sorte  que  son  dia- 
mètre était  de  35^.  Enfin ,  par  le  point  de  contact  du 
quatrième  cercle  avec  le  plus  grand ,  passaient  deux 
demi-cercles  adossés  Tun  à  Vautre,  du  diamètre 
de  600  à  65^,  et  dans  une  position  telle,  que  leur 
tangente  commune  aboutissait  au  soleil.  Ces  deux 
demi-cercles  araient  chacun  une  de  leurs  extrémités 
sur  le  quatrième  cercle.  Ce  quatrième  cercle  et  les 
deux  demi-cercles  offraient  les  couleurs  de  larc-en- 
ciel  :  les  autres  étaient  blanchâtres. 

Pendant  les  premières  heures  du  jour  Tair  était 
pur;  Tatmosphère  ne  fut  visiblement  trouble  que 
vers  8  heures  4^  minutes,  et  peu  de  temps  après, 
quand  il  devint  nébuleux ,  on  aperçut  le  météore, 
dont  Va  durée  fut  de  plus  d'une  heure  ;  le  baromètre 
marqua  constamment  a8  pouces  3  lignes  ^.  A  8  heures 
du  matin  f  le  thermomètre  marquait  16^  R.,  et  vers 
2  heures  après  midi,  il  s'était  progressivement  élevé 
jusqu'à  21;  le  vent  S.-E.  était  très  faible.  [Journ. 
(TAgr.  de  PEure,  janvier  1826.) 

Nouveau  cercle  hydrostatique  ;  par  M.  Barclay. 

Cet  instrument ,  destiné  à  prendre  les  hauteurs  en 
mer ,  est  très  ingénieux.  Qu'on  se  représente  un  an* 
neau  mstintenu ^ans  un  plan  vertical;  cet  anneau  est 
creux  et  contient  une  quantité  d  eau  qui  en  remplit 
à  :peu  près  la  moitié  de  la  capacité  :  le  liquide  occu- 
pant toujours  la  partie  inférieure  de  l'anneau ,  ses 
^nx  bouts  indiquent  la  ligne  horizontale.  Si  Ton  y 
adapte'une  luaette  parallèle  au  plaa  de  Vanneau,  et 
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qui  puisse  tourner  autour  d'un  axe  perpendiculaire 
à  ce  plan ,  en  dirigeant  cette  lunette  sur  un  objet 
quelconque;  et  si  à  l'instant  même  on  coupe  en  deux 
portions  Tare  liquide,  au  moyen^Vun  obturateur 
disposé  à  cel  effet,  on  pourra  lire  à  loisir  les  divi- 
sions de  l'anneau  marquées  par  les  bouts  de  l'arc 
liquide ,  et  les  divisions  du  même  anneau  marquées 
par  les  deux  curseurs  de  la  lunette.  La  demi-somme 
des  arcs  compris  entre  chaque  bout  du  liquide  et  le 
curseur  correspondant,  exprimera  la  hauteur  de  l'ob- 
jet observé  au-dessus  de  l'horizon.  Ces  indications 
pour  un  anneau  épais,  de  ^  de  pouce  anglais,  et  de 
7  pouces  de  rayon  intérieur,  se  sont  rarement  trou- 
vées erronées  de  3',  et  presque  toujours  moins  de  i  '  ; 
ce  qui  est  suffisant  en  mer.  {Phihsophical  Magazine  y 
octobre  1826.) 

NAVIGATION. 

Moyen  de  faciliter  la   navigation  intérieure  y  par 

M,  Sartoris. 

Les  difficultés  que  l'on  rencontre  dans  l'établisse- 
ment de  la  navigation  sur  les  rivières  consistent  prin- 
cipalement dans  les  variations  considérables  que  su- 
bit le  volume  des  eaux  dans  lés  diverses  saisons  de 
l'année ,  et  même  dans  chaque  saison ,  par  l'effet  des 
crues  momentanées,  et  dans  la  nécessité  de  donner 
passage  pendant  l'hiver  aux  débâcles  des  glaces.  Il  est 
nécessaire  que  pendant  la  durée  de  la  navigation  le 
passage  de  Feau  s'opère  par  des  ouvertures  dont  on 
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puisse  faire  Tarier  à  volonté  retendue,  et  que  lors* 
que  la  navigation  est  interrompue  dans  l'hiver,  les 
grandes  eaux  et  les  glaçons  s'écoulent,  sans  altérer 
les  ouvrages ,  et  sans  inonder  les  campagnes  voisines. 
L'auteur  a  cherché  à  remplir  ces  conditions,  en 
construisant  dans  une  direction  perpendiculaire  à 
l'axe  du  lit,  deux  portions  de  digues  ou  déversoirs 
ayant  chactme  une  largeur  à  peu  près  égale  à  la  moi* 
tié  de  la  laideur  de  ce  lit.  L'une  de  ces  digues  se  rat« 
tache  à  la  rive  droite ,  l'autre  à  la  rive  gauche.  La 
première  est  placée  à  quelque  distance  en  aval  de  la 
seconde  ;  et  par  conséquent  il  reste,  entre  les  deux 
extrémités  ou  têtes  des  deux  déversoirs,  une  ouver- 
ture parallèle  à  l'axe  du  courant ,  à  laquelle  on  donne 
une  longueur  proportionnée  à  la  grandeur  de  la  ri- 
vière, et  un  volume  d'eau  qu'il  faudra  laisser  écou^* 
1er,  Le  sommet  de  ces  déversoirs  s'élève  jusqu'au 
niveau  où  Teau  doit  être  maintenue  ppur  le  service  de 
la  navigation ,  et  par  conséquent  l'eau  s'élèverait  à  ce 
niveau ,  si  l'ouverture  dont  on  vient  de  parler  était 
fermée  :  si ,  au  contraire ,  le  passage  est  ouvert ,  les 
plus  grandes  crues,  sans  surmonter  beaucoup  les 
digues,  peuvent  y  trouver  un  débouché  suffisant.  Le 
moyen  qui  est  employé  pour  fermer  et  pour  ouvrir 
promptement,  en  partie  ou  en  totalité,  cet  orifice  d'é- 
coulemens,  consiste  dans  l'emploi  d'un  tateaU'Vanne , 
dont  la  longueur  est  égale  à  la  largeur  de  l'ouverture 
et  qui  s'appuie  par  le  côté  contre  des  poteaux  qui 
sont  établis  d'espace  en  espace.  L'eau  coule  entre  le 
fond  du  bateau  et  le  seuil  de  Touverture,  et  ce  ba- 
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teau  forme  une  espèce  de  vanne  flottante  dont  le 
poids  est  supporté  par  l'eau.  S*il  est  abaissé  au-dessous 
du  seuil  de  Touverture ,  le  passage  de  Teau  est  en- 
tièrement arrêté  ;  mais  si  le  niveau  de  l'eau  vient  à 
s'élever,  le  bateau  est  soulevé,  et  il  s'établit  entre  le 
fond  de  ce  bateau  et  le  seuil,  un  orifice  par  lequel 
l'eau  qui  excède  les  besoins  de  |a  navigation  peut 
s'écouler.  Plus  l'eau  s'élève,  plus  l'orifice  s'agrandit, 
en  sorte  qu'il  existe  dans  cet  appareille  principe  d'une 
sorte  de  compensation,  en  vertu  de  laquelle  l'eau  se 
procure  à  elle-même  un  passage  proportionné  au  vo« 
lume  qui  doit  être  évacué.  Il  est  aisé  d'ailleurs  déles- 
ter convenablement  le  bateau-vanne ,  de  manière  à  le 
maintenir  exactement  à  labauteur  nécessaire.  Ce  ba- 
teau  est  retiré  pendant  l'hiver,  et  mis  à  l'abri  des  glaces 
derrière  une  digue  formée  par  des  poutrelles.  Il  n'est 
pas  besoin  de  dire  qu'une  écluse  à  sas  est  établie,  atte- 
nant au  barrage  pour  faciliter  le  passage  des  bateaux 
lorsque  la  différence  de  niveau  de  lamont  à  l'aval 
est  considérable.  (  Analyse  des  travaux  de  F  Académie 
des  Sciences  pour  i8a6.  ) 

Sur  les  avantages  des  chmnes^câbles  ;  par 

M,  DE  BliOSSEVILIiE. 

L'immense  avantage  des  chaînes- câbles  est  de 
jour  en  jour  mieux  senti ,  et  aujourd'hui  un  navire 
ne  naviguerait  plus  avec  sécurité,  s'il  n'en  avait  pas 
au  moins  une.  Parfaites  pour  l'usage  général  auquel 
on  les  emploie,  elles  sont  susceptibles,  avec  quelques 
modifications ,  de  devenir  applicables  à  une  variété 
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infinie  de  circonstances.  Une  fois  éprouvées,  on  peut 
toujours  «voir  en  elles  une  entière  confiance  ,  et  c'est 
ici  que  Ton  doit  reconnaître  leur  grande  supériorité 
sur  les  câbles  de  chanvre ,  dont  la  valeur  et  la  force 
diminuent  dans  les  magasins  et  dans  les  cales ,  et  bien 
plus  rapidement  encore ,  même  avec  un  temps  favo- 
rable^ et  dans  les  mers  dont  le  fond  est  imi,  par  Tal- 
temative  de  Thumidité  et  de  la  sécheresse^  et  le  frotte- 
ment des  écubiers ,  de  la  tournevire  et  des.  garcettes. 

Les  avantages  ne  sont  pas  moindres  sous  le  rap- 
port de  l'économie.  Le  capitaine  Hall  cite  pour 
preuve,  l'armement  de  la  frégate  Conway,  sur  la- 
quelle il  a  fait,  dans  le  grand  Océan,  un  long  vopge. 
Cette  frégate,  pendant  deux  années  et  demie  quelle 
fut  en  commission ,  visita  trente-six  ports  différens , 
croisa  long-temps  sur  les  côtes ,  et  resta  beaucoup 
plus  long-temps  à  l'ancre  qu'il  est  habituel  dans  un 
service  ordinaire.  Il  est  certain  que  six  câbles  neufs 
en  chanvre  de  première  qualité,  auraient  été  totale- 
ment usés,  en  occasionnant  une  dépense  de  65o  livres 
sterling;  mais  ce  navire  ayant  une  chaîne,  on  ne  lui 
donna  qu'un  câble  de  supplément  qui  suffit  à  tous  les 
besoins.  Ce  câble  était,  au  retour,  totalement  usé, 
tandis  que  la  chaîne,  nialgré  son  service,  aurait  offert 
pour  un  nouveau  voyage  la  même  solidité  que  si  elle 
eût  encore  été  neuve. 

Les  Américains  ont  adopté  un  procédé  très  ingé- 
nieux pour  mouiller  avec  la  chaîne  par  de  grands 
fonds.  A  l'ancre  ils  étalinguent  comme  à  l'ordinaire 
dix  brasses  de  chaînes,  à  l'extrémité  desquelles,  par  le 
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moyen  de  trois  chaînons  attachés  à  un  anneau  ou  à 
un  émérillon ,  ils  épissent  un  maître  câble  ordinaire. 
La  chaîne  porte  seule  sur  le  fond  sans  être  endom- 
magée ,  et  le  reste  du  câble  est  assez  roide  pour  ne 
pas  toucher  les  rochers.  Ce  procédé  est  applicable  à 
une  haute  latitude,  où  Texcès  du  poids  rend  le  fer 
très  cassant. 

M.  Thomas  Hardy  a  imaginé  un  moyen  simple 
d'affourcher  avec  deux  chaînes ,  de  manière  qu'elles 
ne  prennent  jamais  le  tour.  Ce  moyen  consiste  à  sé- 
parer la  partie  du  câble  d*afFourche  qui  est  hors  de 
récubier  de  celle  qui  reste  à  bord  du  bâtiment,  et 
d'en  fixer  le  dernier  anneau  à  un  émérillon  de  la  maî- 
tresse chaîne. 

L'usage  du  fer  dan  la  marine  anglaise  a  été  étendu 
aux  objets  suivans  ;  savoir  :  les  mèches  de  cabestan  y 
les  haubans  des  mâts ,  les  sous-barbes  et  luins  de 
beaupré,  les  écoutes  et  itaques  de  huniers,  les  sup- 
ports des  basses  vergues,  les  barils  d'huile  ^  ceux  de 
peintures ,  et  les  caisses  cubiques  qui  conservent  l'eau 
dans  toute  sa  pureté.  (  Annales  maritimes^  avril  1826.) 

Appareil  pour  troiwer  les  écueïls  isolés,  dont  rien  a  la 

surface  de  Veau  n'indique  Pexistence, 

• 

Cet  appareil,  qui  a  pour  but  d'éviter  l'insuffisance 
des  sonjjages ,  est  employé  par  les  pécheurs'  de  la 
Méditerranée,  pour  ^'assurer  s'il  existe  des  roches 
dans  les  endroits  où  ils  doivent  faire  passer  leurs 
fileu. 

Le  moyen  consiste  à  promener  sur  le  fond  une 
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corde  mince  et  très  longue,  qui  se  replie  à  Fendroit 
où  quelques  roches  lui  font  obstacle.  On  conçoit  que 
dans  tous  les  espaces  où  Ton  aura  fait  passer  une 
cordede  cette  espèce,  sans  avoir  éprouvé  de  résistance, 
il  ne  se  trouvera  aucune  roche  à  une  moindre  profon- 
deur que  celle  où  la  corde  aura  été  plongée.  Comme 
on  peut  toujours  atteindre  jusqu'à  loo  pieds  de  pro» 
fondeur ,  on  pourra  constater  que  dans  tous  les  lieux 
où  cet  appareil  aura  passé ,  la  navigation  est  entière- 
ment libre.  Si,  au  contraire,  il  se  trouve  quelques 
roches  isolées  dans  cette  partie,  l'endroit  où  la  corde 
se  ploiera  en  deux  fera  connaître  la  position,  que  Ton 
déterminera  ensuite  avec  facilité  par  des  relèvemens. 
(  Mêmes  Annales  y  décembre  iSaS.  ) 

Mâture  de  naçire  perfectionnée  ;  par  M,  Guppy. 

L'auteur  propose ,  comme  très  économique ,  un 
moycQ  de  mâture  qui  consiste  à  remplacer  les  grands 
mâts  d'un  seul  brin ,  par  deux  mâts  moins  gros  et 
moins  coûteux ,  appuyés  à  leur  partie  inférieure  près 
des  deux  bords  opposés  du  navire,  et  réunis  solide- 
ment à  l'aide  de  liens  en  fer  à  leur  partie  supérieure , 
où  sont  à  volonté  emmanchés  solidement  les  mâts 
du  haut. 

Cette  mâture  présente  la  forme  des  chèvres  dont  se 
servent  les  charpentiers  pour  enlever  des  fardeaux,  et 
que  Ton  soutient  dans  une  position  inclinée  à  l'aide 
de  cordages,  de  même  que  la  nouvelle  mâture  est 
maintenue  dans  une  position  verticale.  {Kepèrtory  of 
patent  intentions ,  novembre  1826.  ) 
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Nouvelle  niimœu\fre  des  naçireSy-  par  M,  le  capitaine 

Shuldham. 

Cette  nouvelle  manoeuvre  consiste  à  faire  tourner 
des  mâts  sur  pivots ,  ou  plutôt  dans  des  rainures  cir- 
culaires i  ils  peuvent  avoir  la  forme  des  mâts  ordinaires  ; 
mais  il  est  préférable  de  les  composer  de  3 ,  4  ou  5 
pièces,  qui  présentent  dans  leur  assemblage  une  forme 
pyramidale.  Leurs  extrémités  inférieures  sont  assu- 
jetties  par  des  barres  transversales  qui  deviennent  la 
base  du  mât  pyramidal;  leurs  extrémités  supérieures 
se  réunissent  en  un  bloc  ,  composant  soit  un  chou- 
quel  pour  recevoir  un  mât  de  hune,  soit  une  tête  de 
mât^  suivant  la  nature  du  gréement.  Toutes  les  ver- 
gues et  les  voiles  sont  repliées  dans  Tintérieur  du  mât 
pyramidal ,  et  tournent  avec  lui.  Au  moyen  de  cette 
disposition  on  peut  se  passer  de  toutes  les  manœuvres 
dormantes  ;  et  de  presque  toutes  les  drisses  d*un  vais- 
seau maté  à  carré ,  et  un  homme  placé  à  la  barre 
peut  seul  mettre  à  la  voile.  Dans  les  bâtimens  gréés 
de  l'avant  à  l'arrière,  on  évite  par  là  la  gênante  et 
souvent  dangereuse  manœuvre  de  changer  les  voiles 
auriques.  {^Lond.  and  Paris  observer  y  28  mai  1826.  ) 

Nouvelle  pompe  de  navire. 

Lei  capitaine  anglais  Brownell  a  inventé  une  nou- 
velle pompe  de  navire,  dont  l'action  est  produite  par 
le  vent.  Avec  une  bonne  brise  ^  cette  pompe  rend  par 
minute  8280  gallons  d*eau.  La  machine  est  simple, 
peu  coûteuse ,  ne  tient  presque  pas  de  place^  et  s'a- 
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dapte  au  besoin  au  travail  de  bras;  on  calcule  qu'un 
seul  homme  extrait^  avec  cette  pompe,  autant  d'eau 
que  huit  hommes  en  tireraient  avec  une  pompe  or- 
dinaire. Cette  pompe  a  été  essayée  sur  un  navire  cou- 
lant bas  d'eau,  et  qu'on  est  parvenu  à  sauver  ainsi  que 
l'équipage.  (Journal des  Débats ^aS  septembre  1827.  ) 

Navigation  par  le  moyen  du  gaz. 

.  On  a  tenté  dernièrement ,  sur  une  embarcation  de  la 
Tamise,  l'application  du  système  deBrovm , qui  con«- 
siste  à  produire  un  vide  au  moyen  de  la  combustion 
du  gaz  hydrogène  dans  l'intérieur  d'un  cylindre. 
L'expérience  eut  lieu  sur  une  grande  galère ,  en  pré- 
sence de  plusieurs  officiers  de  marine  et  de  savans. 
Le  poids  de  la  machine  était  de  trois  quintaux,  et  il 
se  trouvait  dans  le  bâtiment  un  poids  additionnel  de 
cinq  quintaux  ;  quinze  personnes  étaient  à  bord.  Ce- 
pendant la  vitesse  de  la  galère  fut  de  10  milles  à 
l'heure ,  et  cela  contre  une  forte  marée  qu'elle  com- 
battait. Le  gaz  employé  pour  cet  objet  est  obtenu  de 
l'eau  décomposée  au  moyen  d'une  forte  chaleur  par 
le  charbon  de  terre  désoufré.  (GaUgn.  Mess. ,  juillet 
1827.) 

Moyen  de  rendre  les  vaisseaux  insubmersibles. 

M.  IVatsony  à  Londres,  donne  un  moyen  qu'il  dit 
infaillible  pour  préserver  les  vaisseaux  de  la  submer- 
sion. Il  propose  de  placer  d'es  tuyaux  de  cuivre  de  8 
à  14  pouces  de  diamètre  entre  les  poutres  du  tillac 
et  celles  des  bordages.  Ces  tuyaux  devront  ne  conte- 
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nir  que  de  T^ir  atmosphérique ,  et  demeurer  hermé- 
tiquement fermés.  Le  vaisseau  fut-il  même  entière- 
ment détruit,  les  tuyaux  pourraient  toujours  sauver 
réquipage;  quelque  rempli  d'eau  quil  soit,  il  ne 
pourra  s'enfoncer  au-dessous  de  ces  tuyaux.  Toute 
crainte  d'incendie  disparaîtra  aussi  par  cette  décou- 
verte ,  puisqu'on  pourra  éteindre  le  feu  en  un  instant 
en  laissant  le  vaisseau  se  remplir  d'eau.  Les  frais  d'ad- 
dition de  ces  tuyaux  n'augmenteront  que  de  5  pour 
loo  les  dépenses  à  faire  pour  la  construction  du  bâ- 
timent. {Journ.  des  Débats,) 
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DEUXIÈME  SECTION. 
ARTS. 


I.  BEAUX-ARTS. 
DESSIN. 

Fabrication  des  crayons  rouges. , 

On  pulvérise  une  certaine  quantité  d'hématite  dans 
un  morceau  de  porphyre,  en  y  mêlant  de  l'eau  filtrée  . 
jusqu  à  ce  que  la  matière  soit  extrêmement  divisée , 
de  manière  à  former  une  poudre  impalpable.  Cette 
poudre  est  de  nouveau  délayée  dans  une  quantité 
d'eau  suffisante,  pour  permettre  aux  parties  les  plus 
déliées  du  mélange  de  passer  à  travers  un  tamis  fin, 
placé  au-dessus  d'un  vase  plein  d'eau.  Le  liquide,  te- 
nant l'hématite  en  suspension,  est  ensui|e  agité,  puis 
laissé  en  repos  pendant  vingt-quatre  heures  ;  on  dé- 
cante alors  l'eau  avec  précaution,  et  l'on  trouve,  au. 
fond  du  vase ,  le  dépôt  d'hématite  qui  doit  servir  à 
faire  les  crayons.  A  cet  effet ,  on  y  incorpore  de  la 
gomme  arabique  ou  de  la  colle  de  poisson ,  dont  les 
proportions  varient  suivant  l'usage  auquel  le  crayon 
est  destiné.  Voici,  d'après  l'expérience,  les  propor- 
tions qu'il  faut  employer  dans  les  cinq  espèces  de 
crayons  suivans  : 


« 


^ 
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i^*  Pour  les  crayons  rouges  tendres  qui  laissent  de 
larges  traces,  18  grains  de  gomme  arabique  sèche 
pour  une  once  de  poudre  d'hématite  bien  préparée; 

7^.  Pour  des  crayons  durs,  21  grains  de  gomme 
pour  une  once  de  poudre  d'hématite; 

3*^.  Pour  des  crayons  encore  plus  durs,  et  dont  les 
traits  sont  petits  et  délicats,  22  grains  de  gomme 
pour  une  once  d'hématite  ; 

4''«  Pour  les  crayons  les  plus  ciurs  de  cette  espèce, 
27  grains  de  gomme  contre  une  once  d'hématite  ; 

50.  Pour  des  crayons  qui  laissent  des  traits  brillans, 
36  grains  de  colle  de  poisson  pour  une  once  de  poudre 
d'hématite  préparée. 

Il  faut  faire  dissoudre  séparément  la  gomme  ou 
colle  de  poisson  dans  suffisante  quantité  d'eau,  et 
passer  la  solution  à  travers  une  chausse  de  laine  ;  on 
ajoute  ensuite  l'hématite  en  poudre  ;  on  place  le  li« 
quide  sur  un  feu  modéré  jusqu'à  ce  que  la  masse  se 
sôit  épaissie  convenablement  ;  on  broie  ensuite  le  mé- 
lange avec  soin  sur  un  porphyre  pour  le  rendre  ho^ 
mogène.  La  matière  est  alors  propre  à  former  des 
crayons;  à  cet  effet,  on  la  feit  passer  avec  force  à 
travers  un  cylindre.  Les  bâtons  ainsi  formés  sont  se* 
chés  et  divisés  en  crayons ,  de  2  pouces  de  long  ;  on 
les  aiguise  ensuite  à  leur  pointe,  et  on  enlève  la  croûte 
dure  qui  s'est  formée  pendant  la  dessiccation.  (  Teeh-^ 
nical  Repositorjry  novembre  x825.  ) 
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Nouifemk  JnordpM  a  fu$age  de  la  grasfure  sur  acier; 

par  M.  I}ti]i»HR¥«. 

Prenez  un  quart  d'once  de  sublime  corrosif  en 
poudre,  et  Jmreille  quantité  d*alun  puivérisë^  faites 
dissoudre  ces  matières  dans  une  demi-pinte  d'eau 
chaude,  et  laissez  refroidir  ce  mélange  ayant  de 
remployer. 

Lorsqùon'fait  usagé  de  ce  mordant  on  le  remue 
avec  une  brosse  de  poil  de  chameau ,  et  on  lave  par- 
faitement la  surface  de  l^acier  après  chaque  couche* 
Quoique  ce  mélange  soit  clair  avant  qu'où  Templo^e, 
il  se  troublé  pendant  Ta^tion  qu^il  exerce  sur  Taci^  ; 
il  eh  donc  prudedti  lorsqu^l  sWit  d  ouvrages  déli- 
cats,,  de  jeter  cette  composition  lorsquelle  a  servi/ 
(Test  à  1  ouvrier  qui  dpè^éa  déterminer  le  temps  que 
ce  mordant  doit  demeul*er  âur  1  acier  ;  mais  au  bout 
de  p  minutes,  on  obtienl;  des  teintes  délicates.  (  tn- 
dustriel^  oqtopre  1827.) 
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uiapasorama  de  M.  '  Matrot; 
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GetnafÉp»rè(l:|;  destiné  à  lacititôr  I«â  «oyeito  d'aoi^ 
e^iMlëV;L88iifaarp8s  «fc  tes  pîaiMMi  ^  OQi%po$«  de  seiouÉ 
diapasons  accordée  chromaftîqfjiMXiant  par  âttoife-ttaf  > 
avec  l'observation  de  tempérament.  Ces  diapasons 
donnent  ainsi ,  depuis  )LUt  jusqu'au  nu  b ,  double  oc- 
tave. Douze  diapasons  formant  une  gamme  pleine , 


tÉÊMM  ptéàèAtéUïméieàdne  ioffifâiM  peur  ks  pia- 
ilM  ;^  maîÉ  KuitMr  a  jia^é  oofirenàiblc  d  y  ijeuiter  vn6 
tievM  iniiittttre  pour  Tacoonl  de  k»  harpe^  qhi  est 
HiMiftée  0»  9RÎ  i^  majaikr.  (  BuUêtin  iU  la  Soc^iPEkccmr.y 

Mécanisme  pour  accorder  les  timbates;  par  M.  Stvmpf, 

OA  é»  ^èWétf âtnaimnen t ,  pour  aceoréei^^cM^  instiu* 
nléttsi)  d!d  àtàM»  ft  qn&torMTTÎ»  poikr  vendref  par  une 
IWèiMjAélBlitf  liioioâ  faf«r:A8ila''pean  le  tè»  plue 
iMut-  <W  pUâ^  hat»;  ii<  e8^  diffidle^^  sinon  impomble^ 
de  Élire  cette  opération  vite,  et  en  méibé  tenpa  avec 

•  L«  sno^an  ^tyployé  psr  Fantenr  ren^daa  à  ôel  m* 

fie^timbilleir  j^osrfea  ^r  un  trépied  aonittame»  sur 
un  pivot  par  un  mécanisme  intérieur  qui  / ne  BOiC- 
mriléittAtff  am  son^  wm  à  droite  ou  à(|[Ginohé^  L'ate* 
cOid  ëe  faitf  eb  4  o^  S  secondes,  sans-  k  meimlre* 
bfttit  et  à*«»ec  une  grâinek  justesse ,  toutes  k»  w 
^taMt'  aftirée>»*  o\i  rélâdiées  arec  la  iriénie  feroe^  Le 
mécanisme  peut  èU'e  adapté  aux  timbales  ordinaires; 
il  est  durable  sans  être  coûteux.  (  Messager  des  Arts^ 
décembre  i3a6.) 

Car  d!harmoma  avingUtrois  tons;pqr  M.  ScHMiwr- 

Sghneiaek. 

\m  infAôvâtïdt^  fafiteis  par  l'auteur  au  cOT'  oi^di-^ 
naîte'Y^^dént  à  protutéi^  une  afnéliotdtion'  réelle  dans 
tc^té^  tes^pafrtiei;  db'Vlfl!^truMënt  : 


/ 
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i^.'.En  .00  que  la  qualité  du  son  dans  toiHe  l*éte«^ 
due  de  l'échelle  a  plus  de  rondeur ,  et  quelle  a  aassi* 
l^lus  de  force  dans  la  partie  grave  de  Tinstrument; 

2^.  En  ce  que  les  sons  artifidels ,  vulgairement  dits 
bouchés  y  sont  moins  disparates  avec  les. sons  naturels 
qu  on  appelle  ouverts; 

3 - .  £n  ce  que lauteur  a  su  donner  une  plus  grande 
latitude  à  Tinstniment,  en  y  ajoutant  plusieurs  nou- 
veaux cors  de^rechange  pour  des  tons  inusités  jusr 
qu'à  présent  sur  cet  instrument;  chacun  de  ces  tQns^ 
tak  entendre  leur  gamme  chromatique»  depuis  W. 
grave  jusqu'à  l'aigu  ;     i 

4''.  En  ce  que  toutes  les  parties  de  la  nouvelle; 
construction  sont  soumises  à  une  série  de  procédés 
tirés  des  principes  de  la  physique  y  et  basées  sur  les. 
connaissamces.  qu'elle  nous  donne  des  lois  de  l'a- 
coustique. 

L'embouchure  de  cet  instrument  est  construit  de 
manière  que  les  exécutans  peuvent  jouer  sur  cet 
instrument,  pendant  des  heures  entières,  sans  éprou- 
ver la  m<undre  fatigue.  (  Descript.  des  Brevets  ^  t.  xiu.)^ 

PIERRES  PRÉCIEUSES. 

Procédé  pour  imiter  le  diamant;  par  ilf.  BooaGuiGirov. 

'  Pour  imiter  le  diamant,  on  fait  tailler  une  pierre 
de  strass  qui  présente  la  partie  de  derrière  d'une 
pierre  de  six  karats  >  mais  dont  la  table  est  moitié 
n^oins  ^p^ajsse^  On  £^it  disposer  avec  le  cristal  de, 
roche  une  table  du  v^li^me  ms^nquant  à  ^  pi^i:e4ç , 
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Strass,  pour  compléter  son  poids  jet  achever  la  for* 
mation  de  la  pierre. 

La  pierre  est  d0|i'4  ainsi  Gôi|ipo^e'<)e  deux  parties , 
lune,  qui  est  le  strass ,  formant  le  derrière  et  les 
£sicettes  de  dessus^  Pautrd,  qui  est  la  table,  en  matière 
fine  très  dure,  taillée  à  sa  surface  en  forme  de  diamant. 

La  partie  supérieure  étant  fine,  met  le  strass  à 
l'abri  de  tout  firottement  ^^t  le  coi^ser^ç  dans  sa.hewté 
primitive. 

Le  rang  de  £aicettes  qui  se  trouve  entre  les  deux 
pierres  d6nhe  seul  les  feux  mobiles  du  diamant. 

La  vis ,  la  goupille  et  la  charnière  qui  réunit  I^ 
deux  pierres,  permet  de  le^  nettoyer  Csicileinent; 
cette  disposition  procure  encore  l'avantage  de  pouvoir 
monter ,  comme  le  diamant,  les  pierres  à  jour. 

Ce  procédé  est  applicable  à  toutes  les  pierres 
minces;  carie  strass,  taillé  efr préparé  comme  on 
vient  de  le  dire,  ou  réuni  à  un  demi^brillant  en 
pierre  &ible ,  véritable ,  donne  à  l'œil  le  prix  '  que 
lé  volume  indique.  {Même  mwrage^  même  volume.) 
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II.  AAT«  INDUSTRIELS. 

ARTS  JV;6CAPrï<î«UJB& 

A6R4FES. 

*  -  " 

Maehme  propre  h  feériquer  les  agrt^  ;  par 

M.   HOTAU. 

•  •  •  • 

PPWh§  hpfîwçj^l,  qui  m^X  si|nul|;^né|ii[çn(  ^n  9^ 
tiw  tOUW  le*  p*riiiqs  pmpr.e*  à  febriqw^  *  M  feîs, 
et  à  çl»gqfi§  JtWTj  1^  c|H440n^  pièp(çp  d#  s€p^  ai^t 


(. 


veut ,  sans  que  Taction  des  autres  soit  altérée  ^  elles 
sont  toutes  semblables ,  aux  différences  près ,  qui  tien- 
nent aux  dimensions  des  pièces ,  et  à  ce  que  les  unes 
courbent  les  fils  en  portes,  et  les  autres  en  crochets» 
La  manivelle  fait  35  tours  par  minute,  et  fabrique 
i4  pièces,  ce  qui  produit  35  fois  i4  ou  490  :  on  a 
donc  352,800  pièces  par  jour  de  12  heures. 

Dix  mouvemens  ont  lieu  successivement  dans  cha*^ 
cune  des  i4  machines  pour  un  tour  de  manivelle  ; 
la  fil  se  débite  de  lui-même;  il  entre  dans  un  guide 


qui  le  dresse  et  Farréte  à  U  longueur  vouilue  potir  le 
nunéro.  Uq&eiseîUese  lè^e,  puM  le  eenpe;  le  guidi» 
s^  dégager^  le  &1  0e  pKe  oa  se  oeiirbe  pav  le  nitlieu<; 
il  s^  r^lie  aux  dei\x  hou^  pçur  faire  le$  yepx  ;  Içs 
pièces  qui  les  ont  faits  rentrent  à  leur  première  posi- 
MDf  FiiljnKfe  est  chassée  f  enfin  les  pièces  cpà  Tènt 
diiwife  teviegiiept  en  place* 

Uagnfe  est  ensuite  portée  pap  wa^poseur  tir<uh 
lien  oà  elle  est  oompâmée,  et  il  ne' reste  pdoe  qu^ 
oaupber  le  hea  du  crochet  ]  ce  qui  se  fyAt  à  b  maîn 
e^pee  une  pince»  (Ai//,  de  kf.  So<^  ifSnc* ,  septembre 
ï8a7- ) 

^Machine  à  boucher  les  bouteilles;  par  M.  Masterman. 

L'apteup  prppoae  de  ppesfev  le  bonobon  dens  Je 
ad  d&  Isi  bouieillâ  pap  la  forée  d  nntèewp ,  an  tel 
dfi  le  frapper  en  moyen  d'iu^ebatt^eli  beîs.  Laiin»- 
ehîlie  4Mip^  ^^6t .  usage,  peut  Taroor  ilana  sa  êonr 
«fimctoeoi,  mais  deît  cepmdanj:  ceosiatér  dsiw  ^am 
caTité  iuféineiire  et  une  potcince  à  laquelle  eil^  alteciiée 
l'eatfémité  du  levier.  Une  autre  eatîté  esA  Sç^  à  la 
potenee,  à  peappèaaiu-^essiiftclu  ieitier,  et;  porte  un» 
tnmeoniqo^  deatlqé  â  feN^veir  «A  etuèoneotir  eu- 
^ique^y^aus  lequel  on  intnnduit  k  bouobon.  Qn  pUoe 
siania/ta  carlié  inféeienre /uUe  planchf  mince,  auv  W 
quelle  repose  ^  bouteille,  eft  ien  l'élève  jqsqWà  ce 
que  le  ganlot:  de  la  bdnt^îHeseit  aui-deasous  db  l^n- 
tenpoir.  'On  place  alors  dans  celtti-ci  un  bonekon 
sur  lei|fiel  s'i^uie  une  tige  qbct  l'bn  presse  par  le 
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moyen  da  levier;  le  bouchon  entre  dans  le  goulot^ 
^i  esc  ainsi  mieux  bouché  que  dans  les  prôcédësrocs» 
dinaires.  (London  Journal  of  Arts j  décembre  iBàfi.) 

Autre  Machine  a  boucher  les  bouteilles;  par  M.  Rbt. 

Cette  machine  est  cOmmode  et  d'un  ttiage  facile; 
Sa  base  occupe  un  espace  carré  de  .18  à>ao  pouoaii 
de  càfté  ;  sa  hauteur  est  de  4  pieds  6  pouces  eoTiron. 
Elle  se  forme  de  deux  petites  colonnes  ou  montanis, 
en  bois  cacré,  assujettis  par  une  traverse  à  la  sommité  ; 
'  au  milieu  est  une  assise  pour  la  bouteille ,  et  au-desr 
sous  est  un  récipient  de  précaution ,  en  fer-blanc ,  de 
7  à  8  pouces  de  diamètre. 

Au-dess\is  de  la  traverse  qui  lie  les  deux  colonnes, 
en  est  une  autre^  en  hoir  dur,  qui  monte  et  descend 
à  volonté.  Le  milieu  est  percé  en  cône,  dans  lequel  se 
fixe  un  tube  en  cuivre  qui  reçoit  le  bouchon  ;  l'ex* 
trémité  du  tube  par  lequel  sotl  le  bouchon  est  plus 
petite  que  le  goulot  de  la  bouteille;  et  quelque>gfds 
que  soit  le  bouchon ,  il  est  enfoncé  facilement  dans 
la  bouteille,  où  il  ne  reprend  que  dans  le  goulot  le 
développement  que  lui  avait  enlevé  sa  compression 
dans  le  tube.  Par  ce  moyen ,  la  bouteille  est  si  her- 
métiquement bouchée ,  que  l'emploi  du  goudron  cesse 
d'être  nécessaire.  Le  bouchon  est  force  de  passer  à 
travers  le  tube  par  une  cheville  en  bois  dur  ^  qui  est 
pressée  par  deux  leviers  mus  par  le  pied. 

La  bouteille  ne  risque  point  de  se  casser;  un 
homme  seul  se  sert  de  cette  machine  avec  la  plus 
grande  facilité  :  Topération  est  si  si^re,  si  commode 
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et  si  proinf>te ,  ^pue  le  moins  adroit  peut  boucher  en- 
viron soizante^x  bouteilles  en >i3  où<i4  minutes;  Le 
bouchon  n'a  jamais  besoin  d'être  monallé  ;  et  pouf ^ 
tant,  quelque  gros  qu'il  soit ,  onler^uit,  sans  grand 
effort  y  à  erftrer  dans  une  bouteille  à  petit  gdulov* 
(  Btdletm   des   Sciences   technologiques  ,    septembre 

1827.  ) 

BRIQUES. 

Machine  a  découper  et  comprimer  les  briques^  <kir- 

reauxy  tuiles  ^  etc. 

Cette  machine  se  compose  dé  deux  châssis  catrésy 
en  fer,  exactement  semblables,  dont  l'un  monte  pen- 
dant que  l'autre  descend.  Ds  sont  chargés  de  poids 
pour  augmenter  la  pression  qu'ils  doivent  exercer 
sur  la  matière  qui  leur  est  soumise ,  et  armés  en  des- 
sous dé  secteurs  ou  décdupoirs  ^1  forme  d'emporté-^ 
pièces  ;  ayant  exactement  les  dimensions  et  la  hau* 
téur  d'une  brique.  Les  vides  que  laissent  ces  secteurs 
sont  occupés  par  des  repoussoirs  en  fonte,  qui  rentrent 
dans  une  retraite  du  châssis  quand  celui-ci  descend  ^ 
pour  permettre  à  l'argile  de  s'y  introduire.  Ils  sont 
ajustés  sur  une  plaque  de  fonte  pour  les  arrêter  aU 
niveau  des  secteurs.  En  s'appuyant  sur  la  couche  d'ar^ 
gile  pendant  le  découpage ,  ils  compriment  fortement 
.es  briques  etlettr  donnent  la  consistance  nécessaire. 
Après  que  les  briques  sont  découpées  «et  que  le  chiâ^ 
sur  est  relevé,  les  repoussoirs,  en  tombant  par  lear 
propre  poids ,  aidé  de  celui  de  la  plaque  de  fonte , 
font  sortir  les  biriques  toutes'formées  de  leurs  loges; 
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lok  oouohe  d'urgiie  deeénio  k  èisre  démupce  91 
^ompiimAt,  après  àToir  é|é  fornlée  en  pliii^M  dant 
lia  OK>iile  de  beîs,  ast  plaoéa  «iw  m  fharioft  qWoft 
•mèiia  flom  las  saeteunu  On  peut  daeavper  ainii  om^ 
quanta,  briques  à  la  toi».  (Bmil^  de  la  Sac.  iSSoA^ 
aatobfa  18217.) 

CABl»SS  OS  1ER. 

J/par$ii  propre  (i  ^rom^  lafo^ç^  4À^  wAlss  4f^/^; 

par  M*  M  MoM^Al^JfM.C. 

C^%  i^partU  f  qui  an  wm  nempk^  frpttamans 
qna  la  flaau  d'va*  b^lanm  o^owa,  «onvipt  q^q^ 
«lammant  latf  méina^  «alibr^s  4a  chaînaii  wi^  mémm^ 
^9om*  U  laoQtra  pUiramaot  qu^l  ^^  1§  p4?i4&  «?* 
primé  an  miogranug^ia^  qui,  par  UtiA^m^dîAÛ^  4e  la 
cbaine,  ast  sonlavéi  p^r  U  pmM^niîa  nuMrî^}  qui  ^( 
um  pYe9ia  bydir^^viUqua  4M(pQ#aa  l»Qriwi»t9lemaa^ 
Calla^  tm  appUqu4a  k  un  d^  banta  dis  ]U.  <ihamd 
rpuobéa  iw  un  1m»ç  hd^mint^U  i^ndU  qv^  V4¥An» 
l>oiit  ast  amoha  da  bra«  4^  T^pp^M^U  iintU^tfiwr  »  qui 
af«  un  vériiabk  4]rnam>mèwa«  l^$  pqM#  «w;  pl;^:^^^ 
^^F^^ plateau  AiWAma «ils  deyaimi^ servir  à  pam  1^ 
olmtn^w  Ca#  poi49  spnl  Vob^^Qla  à  y^wçra  ofi  à  sqi^ 
laff«r  par  un  daâ  bouts  4§  la  «baÎMi  fsapdî^  qnalla 
ail  tirée  à  Vanira  bawt  par  UM  foroa  an  ali^m^Qi^ 
iadéfinie.  1>  abaîna^f^udanl;  timia  «ï#tia  opératiQUi 
an ponaa dans  teaite saloogiiaittF sur  uu  bsMVo lûan 
nivelé.  L'équilibre  établi  par  la  ohaîaa  çatia  {eg  daui^ 
hiaa  inégaux  de  aatfta  rooMJiie  d'4prâuva  9  feH  Qfm* 
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ndiiire  la  ioree  d»  nésûeuocçdtt  oàbie  W9c  uno  gnattde 
{leëckioiL  {Même Bidlfitin f  iuiU^t  1817»  ) 

GARDES. 

Madhine  hfairiquêr  des  cardes. 

9L  Sêeweard^  habile  suéetmei^D  de  Philftdel^ei 
a  inventé  «ne  toààaas^t ,  au  moyen  de  laqudle  on  &« 
brique  il'uB  Beul  jet  des  oardes  ^  coton  et.  à  laine. 
Cette  madiîqe  courbe  le  fil  «de  fer  ^eft  le  (COupe  <^  le 
longueur  convenable,  perce  le  cuir  et  y  fixe  les 
dents  9  afifaaran^  ainsi  ^nyil^anésmnt  1  et  par  nne 
simple  opécatton.  mécanique  ,^  ime  icarde  de  la  lonr 
gfoeur  et  de  la  largeur  requise^  et  eeU  jaae  qu'il  eoit 
Weoin  d'un  effort  antve  qne  celui  de  lourner  une 
petite  manivelle.  Cette  machine,  toute  ipontée  et 
prête  ji  metttie  enic^uyre,  neooéto  que  100  dollavs 
(Soo  foaiics).  (  Weçkfy  Register^  <|e{iteml)fa  i;Sa&.) 

9 

Ehrayage  des  chariots  sur  des  chemins  de  fer. 


t  ■  •  ^ 


M 


-GiBtte  InvenHovi'oe^sisië  en^nx  espèees  d^enraya-* 
gesi  l'un  et  l'autre  fondés  sur  le  même  prindpe  :  on 
les  appelle^  l'nn,  enrayage  atmosphirlfus y  etrautre^ 
enrayage  hydremiiqùè.  Le'premrer  eonst^rte  en  un  'cjp- 
linéve  horizontal  ferme  ft  se»  deux  eii^^m9eés^,  et 
eentenant  ùtl  piito«t'q1il  jodë  dà^iè»  son  ifîtérienr.  La 
tige  du  piston  trayenJe  fun'd«i  fond^dncylihdreV^t 
à  chaque  fond  estune sonpape*déStinéè  k  laissier  tn^ 
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trer  i  air  dans  le  cylindre ,  et  qui  s'ouvre  en  dedans. 
Chaque  extrémité  a,,  en  outre,  pour  la  sortie  de  l'air 
intérieur,  une  autre  soupape  qui  est  réglée  par  le 
moyen  d'un  robinet.  La  tige  du  piston  est  mue  par 
une  manivelle  fixée  à  Tune  des  roues  du  chariot.  L'air 
qui  est  dans  le  cylindre,  résiste  au  mouvement  du 
piston,  et  forme  la  puissance  d'enrayage  des  roues; 
puissance  qui  peut  être  rendue  plus  ou  moitié  consi- 
dérable, suivant  qu'il  est  nécessaire,  au: moyen  dû 
robinet  de  retenue ,  lequel  laisse  échapper  [(lus  ou 
moins  d'air. 

Le  système  de  Venrajrage  hydraulique  consiste  àxds 
la  substitution  de  l'eau  à  l'àir ,  et  dans  l'emploi  d'un 
antre  cylindre  qui  entoure  celui  dans  lequel  le  piston 
travaille  et  qui  reçoit  l'eau  rejetée.  Cette  machine  peut 
être  comparée  à  deux  basattes  disposées  horizonta- 
lement, et  unies  ensemble  à  chaque  ^trémité  par'un 
petit  tuyau  par  lequel  le  lait  qui  pourrait  s'y  trouver 
serait  forcé ,  lorsqu'un  mouvement  de  va  et  vient  se- 
rait imprimé  aux  battes  ;  la  résistance  produite  parce 
mouvement  modère  le  mouvement  des  roues,  et  la 
fermeture  du  tuyau  l'arrête  totalement. 

Cet  appareil  peut  remplacer  toute  espèce  d'enrayage 
dans  toutes  les  circonstances  possibles ,  attendu  qu'il 
peut  être  disposé  de  manière  à  se  régler  lui-même 
dans  divers  cas.  Dans  l'arsenal  d'artillerie  de  Woo\- 
wick  en  Angleterre ,  un  appareil  semblable ,  adapté  à 
une  grue,  est  destiné  à  modérer  ou  arrêter  sans  aucun 
efibrt  la  descente  des  fiirdeaux  les  plus  pesans.  (  Bul^ 
letùg  des  Sciences  technologiques ,  juillet  18217^  ) 
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COMPTEURS. 

•  I 

Compteur  pour  l^  machines;  par  M.  Noubt. 

Ce  compteuFi  dune  disppsition  siniple  et  peu  dàs- 
pendieuse,  ne  renferme  que  trois  pièces  mobiles, 
i\  un  limaçon  sans  fin,  fixé  sur  Tarbre  dont  on  veut 
compter  les  révolutions;  a"*,  une  roue  dentée,  dans 
laquelle  engi^ène.ce  limaçon,  et  dont  l'arbre  est  fileté 
ou  taillé  en  vis  dans  toute  sa  longueur;  i\  un  éçrou, 
ou  plutôt  un  demi*écrou  qu'un  ressort  faible  tient 
sans  cesse  app%ué  sur  la  yis  et  qui  porte  un  index. 

I/O  mouTcment  progressif  de  l'écrou  sert  à  indi- 
quer, sur  les  divisions  d'une  ligqe  tracée  parallèle», 
m^t  à  Vaxe  de  la  vis,  les  révolutions  de  l'arbre,  qui 
sont  égales  au  produit  du  nombre  des  dents  de  la 
rpue  par  le  nombre  de  pas  et  firactions  de  pas  parcou- 
rus par  l'écrou. 

La  roue  a  54  dents ,  et  la  vis  3io  pas,  et  comme 

Tarbre  auquel  ce. compteur  est  appliqué  doit  faire  i8 

tours  par  minute ,  lorsqu'il  a  une  vitesse  convenable , 

il  s'ensuit  que  la  roue  dentée  devra  faire  un  tour  en 

3  minutes ,  quç  l'écrou  s'avancera  de  la  hauteur  d*un 

pas  dans  le  mén^e  tenips,  et  qu'il  parcourra  la  lonr 

gueur  entière  de  la  vis  en  i5  heures  et  demie. 

,   L'échelle  est  divisée  par  parties  égales  en  heures^ 

quarts  d'heures  et  minutes,  de  cinq  eii  cinq,  ce  q^jl 

dpfîii^.la.  fiE^^^Ut^de  recoiMiaître  quand  on  veut  si, la 

ii){^;bi];ie  a  .  mar.çhé  avec  plus,  ou  moin^  de  vitei^ 

qu;^l^pe,4eyais)iç£aaw.  .  ...   , 


L'infltrament,  qui  occupe  peu  de  volume  i  est  ren- 
fiermé  dans  une  boîte  eu  tôle,  fermée  à  clef,  et  dont 
le  conTerdkl  ^  muRi  d'iàne  glaôe  qui  penaet  d'ob* 
server  la  position  de  Fiiidex  dans  tous  les  instans. 
(Buif,  de  la  Sgc.  étBic.  y  m^tt  rSâr^.  ) 

(jr«/rornètre  y  où.  instrument  pour  indiquer  les  distances 
parcourues  par  une  voiture^ 

CSét  ftf shtftttetit  ë^t  cfdmptMé  d^  déùl  ttmtê  dSéilté^ 
Sttpéi^St^,  ïA\^iëi  étt  n»6ift«ttl€mt  psCt  UM  VIS  ^il^ 
Att.  La  ttmt  ivtpéT\éu)te  est  èffytailtéè  dé  ït/o'Atmtiy  et 
patte-  stM^  sdii^  cbdi*Atr  Uf<  Mnibf e  eoti^pdlidàAf  dé 
âivlMdh^,  et  tW  petit  ind«k  Sûi^  SotÉ  bôi'd  ibtéri^ur 
ââ^'dés^dtls  dé  là^  fdd^  (BVisi^ôi]^;  1er  foUef  IkifëHeufé  è 
«ûé  dëttt  de  menitti  ^ti^  F^tre;  sétf  dlviSfous^  éoM 
MafqifÀii^  pitrs  plèé  èû  cmti«,  dfitjf.  dé*  ne  pus  élM' 
cMryeHe  par  la»  wae  ^ét4âute.  Su»  lé  e&dârai:^  à0 
celle-ci  est  fixée  un  aiguille  en  acier  ààiiï  Id  pôiiffé* 
ébMMftte  ^r  ùtt  dés  tii^^n^  dfif  k  »dùé,«  dW  est 
ÉdUftlé'èri  dés96«S  d'Un  petM  pû^dt  âaiillâtHf^ 

bti  véit  pâf  eette  A^pb^eo,  c^fue*  k  pttissâfictf 

fmittériqUë  dé  t'iUâftfUmétVl!  et  trôtiVé  i^dâite  ^ 
yofo  X  d9^^d99^  ^^^^  dé  k  tis  Sans  &l;  pduj^ 
aUgtnétité^  éétté  puis^^tlcè^  OH  k  prfltiiftté,  ivttUtâtB 
de  la  roM  ifilérfedfé,  tibè  rigéte  Spirifle  dMs^  lAijfiiell* 
s'éftgsgé  lé  pjtët  dé  rdgUillé  étt  dciéf  ^  tî  tpù  en 
ittk  les  étVtttottf  é.  L*àiguiUe  é!»  éâU^n^  pm  ce  «éu^ 
tèiÉéAt  lé  tM^  dtt  ségmettt  dé  cëttle  qui  pùrté  M^ 
«ftùt '^e  ditisftM^  qu'il  y  a  dé  t'fbûs^dte  la  ^ik'âflé. 
Chaque  division  indique  un  Xùiït  etitàtt  d&  \à^  fOUé 


«mlcqpliHiei  psir  9>90O)  dMMiit  d^^éOtCMmd»  Itt  yift 

On  pbMe  ttn^niHMm  dân»  Uilè  boîl»  de  f«M>tallti^ 
de  mmièM  ^e  k  t:f|  ioaM^tXk  eVf  Oéciit^ë  l'aie;  cétM^ 
boîte  èMÊt  plàéée  etitt^  lèë  r«lA  d^ufté  nme  dft  tat^' 
Mre^  on  coteattt'â  là  diiDàild«  pltcôtirtlëfftt.led  ttOm^ 
breâ  iiidiqtl^  «uif  )è  tkdtaiA ,  mttkiplttjs  par  h  dt^ 
aonfimMoe  d«  Ift  »oii««  (  Mime  Btûlettn ,  janvier  ^8^7.) 

'  f)RAPS. 

Nauvemmox€n(Paf^tii$erJes  draps  f  par  M^  HatcocoU 

Lft  fnàehine  doni  se  s^H  TàuteaT  ie  eMn^^ô^e  d'une 
miM  àe  ej^àtnê^  mt  le^ue^  lé  Atttppime  simS' 
d6#rif  em^ftt  ;  \ë  pWiiër  tettftiftft  Û*tth  fiHitré ,  teçoit 
de  Itt't^petir  ititëriettr«fyiief»t,  «t  trtitfismdt  au  di^ 
un»  ddfte  e^vé^nble  dlinmidité  ;  de»  Mmleàtn  iùM 

dl^ottés  {dtlsJèitt ,  de  tttattière  à  guider  le  d^p,  et 

à  to  induite  mt  tth  eyliftdre  reeoutert  de  pierre^ 

ponce;  il  passe  ensuite  éùt  \iik  tylindte  ^àrtA  do 
brosses,  dont  le  mouvement  rotatoire  couche  les 
poils  dans  un  même  sens;  enfin,  le  drap  passe  entre 
deux,  cylindres  cbaiiflEés  par  la  Tapeur  ^  d*oii  il  âort 
pressé  et  repassé  pour  s'enrouler  en  pièces  ployées  et 

» 

''ESSIEUX. 

)•» .  .  ».  » 

Efsi^i^  /M^ti(Mkés^.à.fumge  des  ekanot»  çui/rii* 
fgue^Unt  Jks  okêmmsdejèi^^  par  M*  SamkwÈMwsm. 

Hmv^r  |^6j^9é  4fe^  fiier,  à  réttrémtté  est Aiettra 


I' 
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d^  chaque  eeiftieu.,  unerioue  loumaole^  età  roaurérailé 
^uméipeiessieu  une.bqule.  Cette parûe.de  l'essieu,  k' 
plus  voisine  de  la  roue,  tourne  dans  une  kmgue 
goi^e  praticpiée  dan^  ,les  jumelles;  la  boule  tourne 
dan^  une  cayité  de  la  jumelle  opposée^Par  ce  raoyes 
les  roues  tournent  indépendamment  l'ime  de  lautre, 
et  conséquemment,  quelle  que  soit  la  différence  de 
chemin  que  leur  périphérie  ait  à  par^courir,  elles  ne 
pi^oduiront  point  de  frottçmept,  ou  ne  glisseront 
plus  sur  les  rainures.  Gomme  il  est  impossible  que  le 
chemin  à  rainure  soit  parfaitement  de  niveau,  les 
pièces  qui  le  composent  étant  sujettes  à  s'afifaisser  par 
la  pression  des  lourds  fardeiM^x  qu'on  y  transporte, 
tou^s  Iqs  fois  qu'une  des  roues  doit  passer  sur  un 
endroit  creux  du  chemin,  h  longue  gorge  permet  à 
l'essieu  et  à  «a  roue  de  descendre.  De  cette  manière 
1^  i;oue,  .est  toujours  maintenue  contre  le  côté  exté*^ 
];ieur  de  la  rainure,  ce  qui  tend  à  maîçdtenir  les  rai* 
uures  ensemble,  et  à  empêcher  la  roue  de  se  dégager* 
(  Ménu^  fourn. ,  avril  1826.  ) 

ÉTENDOIRS. 

Nouvel  étendoir  a  papier;  par  M.  Falgiterollbs. 

Cet  étendoir  offre  l'avantage,  sur  les  ëtendoirs  or** 
dinaires ,  que  l'ouvrier  ne  quitte  pas  le  plancher.  Les 
perches  ;  placées  à  la  hauteur  qui  lui  est  le  plus  com- 
mode, sont  plus  facilement  et  plus  promptement 
garnies  de  feuilles;  ensuite,  avec  des  cordes  et  des 
P5)uliqs  convenablement  disposées ,  ou  les  élève  à  la 


hi^jceur  .que  Ton  yeut^  ^nle^^faÀiàoi^gUi^r  dans  dèf 
rainures  étabjliçs  ^le  Iqnç  des  poieaux^  alors  imriies 
fixe  par  des  chevUles.  Aiosi,.  jt^uelle  ,()^^  soit  ^ jdimtfntt 
sion  du»papier^  la  place  est  économîsé&aiitaitt<q^Ul 
est  possible  de  le  faire.  .'-»..*: 

Lorsque  les  cordes  fixées  aux  perches  sont  ganiiès 
de  papier  huiuid^i  la  masse  oe  laisse  <pas  qn^  dan^ir 
une  certaine  pesanteur  ;  mu  renlève  pepemUatt  lAOÎle* 
ment  au  moyen  d'un  treuil  mobile,  que  l'pn  étliblit 
entre  les  poteaux.  Le  treuil  porte  dans  le  n|iiit»u  UM 
roue  dentée  ^  on  le  fait  tourner  au  moyen  d'uiieir«iiti« 
roue,  de  deux  pignons  et  d'un  moulinet*  Oq/Atif(^be 
bien  également  à  larbre du  treuil  les  ccMrdes de^t»^» 
à  enlever  les  perches ,  et  qui  passent  sur  ^^  pcM^lies 
fixées  au  haut  de  1  etendoir  ;  alors  on  lût  moitié  fam<» 
lement  la  masse  de  papier  étendu.  De  cette  manière 
rétendage  se  fait  plus  commodément^  plus  sûrement 
et  plus  promptement.  (  Bulletin  de  la  SociMfi  d[^^ 
couragement  y  maLTS  1827.) 


FIL  DE  FER. 


.  .  Al    î'.  ^ 


Perfectionnement  dans  la  fabrication  du  Jll  dè^fef; 


par  Mi  MoTJcnEh, 


1 


••15 


i;ies  cardie^rs  et  les  filateurs  sier  pla[î|g^iexi(  {4q^fi%l^ 
ment  de  Taigreur  des  fils  de  fer  quiis  eij^pic^pf, 
M.  iX/oi^A^/ attribue  cette  aUépûon  de  quaUtci^l^^jlfl 
nature  des  chaudières  dans  lesquelles  oq  place  ^>fijls 
pour  leur  donner  un  rçcuit  régulier  ^^  et  le§  gâ^r^i^^ 
de  l'oxidation.  L'expérience  lui  a  prouvé  que  la  fqntie 
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» 

plbs>:.ou  moins  caril»ônée  dont  ce^  chaudières  sont 
eomposées,  dé«lente  le  fil.,  le  change  en  mauvais 
ftOtaT)  iuf  point  qu  a  ia  trempe  il  devient  extrêmement 
Uifte  et  é«^8^«m. 

Pour  remédier  à  ce  grave  inconvénient  M.  MoU" 
ckél  J|^*opose  ée  garnir  l'intérieur  de  la  chaudière 
d'vfie  chemisa  de  tfrJe,  mais  plus  petite ,  de  manière 
à  laisse^'  «nlPfe  elle  et  les  parois  en  fonte ,  un  ekpace 
de  deux  à  trois  lignes  contenu  par  de  gros  fils  de  fer , 
réunis  vers  le  fond  de  la  chaudière  comme  les  ba- 
ielnifs^'d'un  parapluie  ouvert.  On  remplit  cet  inter- 
valle avec  de  la  limaille  de  fer,  et  on  garnit  de 
même  le  couvercle. 

c  Ge  imyfen  a  été  rèooniiu  très  efficace  pour  empê- 
«hel*  rëUéiiiatÎ4)«  du  fil>de  fer. 

'i 

FUSILS. 

...         '      *  • 

Tfouifôlle  arme  a  feu  tirant  plusieurs  coups  successive^ 

ment;  par  M,  Hunout. 

Ce  perfectionnement  consiste  à  Êiciliter  la  rapide 
dé^^harge  des  armes  à  feu  par  l'addition  simultanée 
de  plusieurs  charges  de  pou<ire  et  de  balles  dans  un 
fusil.  On  fait  partir  successivement  les  charges  sans 
changer  Tarme  de  place.  Le  procédé  consiste  à  intro- 
dtkire'dâhs'le  ^èanon  d'un  fusil  ordinaire,  iin  tube 
4N>iktenant  plusieurs  charges.  Ge  tube  est  cylindrique, 
ouvert  à  Textrémité,  et  porte  plusieurs  ouvertures 
pour  la;luttifèr6.  Quand  il  est  chargé,  on  l'introduit 
^n^  une  cavité  ou  renflement  pratiqué  vers  la  culasse 
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du  fttfliL  Chaciue  tube  peut  recevoir  trois  dbargas  et 
autant  de  balles.  La  première  charge  de  poudre,  doit 
être  bôuri^e  avec  du  drap  imbibé  de  suif  et  de  oiifei 
afin  d  empêcher  le  feu  de  commuuiquer  à  la  ch»r^ 
«uivante  ;  la  deuxième  charge  est  bourrée  de  la  même 
manière  ;  mais  la  troisième  nexige  pas  les  mêmes  prér 
cautions.  Les  lumières  praliquées  dans  le  tube  sont 
placées  à  des  distancée  telles  qu'elles  communiquent 
aveo  la  poudre  de  chaque  charge.  Il  y  a  de  seod» labiés 
ouvertures  pour  ki  lumière  dai^s  1^  caiKHPI  du  fusil  exté- 
rieur^  et  Ton  adapte  des  platifies  à  chacune  de.  ces  lu- 
mières. L'ignition  de  la. charge  $*opère  à  laide  de  la 
percussion,  et  la  platine  peut  s'adapter  à  la  manière 
ordinaire.  Lorsqu'on  a  fait  partir  les  trois  charges  pla- 
cées dans  le  tube ,  on  ouvre  l'extrémité  de  la  culasse 
pour  en  retirer  le  tube  vide  ;  on  y  introduit  un  autre 
tube  chargé  d  avance  et  on  referme  la  culasse.  [Lond, 
Journ.  ofArUy  avril  1827.  ) 

GANTS. 

Machine  a  coudre  les  gants. 

Cette  machine ,  munie  d'uae  vis  de  manière  à  pou- 
voir être  fixée  sur  une  table  ^  se  compose  de  deux 
mâdioires  verticales ,  légèrement  courbes  comme 
celles  d  un  étau  ordinaire.  L'une  de  ces  mâchoires  est 
fixe,  et  l'autre  md;>ile  sur  une  articulation^  et  ^ns 
la  condition  de  repos ,  cejte  dernière  se  trouve  pres- 
sée contre  l'autre  à  l'aide  d'un  ressort.  Les  deux  mi- 
cboires  de  l'étau  portent  deux  peignes  dont  le<s  deats 
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ont  la  profondeur  et  récartement  que  Ton  veut  don- 
ner aux  points;  c'est  entre  ces  mâchoires  qu'on  com- 
prime les  pièces  des  peaux  nécessaires  pour  la  con- 
fection des  gants.  Les  peignes  peuvent  être  changés 
à  l'aide  de  ris  et  d'écrous,  et  les  fabricans  en  ont 
pour  toutes  les  courbures  utilisées  dans  leurs  travaux. 
L'outil  étant  posé  sur  une  table ,  l'ouvrier  ouvre  les 
mâchoires  à  l'aide  de. leviers  fiés  à  une  pédale;  il  in- 
sère alors  les  deux  parties  à  coudre,  et  lorsque  la 
couture  est  faite  ^  il  déplace  le  gant  et  rapporte  en 
regard  des  peignes  une  autre  partie  à  coudre,  {AIL 
HandL  zeiiung^  décembre  iSs^S.) 

HORLOGERIE. 


Machine  destinée  a  mettre  en  mouvement  une  bruyante 

sonnerie; par  M.  Laresghb. 

Cette  machine,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  réveil 
qu'on  fait  mouvoir  par  une  montre  ordinaire ,  est 
composée  d'une  cuvette  sur  laquelle  on  pose  la  montre 
horizontalement,  et  le  cadran  découvert;  elle  y  est 
retenue  par  des  tenons  mobiles.  Sur  l'axe  de  l'aiguille 
des  minutes  s'ajuste  im  carré  conducteur  qui  le  met 
en  communication  avec  le  réveil;  à  la  colonne  de  ce 
carré  est  adapté,  au  moyen  d'une  vis  de  pression ,  un 
levier  qui  la  hausse  et  la  baisse  à  volonté ,  selon  l'é- 
paisseur de  la  montre  ;  ce  levier,  qu'entraîne  l'aiguille 
des  minutes,  fait,  comme  elle,  un  tour  par  minute,  et 
à  chaque  heure  il  fait  passer  une  des  douze  dents 
d'un  compteur;  celui-ci  porte  un  index  qu'on  place 
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sur  celui  des  douze  chiffres  de  son  cadran  indicatif 
du  nombre  d'heures  et  de  fractions  d'heures  que  Ton 
veut  employer  au  sommeil  ou  au  travail  ;  au-dessus 
du  levier  est  un  diviseur  à  quatre  ailes  avec  les  chiffres 
1 ,  a,  3^  dont  la  position  détermine  le  départ  de  la 
sonnerie,  à  telle  fraction  d'heure  quon  le  désire. 
{Bull,  de  la  Soc*  d'.Enc. ,  juin  1827.) 

Mécanisme  emplojré  dans  les  pendules  a  équation; 

par  LB  MBME. 

Ce  mécanisme,  destiné  à  indiquer  les  années  bis- 
sextiles, se  compose  d'une  roue  annuelle  à  366  dents, 
qui  est  chaque  jour  mise  en  mouvement  d'un  seul  pas, 
par  l'influence  d'un  levier,  que  pousse  ce  premier 
mobile  \  elle  porte,  près  de  son  bord.  Taxe  d'une  petite 
roue  plate  en  acier  ;  la  circonférence  de  cette  der- 
nière est  armée  de  quatre  dents  dont  on  supprime 
une  ;  cette  roue  est  retenue  par  un  sautoir  engagé 
dans  des  chevilles  qui  en  limite  et  règle  la  rotation  \ 
en  sorte  que  cette  petite  roue  saute  d'un  cran  à  cha- 
que tour  de  la  roue  annuelle,  c'est-à-dire  une  fois 
par  an ,  lorsqu'elle  se  rencontre  à  une  place  où  une 
pièce  fixe  s'oppose  à  son  passage ,  et  ne  la  laisse  aller 
qu'en  l'obligeant  à  tourner  d'un  quart  de  circonfé- 
rence. 

Si  cette  petite  roue,  qui  est  un  satellite  de  la 
grande,  se  trouve  disposée  de  manière  à  présenter 
l'une  de  ses  trois  dents  au  levier  qui  meut  la  roue  an- 
nuelle ,  alors ,  et  c'est  le  28  février  qu'arrive  cet  en- 
gagement^ le  levier  rencontre,  au  lieu  d'une  dent' de, 
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la  grande  roue,  celle  de  son  satellite  qui  frétède 
cette  dent,  et  l'effet  commençant  plus  tôt  qu*à  toute 
autre  époque ,  le  quantième  saute  forcément  du  28 
février  au  i*'  mars. 

Mais  lorsqu'il  arrive  que  ta  petite  roue  présente 
l'espace  de  sa  circonférence  qui  manque  de  dents,  il 
ne  se  passe  rien  qui  nait  lieu  chaque  jour;  il  ne 
saute  qu'une  dent  de  la  roue  annuelle ,  et  du  28  fé- 
vrier on  va  au  29.  A  chaque  tour  entier  de  la  roue 
satellite ,  trois  dents  ont  déterminé  le  saut  d'une  date , 
c'est-à-dire  qu'il  s'est  écoulé  trois  années  de  365 
jours ,  et  l'espace  vide  de  cette  petite  roue  répond  à 
une  quatrième  année ,  qui  est  de  366  jours. 

L'appareil  imaginé  par  M.  Laresche  est  très  simple, 
d'un  effet  infaillible ,  et  d'une  grande  uniformité  de 
mouvemens.  {Même  Journal^  janv.  1827.) 

Horloge  mue  par  Veau  ;  par  M.  Blanc 

M.  Blanc  s'est  proposé  de  construire  une  horloge 
qui  pût  marcher  sans  ayoir  besoin,  d'être  remontée. 
Il  recueille  dans  un  réservoir  une  quantité  d'eau  plu- 
viale ,  Suffisante  pour  faire  tourner  constamment  une 
roue  à  godets ,  qui  devient  la  roue  motrice  de  9on 
horloge.  Voici  comment  M.  Blane  a  appliqué  cette 
idée  à  une  horloge  modèle  de  petite  dimension.  Sur 
le  contour  d'une  roue  de  trois  ou  quatre  décimètves 
de  diamètre,  on  a  placé  douze  petits  vases  cylindri- 
ques ou  godets.  Cette  roue  est  an-dessous  du  réser- 
voir, dont  le  fond  est  garni  d'une  soupape  qui  peut 
monter  et  descendre  au  moyen  d'une  tige  vertici^le» 


Un  godet  est  amené  sons  le  réservoir  par  le  moi^ve* 
ment  de  rotation  ;  la  tige  cle  la  soupape  est  soulevée 
par  un  petit  plan  incliné  dont  le  godet  est  garni  ;  la 
soupape  s^'ûuvre,  le  godet  se  remplit, ]et  il  abandojlne 
la  soup$ipe  qui  se  referme.  P^ir  suite  du  mo^teo^wi 
de  rotation^  ce  godet  se  vide  tandis  qu'un  autre  se 
remplit  ^  Veau  contenue  dans  les  godets  fait  tourner 
continuellement  la  roue  qui  communique  son  mou'* 
vement  à  Thorloge.  Dans  le  modèle,  L'axe  de  chaque 
cylindre  est  dans  le  prolongement  de  la  roue-;  il  vaut 
beaucoup  mieux  que  les  godets  soient  inclinés,  afin 
qu'ils  conservent  plus  d*eau  dans  la  position  tii  sob 
poids  agit  le  plus  puissamment*  La  roue  motrice  fiiit 
deux  tours  par  jour;  ainsi,  à  chaque  heure*  un  go* 
det  vient  se  remplir  tandis  qu'un  autre  achève  de  ae 
vider. 

Supposons  que  chaque  godet  contienne  un.demfe- 
litre,  et  pèse  un  demi-kilog. ,  la  dépense  sera  de  12 
litres  par  jour ,  et  de  4^80  par  an.  Mais  dans  nos  cli- 
mats  où  les  pluies  sont  fréquentes,  il  suffit  d'avoir ,i|ii 
réservoir  de  i5oo  litres,,  qyi  aUrqen tuerait  1;|*  rpue 
motrice  pendant  plus  de  trois  mois..  A  Paris ,  oi)  il 
tombe  annuellement  une  couche  d'eau  de  So^cei^ti- 
mètres,  un  toit  de  9  mètres  de  superficie  suffirait 
Une  sonnerie  exigerait  une  seconde  i^oue  quinze  fbis 
plus  puissante.  (JExtr,  d'un  Rapport  fcàt  a  FAcadimiè 
des  Scienees ,  far  M.  Mâthisti.) 
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I  *      ■  ■       ■ 

'  Nouveau  penduJe  ;  par  M,  Xanyier,  enseigne  Je 

«   .     "    •         •  .  .  ■  '       • 

vaisseau. 

*  #  • 

'Eautetit»  sdffpend  ce  pendule  par  un  ressort  qui 
pâfsjse  à  frottement  deux  dans  une  oiivertùre  de  mètné 
ealibre,  pratiquée  à  un  support  attenarit  au  èorps  du 
mouTement.  Ce  ressort  est  ensuite  fixé  à  une  barre 
coudée  et  de  inénie  métal  que  le  pendule;  cette  der-* 
nière  appuie  sur  un  obstacle  scellé  dans  la  muraille. 

'  Lesi  avantages  de  cette  construction  consistent  dans 
aa  simplicité  et  dans  la  facilité  d'obtenir  dans  la  barre, 
•D  sachant  lui  donner  une  longueur  convenable ,  une 
diftitatidn  égale  à  celle  du  pendule. 

Plus  ligoureux  que  ceux  employés  jusqu  à  présent, 
ce  moyen  de  compensation  peut  servir  pour  la  me-» 
sure  exacte  du  temps  ^  si  utile  aux  astronomes  et  aux 
navigateurs.  {Annales  marit.  et  colon,,  mars  1826.) 

INCENDIE. 

Mojren  de  prés^enir  Vasphyxie  des  hommes  chargés 
d^ éteindre  un  incendie  produit  par  la  combustion  du 
charbon  dans  des  lieux  peu  aérés;  par  M.  Labâr- 

'liAQUB. 


I       I     I  <  »  \   I 


On  prend  5  à  6  livres  de  chaux  vive  ;  on  la  fait 
plonger  pendaQt  deux  minutes  dans  Teau ,  et  on  la 
met  dans  un  baquet;  on  laisse  fuser,  et  quand  hi 
chaux  vive  est  réduite  en  poudre,  on  ajoute  de  Teau 
pour  la  délayer  ;  on  remue  bien  ;  on  verse  le  Jiquide 
troublé  dans  le  réservoir  de  la  pompe  à  incendie,  et 
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on  lance  ce  liquide  dans  le  lieu  chargé  du  gaz  mé- 
phitique, en  le  dirigeant  sur. les  substances  en 
ignition. 

.  $i  Ton  craint  que  le  corps  de  pompe  ne  s  engorge 
par  la  poudre  calcaire ,  une  livre  de  potasse  ou  de 
soude  caustique^  quon  peut  dissoudre  dans  une 
grande  quantité  d'eau,  la  remplace  arec  aTanlage; 
avec  de  Fammoniaque ,  on  obtient  le  même  résultat. 
(BulL  de  la  Soc.  tPEnc, ,  septembre  1827.)  i* 

Nouvelle  échelle  à  incendie; par  M.  Kermarec. 

Cette  échelle  consisté  en  un  chariot  monté  sur 
quatre  roues  basses ,  avec  avant-train  pour  û^anspoi^ 
ter  le  tout  au  lieu  de  l'incendie.  Entre  les  deux. flas- 
ques du  chariot  est  une  plate^forme  à  coulisse,  sur 
laquelle  est  établi  un  chevalet  dont  le  montant  ,est 
traversé  par  un  essieu  ;  c'est  autour  de  cet  essieu  que 
tourne  l'échelle,  lorsqu'on  veut  la  dresser,  car  dans 
l'état  ordinaire  elle  est  couchée  horizontalement,  et 
soutenue  au-dessus  de  la  plate-forme  par  un  sup- 
pprt  dressé  à  son  arrière ,  qui  porte  le  haut  de  l'é- 
chelle. 

Pour  dresser  l'échelle  il  y  a  à  son  bout  inférieur 
une  corde  que  deux  hommes  tirent  à  bras,  et  comme 
l'essieu  est  placé  au  sixième  environ  de  la  longueur 
de  l'échelle,  que  le  sixième  est  saillant  et  constitue 
la  partie  la  plus  lourde,  qu'enfin  cette  partie  est  char- 
gée de  poids  qui  l'équilibrent ,  cette  force  suffit  à  la 
manœuvre.  Dès  que  l'échelle  est  debout  ou  dans  une 
inclinaison  donnée,  elle  y  reste  à  Taide  d'un  arc  de 


Sl34  ARTS    MBCAIIIQITBS. 

cercle,  qui  est  fixé  au  ehevaiet  d'un  bout^  et  entre 
de  l'autre  dans  une  traverse  au  bas  de  l'échelle. 

Cette  manœuvre  terminée ,  on  procède  au  déye- 
loppement  d'une  seconde  échelle  qui  vient  s'ajouter 
au  haut  de  la  première;  voici  comment  cela  s'effec- 
tue. Le  long  de  l'échelle  dressée ,  il  y  en  a  une  sex^ 
conde  qui  j  est  appuyée;  celle«ci  se  trouve  avoir  été 
mile  debout  en  même  temps  que  la  première  qui  Ta 
entrainée^vec elle;  cette  seconde  échelle  est  à  cou* 
lisse  entre  les  limons  de  l'autre,  et,  à  l'aida  de  cordes 
et  d'un  petit  treuil  fixé  au  chevalet,  on  la  fait  glisser 
dans  le  sens  de  sa  longueur  jusqu'à  la  hauteur  con- 
venable; le  tout  s'élève  à  4S  pieds,  et  le  sommet  de 
l'échelle  peut  être  à  la  portée  des  personnes  qoi  sont 
dans  l'édifiée  incendié ,  et  servir,  soit  à  en  sortir  pour 
fiiir  le  danger,  soit  à. y  entrer  pour  porter  des  se- 
cours. (Même  Bulletin  ^  mars  1827.) 

MACHINES  HYDRAULIQUES. 

Nouvelle  machine  a  projeter  Peau;  par  ilf.  Cooper. 

Cette  machine  est  composée  d'un  cylindre  de  huit 
pouces  de  longueur  sur  huit  de  diamètre,  avec  une 
manivelle  dont  les  deux  extrémités  sont  attachées  à 
un  pivot.  La  force  de  quatre  boitimes  est  suffisante 
pour  lui  faire  jeter  continuellement  une  colonne 
d'eau  de  trois  quarts  de  pouce  d'épaisseur  à  cent  vingt 
pieds  de  distance  en  ligne  horizontale,  et  à  plus  de 
quatre-vingt-dix  pieds  en  ligne  perpendiculaire. 

L'inventeur  a  donné  à  cette  machine  le  nom  de 
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piston  h  rotation^  mais  elle  n'a  en  réalité  ni  piston, 
ni  soupape;  elle  a  plutôt  Tappareiice  d'une  roue  qui 
forme  un  vide  d'un  côté  et  produit  i^ne  forte  com*» 
pression  de  lautre.  Le  volume  d'eau  qu elle  enlève 
da^ns  une  seule  révolution  surpasse,  à  ce  qu'on  assure, 
celui  de  toute  la  machine;  On  croit  qu'elle  va  rem« 
placer  les  pompes  ordinaires,  aussi  *  bien  que  les 
fompes  kfei\^(  Rêi^ue  encjricpédifue ,  décembre  1807.) 

Roue  hydraulique  a  augets  ;  par  MM.  Fairbank  et 

LiLIE. 

-  Cette  roue ,  qui  reçoit  l'eau  en  dessus,  a  jfi  mètret 
de  diamètre  $  ses  augets  sont  attachés  l'un  4  l'autre 
par  deis  boulons,  et  sont  disposés  de  manière  à  ne  se 
remplir  jamais  d'eau  qu'à  moitié,  et  à  ne  se  vider 
que  le  plus  bas  possible  ;  l'eau  vient  prendre  les  au« 
gets  à  une  inclinaison  de  Sd®  4^'  ^  partir  du  diamètre 
vertical  de  la  roue. 

La  ciroonfiérence  de  la  roue  est  armée  de  chaque 
côté  d'un  cercle  en  fonte,  dentée  intérieurement  et 
engrenant  avec  un  pignon  placé  en  dedans  de  la 
roue,  au  point  où  l'eau  entre  dans  les  augets.  Ce  pi- 
gnon transmet  le  mouvement  aux  machines. 

Une  vanne ,  munie  de  crémaillères ,  règle  l'entrée 
de  l'eau  dans  les  augets.  (  Industriel  y  juin  1827.  ) 

MACHINES  A  VAPEUR. 

Nouvelle  pompe  a  vapeur, 

M.  Frinwty  habile  ingénieur,  partant  de  Tobser*^ 
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vatioD  que  par  la  dépense  d'un  kilogramme  de  houille 
on  peut  ëlevçr  au  maximum  deux  cents  mètres  cubes 
d'eau  à  la  hauteur  d'un  mètre ,  c'est-à-dire  obtenir 
deux  cents  unités  de  travail  utile,  et  que  les  meil- 
leures pompes  à  vapeur  actuellement  employées  en 
France  n'ien  fournissent  pas  cinquante,  a  reconnu 
que  la  perte  de  la  force  vive,  d'où  résultait  cette  dif- 
férence, devait  être  attribuée  à  des  chocs  insensibles, 
et  à  des  vibrations ,  qui  se  transmettent  au  sol  à  de 
grandes  distances.  Il  s'est  donc  occupé  de  trouver  le 
moyen  d'éviter  ces  chocs  et  ces  vibrations  ;  pour  cet 
effet ,  il  a  supprimé  le  balancier  et  appliqué  directe- 
ment la  puissance  de  la  vapeur  à  la  résistance;  il  ob- 
tint l'équilibre  au  mojren  d'un  balancier  hydraulique. 
Par  cette  substitution ,  toutes  les  pièces  du  nouveau 
système  se  trouvent  constamment  tendues ,  ou  com- 
primées à  toutes  les  époques  du  mouvement  de  la 
machine,  et  elles  ne  peuvent  transmettre  aucun 
choc  ou  vibration.  Ainsi  M.  Frimot  a  pu  retrouver 
une  grande  partie  de  la  force  vive  perdue ,  diminuer 
la  consommation  du  combustible,  et  réduire  le  poids 
des  diverses  pièces  de  la  machine ,  de  sorte  qu'à  force 
égale  la  sienne  pèse  cinq  à  six  fois  moins  que  les  ma- 
chines ordinaires. 

Une  pompe  à  vapeur,  construite  d'après  ces  idées, 
est  établie  sur  les  bassins  de  radoub  du  port  de  Brest 
où  elle  fonctionne  pour  le  service  de  la  marine.  Elle 
élève  deux  cent  soixante  mètres  cubes  d'eau  par 
heure,  à  la  hauteur  de  six  à  sept  mètres ,  et  fournit 
autant  de  travail  que  deux  cent  quatre-vingt-huit 
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hommes  appliqués  aux  meilleures  pompes  de  la  ma- 
rine. Elle  consomme  1 9  kilogrammes  de  charbon  par 
heure.  (  Journal  des  débats ,  aS  septembre  18^7.  ) 

Machine  a  vapeur  de  MM.  Taylor  et  Martineau. 

Cette  machine,  destinée  à  marcher  à  haute  pression 
sans  détente  et  sans  condensation ,  est  d'une  grande 
simplicité,  et  occupe  peu  d'emplacement.  Le  cylin- 
dre à  vapeur,  au  lieu  d'être  vertical  comme  dans 
les  autres  machines ,  est  disposé  horizontalement; 
le  piston  métallique  se  meUt  dans  la  même  position, 
et  pour  lui  conserver  sa  direction  rectiligne ,  sia  tige 
porte  à  ses  extrémités  deux  galets  qui  roulent  dans 
dés  lunettes. 

Les  autres  parties  de  la  machine,  telles  que  les  ti- 
roirs distributeurs  de  la  vapeur ,  le  régulateur ,  et  les 
divers  leviers  qui  transmettent  le  mouvement,  sont 
très  ingénieusement  combinés.  [Bulletin  des  Sciences 
technologiques  y  janvier  1827.  ) 

Machine  a  vapeur  a  cylindres  horizontaux  ;  par 

M.  Taylor., 

Cette  machine,  employée  aux  mines  de  Moran ,  au 
Mexique ,  pour  extraire  l'eau  des  puits  et  galeries , 
est  établie  sur  uq  massif  de  maçonnerie  bien  nivelé* 
Elle  consiste  en  deux  cylindres  en  fonte  fixés  dans 
une  position  horizontale,  et  exactement  parallèles 
entre  eux  ;  chacun  des  cylindres  est  muni  d'un  piston 
métallique  fixé  au  milieu  de  la  longueur  de  la  tige 
qui  passe  à  travers  des  boîtes  à  étoupe  disposées  à 
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chuqite  fond  du  cylindre»  Les  tiges  des  pistons  sont 
attachées  à  de  fortes  traverses  qui  cheminent  sur  des 
roulettes*  A  ces  traverses  sont  fixées  des  barres  de 
communication,  par  l'intermédiaire  desquelles  la 
puissance  est  transmise  aux  pompes  aspirantes  éta- 
blies à  Tune  ^ix  à  chimie. des  extrémités  de  la  ma- 
chine. 

Les  soupapes  pour  l'adaiission  de  la  vapeur  ^  et 
pour  son  passage  au  condenseur ,  s  ouvrent  et  se  tsr* 
ment  par  le  mouvement  alternatif  horiix>ntal  d*un 
dbÂssis  en  fonte  qui  surmonte  les  cylindres. 

L  auteur  a  remédié  aux  tnconvéniens  du  frotte^ 
im^tit  iB^al  des  pistons  dans  Tintérieur  du  cylindre 
en  le  montant  sur  une  tige  unique  passant  à  travers 
les  deux  fonds  du  cylindre  ^  tenant  celle-ci  dans  une 
{position  parfaitement  parallèle  à  l'axe  du  piston ,  et 
dans  un  état  de  tension  continuel. 

Les  avantages  de  cette  madiine  consistent ,  i"*.  en 
ce  qu  elle  occupe  moins  d'emplacement  que  les  ma- 
chines ordinaires;  a"",  que  les  cylindres  étant  dis- 
posés horizontalement^  on  peut  en  employer  quatre 
ou  un  plus  grand  nombre,  et  concentrer  ainsi  la 
puis^noe  sur  un  seul  point {  3\  qu'elle tf3t.d' un  trans- 
port &cileî  4^*  qu'on  peut  la  placer  sous  un  hangar, 
et  à  une  certaine  distance  du  puits  ]  S*";  enfin ,  qu  elle 
offre  une  économie  de  bras  et.  de  dépense  compara- 
tivement très  considérable.  (  Bulletin  de  la  Société 
dEncouragemeiU^  juin  1827.  ) 
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Application  de  la  tourbe  au  chauffage  des  ehdudàres 
a  vapeur  ;  par  M.  GAimtftft* 

L'auteur  a  trouvé  qu  un  poids  donné  de  houille 
et  un  poids  double  eti  tourbe  vaporisAietit  dans  le 
même  temps  des  quantités  égalés  d'eau.  Il  a  observé 
qu'il  fallait  chauffer  le  fourn^u  pendant  une  heure 
avec  la  houille  ayant  que  la  macbiiie  f&t  tnise  en 
mouvement,  et  qu'en  siibstituatit  la  tourbe  à  la 
faouiMe,  la  machine  aoqifiert  en  crois  quarts  d'heure 
la  vitesse  que  le  travail  d^  ateliers  exige;  il  j  a  donc, 
dans  l'emploi  de  la  tourbe,  économie  de  teriaps  et 
d'argent.  II  résulte  encore  de^  expériences  de  M«  Gar- 
nier, 

1"*.  Que  l'ouvrier  chauffeur  conduira  pins  fiicile- 
ment  la  machine; 

4sl\  Qu'il  ne  se  formera  pas  de  scories  sur  les  bar^- 
reaàx  du  foyer; 

3*.  Que  la  combustion  de  la  tourbe  ne  décrtiira 
pas  Tintérieur  du  fourneau  aussi  proraptement  que 
le  fait  la  houille,  et  que,  par  suite,  l'emploi  des  brt«> 
ques  réfractaires  sera  moins  nécessaire; 

4''.  Enfin,  que  les  cdups  de  feu  devant  être  moins 
violens,  les  tubes  bouilleurs  en  foute  feront  plus 
ménagéd,  et  leur  ru|)ture  sera  moins  à  redouter. 
(  Même  Bidletin ,  juillet  1827.  ) 
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Môjren  d^emplojrer  les  machines  a  vapeur  avec  côri' 
densation  dans  les  lieux  <m  F  eau  rC est  pas  assez  abort" 
dante;  par  M*  Madelbinb. 

Ce  moyen  consiste  à  refroidir  Teau  de  condensation 
par  la  seule  éyaporation  à  lair.  Pour  cet  effet  Teau  du 
condenseur  dont  la  température  est  de  38^ ,  est  élevée 
par  une  pompe  ^  elle  parcourt  les  gouttières  du  bâti- 
ment, traverse  en  partie  une  toile  et  un, treillis,  dont 
les  ouvertures  nont  quun  millimètre  et  déni  de 
largeur,  et  retombe  enfin  en  plme  sur  un  sol  incliné 
qui  la  conduit  dans  un  réservoir  près  de  la  machine 
k  vapeur^  sa  température  se  trouve  alors  réduite  à 
i5  et  ao®* 

La  perte  deau  qui  a  lieu  d^çs  cette  opération 
n  équivaut  qu'à  un  dixième  au  plus  de  celle  qui  au*- 
raitété  nécessaire  pour  riii^ectiûii;Setile,  si  cette.eau 
avait  été  continuellement  renouvelée,  d'où  il  suit 
qu'on  économise  ainsi  les  ^  de  la  quantité  ordinaire 
d'jeau  de  condensation,  et  une  partie  d'autant'  plu^ 
grande  de  la  force  motrice ,  que  la  profon^deur  d*aa 
il  faut  extraire  cette  eau  est  elle-même  plus  consi« 
dérable*  .    .  , 

Cette  méthode  offre  de  grands  avantjages,  soit 
lorsque  les  puits  ne  fournissent  .pa3  l'eaiii  sufÇsant^, 
isoit  lorsqu'ils  sont  très  profonds.  [Même  Bulletin ^ 
juin  1827.  ) 
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Appareii  destine  a  la  formation  de  la  vapeur  odieuse; 
par  MM.  YsRHBT  et  Gauwik. 

Ce  système  difl%re  principalement  des  chàudiètei 
qui  sont  en  usage,  en  ce  que,  au  lieu  de  présenter  à 
Vaction  du  feu  une  grande  masse  d'eau ,  on  place  seu« 
lement  âans  un  fourneau  beaucoup  plus  petit ,  plti^ 
sieurs  tuyaux  dans  lesquels  on  injecte  à  chaique  fois 
précisément  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  pro-^ 
duire  la  vapeur  consommée  par  une  course  du  pis* 
ton.  L'injection  est  réglée  par  la  marche  de  la  ma- 
chine. Au  moyen  de  cette  disposition  ^  où  obtient 
divers  avantages ,  tels  qu'une  réduction  considérable 
sur  le  volume  et  le  poids  du  fourneau  et  de  la  chau- 
dière, une  épargne  noti  moins  grande  sur  le  combus- 
tible et  le  temps  nécessaire  pour  commencer  à  échauf- 
fer et  à  mettre  en  mouvement  Tappareil  ;  la  facilité 
de  faire  varier  presqtie  instantanément  la  quantité  et 
la  tension  de  la  vapeur  produite  ,  et  pair  conséquent 
la  force  de  là  machine ,  et  enfin  l'absence  presque 
totale  du  danger  des  explosions. 

Les  avantages  qui  tiennent  d'être  énoncés  sont 
propres  surtout  à  faciliter  l'application  de  la  ma-» 
chine  à  vapeuf  au  transport  des  marchandises  sur 
lès  chemins  de  fer  et  sur  les  rivières.  {^Analyse des 
Trav.  de  PAcad.  dés  Sciences  y  pour  l'année  1826.) 

Sur  P explosion  des  machines  a  vapeur  ;par  M.  Pbrkins. 

Si  l'on  suppose  que  le  tuyau  alimentaire  ou  la 
pompe  à  eau  d'une  machine  à  vapeur  soit  engorgé, 
l'eau  ne  tardera  pas  à  descendre  dans  la  chaudière , 
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au-^ckasousde  eeruises  panies  qui  devaient  être  cons- 
tamment cott'vertes  de  liqsîde  ;  ces  parties  s  echauf- 
/eront  à  une  température  beaucoup  plus  élevée  que 
l'eaU)  la  vapeur  acquiert  aussi  une  très  haute  tem- 
pératurCi  au  point  d'aller  chaufiCér  au  rouge  d*autres 
parties  des  bouilleurs*  Si  y  par  une  cause  quelconque! 
4'eau  qui  est  au  food  de  la  chaudièri^' vient  à  être  mise 
en  eoo^et  avec  la  vapeur  et  les«  parois  icès-écba^* 
féeS;  elle  se  réduira  instantanément  en  une  vapeur 
sous  une  pre^ion^très  considérable,  et  les  issues  or- 
dinaires ni  les  soupapes  de  s&reté  oe^  pouvant  per^ 
4nettre  un  dégagemeçt  propor tienne  à  cette  petite 
production  ,  une^  explosion  arrivera  in&illiblemeia. 

M.  Perkins  explique  aussi  comment  l'eau  du  fond 
d'un  bouilleur  peut^elve  mise  en  contact  averties 
parois  supérieni^,cbau£Eéesà  une  haute  tempéri^ure. 
Tant  que  Veau,  en  s'éc^aulfant  de  plus  en  plus  au-des- 
sus de  son  degré^d'ébuUitionàrairlibre^  est  soumise 
graduellement  à  une  pression  correspondante,  une 
ébuUition  tranquille  a  lieu)  mais  si  la  vapeur  viei^tà 
être  enlevée  en  proportion  plus  grande  quelle,  n'est 
formée^  comme  par  le  soulèvement  accidentel  de  la 
soupape,  sa. pression  sur  l'eai^  pourra  devenir  moin- 
dre ,?et.^e.  ébuUition  tupultueiise  portera  le  l^uide 
mêlé'de  vapeiur  sur  toutes  les  parois  d^  la  chaudière; 
alors  la  densité  de  la  vapeur,  devenue  subitement 
assez  forte  pour  exercer  une  énorme  pression ,  dé- 
terminera les  exploisicùis. 

-M.  'Perkîns  regarde  comme  un  fait  démontré  qu'un 
plus  grand  nombre  de  personnes  ont  été  tùées''par 
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Ws  bottîileurs  àoa  machinée-  à  .baase  preanoo  que 
par  ceux  des  machines  à  '  hante  pression* 

Pour  prévenir  la  cause  la  plus  fréquente  de  ces 
accidans ,  il  faudrait  s'assurer  quq  1  eau  ne  descendra 
pas  au-dessous  d'aucune  des  parties  de  la  chaudièfe 
exposée  au  feu  ^  et  dans  les  cas  où  rihC^oduclion  de 
lean  pût  être  interrompue,  on  devrait  reconnaître 
la  baisse  du  liquide  par  un  tube  plongeant  de  quel- 
ques pouces, dans  leau,  ouvert  à  l'extérieur >  et  ter- 
miné par  une  trompe  d'où  s'échapperait  un  courant 
de  vapeiiir:^i  a^rectirait -du  moment/ ioù  il.,£iut  rem- 
plir, d'eau  ^  (âuHidière  ou  én^isidreJe feu.  {B^U.  de 

■  •  « 

Nombre  des  machines'  a  vapeur  en  Angleterre. 

».      •     < .       . .  « 

On  a  constaté  qn'if  existe  préaentement  en  Angle- 
terre. i5ooo  machines  à  vapeuri  en  aotivitéç'qttetques 
unes  d'entre  elles  sont  d'une  puissance  presque  in- 
eroyable;  dans  le  Cornouaîlles  il  en  est  une  ^Ja 
force  de  6oo  chevaux*  Eu  admettant  que  la  puis*^ 
sance  moyenne  Ae  qes  machines  'soit^  l'une  d«ns 
l'aotre,  de  ^5  chevaux,  la  somme  totale  de  -toutes 
ces-  forces  équivaudrait  à  celle  de  .3^5,ooo  che- 
vaux. Siûvaiit  les  cttlcuis  de  Watt ,  la  force  d^^S 
hommes  et  demi  égale  celle  d'un  cheval  \  nous  de- 
:Woàs  debc,  au  mojei>  des  machines  à  vapeur^  avoir 
une  puissance  égale  à  celle  de  près  dé  a  millions 
d'hommes.  Or,  l'entretien  i  alimentaire  de  chaque^ché- 
val  durant  un  an ,  exige  le  produit  agricole  de  deux 
acres  de  terre;  il  en  résulte  donc:  que  les  habitons  de 
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la  Qraiide-»BreUgiie.pauvent  disposer  pour  leur  pro- 
pre usage,  ou  pour  foute  autre  deslination  ^  de 
760,000  acres  déterres  de  plus  qu'Us  n  en  auraient  si 
le  m^e  ouvn^e  qui^  actuellement  est  fait  à  Taide 
de  la  vapeur  Tétait  p»  des 'Cfaevaux.  (Globe,  3o 
octobre  18&6.) 

MACHINES  ET  MÉCANISMES  DIVERS. 

Machine  a  fouler  le  raisin  ;  par  M.  Lombih. 

Cette  machine  se  compose  de  deux  cyttndres  can« 
neles ,  dont  les  cannelures ,  de  forme  cylindrique , 
engrènent  les  unes  dans  les. autres.  Ces  deux  cylin^ 
dres  en  bois  sont  assemblés  dans  un  bâti  de  même 
matière  sur  des  axes  en  fer.  Le  mouvement  est  im- 
primé à  l*uti  d'eux  par  .une  maniveUe,  et  le  mouve- 
ment se  transmet  à  Tautre  à  laide  de  deux  roues 
d  engrenage  de  même  diamètre,  et  que  les  cjlindre» 
poptent-sur  leurs  axes.  Ils  sont  superposés  à  une  caisse 
inclinée  et  munis  d'un  d^orgeoir.  Ils  sont  envelop- 
pés à  leur  partie  supérieure  par  un  demi-rcylindre 
mobile  à  charnière,  qui  reçoit  lui-même  une  trésnie 
dans  laquelle  on  jette  le  raisin  à  fouler.  On  conçoit 
que,  par  cette  disposition ,  le  raisin  à  fouler  passe  dans 
la  trémie ,  entre  les  c^indres  qui  l'écrasent ,  el.iil*  est 
reçu  dans  l'auge  inférieure ,  qui  transmet  tout  à  la 
fois  le  liquide  et  le  solide.  Les  cylindres  ont  deux 
•béasses  de  longueur  sur  une  brasse  île  diamètre.  Le 
-bâti  est  monté  sur  des  roues ,.  et  le  foulage  est  mieux 
exécuté  par  cette  machine  que  par  les  pieds>  et  par 


un  lefiip^  plus  court.  Ia  laa^lMi^^,  mv^e  paç  ifgi  b.pnimfi, 
pa^t^fi^uler  ?8i3'kilq^.  de  ra»tp  en  un^lieqrf».  (Pi^- 
pagatore ,  septembre  âS&S.)  .       .        • 

Levier  rotatif^; par  M:  ^xs^m^T. 

Ce  ievier  est  égdeinent  applicable  aux  montres  et 
aux  machines  à  vapeur^ 

L'auteur  s'est  proposé  de  ^diminuer  le  frottement 
des  dents ,  et  de  réduire  le  nombre  des  roues  ;  pour 
cela,  il  pratique  des  cannelures  obliques  s^r  la 
roue  et  l'axe  destiné  à  seryir  de  pignon.  U  présente 
cette  disposition  comme  produisant  moins  de  frotte* 
ment;  et  par  conséquent  moins  de  perte  de  fçrce 
que  les  roues  et  les  pignons  bal^itu^Uenient  em- 
pJoyés. 

Ce  même  principe  peur  être  appliqua  aux^  rouef^ 
d'angle,  en  plaçant  Taxe  du  pignoi^i :parallèlement  à 
Hoclinaison  de  l'arête  du  çôn^j,  sur  leqij^l  la  rouf^ 
est  taillée ,  en  ob^ervapf  que  les  dents  x>u  lej|  çai^iie* 
lures  des  roues  doivent  avoir  les  mêmes  sangles  qpe 
les  roues  cylindriques.  (  Lond*  Journ,  of  Arts ,  dé- 
cembre 1826.) 

Instrument  propre  apercer  dans  ie,  bois  des  trous  ç^rf es, 

■ 

Cette  machine,  oonsîste  en.  une  mèq)ie:  ordji^iiaire  ^ 
en  hélice ,  '  avec  pai9te  vrillée }  la  partie  ^1  hélii^.eif f 
r^Qfel^née.^9ns  une.  c^geiquii  occupe  toute  l'hélioe 
ip$qjA*au  biseau  trwchant^lp  la  ]mèçihe^et  gai  peruxiet 
aM  bpiYfc  Ti:j[llé  /seuleiiQ/en^.  ;^*<àjtre  çjûllaut^  La  figure 
fl|(t§rj^9ir(^de<eet(esfi9ge:pr:éfieiil;e  la; forme  cJ^M^P^:* 


triM  bu  éki  wm  è[tié  Fotl'  vent  percfei^;  sé9  cdués  sont 
en' grande  partie  évidft  pour  faciliter  la  sortie*  dès 
copeaux,  et  son  extrénlité  inféKètrre,  qui'èsf-èn 
aciçr ,  présente  djes  bouts  tranchans  tsdllés  intérieu- 
rement en  biseau.  Ces  bords  ne  se  terminent  pas  en 
ligtie  droite  ;  ih  sôht  ûoÀcàvès,  dé  manière  à  permettre 
aux  angles  de  cette  cage  de  ^éhétk^er  lëi^  pi*èhii^â 
dans  le  bois  pbur  taînèr'à'angffi^âï'iît 'avec  netteté  ïes 
coins  de  la  mortaise  dû  du  ttàû  cari^  qiie  Toiif  veut 
percer.   '  "'•  ^  -  ■       '  ''"-'^  ^  .•   >  '  -.,•....• 

La  partie  iu^rieiîrè  Se  ïâ  cage  tourne  libreriient 
sur  un  collet  pratiqué  èiirla  tige  de  Ta  mèchie  oii  èlté^ 
est  retètt\iéi  ■" '^  '''    :•=:..  .•■  •  •  ■;• 

EbrSqti'ôîi^VëàÉ^Îpércé^>'lthë  riibrtâîsé  longue^  Yen 
place  l'une  à  côté  de  lautre  plusieurs  mèches- tftOW* 
tées  ùhàcune  4^nB;sa  cageJ'    ':   "'*'" 

IFnë'fAfèéhè^  aiii»i  dîï»p6sée  perce  dès  trous  carrtsr 
aVec  dés  aii^lès  très  vifs,  et  presque  avec  la  tnêttiè- vi- 
teÉ^é  que^si  élle^perçait  un  .trou  rond,  (/^rfw^frfe/y  oc- 
tobre iS^jr.)  '  ^•^•"=     ■•  ••    '•••  -•       •  •'    '  '•■  •  '-"■ 


^  .>  {j 


1  ,  v-"    •    •  J  t     ^ 


Machine  destinée  h  réparer  le  blanc  des  moulures,  sur 
bois  y  avant  d^y  faire  de  nousfeau  F  application  de  la 
'dàfufi^;  par  -itf.'Mi^cr^fiT.  •  '  -•     .  ^-i  ^  .     '>>\    •  -    .  •  vû.\- 

CëM^'  «madliifté  se  colnposé  #«n  ichàriot  gM^sànt 
horizontalement  (sur  na  établi ,  emportant  la  tnoiiiiire 
dont  on  veut  réparet*  le 'blanc.  Wfrè  crétnalttèVë  Ittô^ 
bife,  dlépb^ée  hoiri^^otîtisllenii^  ëmre  té^^d^di^tt;  jUi- 
méHés  ^i  forment  k  partie  sùpériètiré  du  Mtt  ;^  fe*- 
qù^lë  ^tt  eovidûite  pkr  ÛYi^^igHtm  dbt^t  l^axB^est  i>6r- 
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leur  d*uoi9  o^nivelle,  i^(»'ijcnQ^^u^.çhariot;i..çi  ffkv 
çojfséfiv^nt  a.  Ifi  moulure  .gui. Ç3t  i:e,teipue  sur  ce;  cha- 
riot par  des  vis.,  le  mouvement  hQrîscpotal  d^  y^  .^t 
viept.  .,  .:  .,.  ,,,v\  ,  .      .s  ..  .^... 

Trois  fers  à  moulure,  ajustés  verticalement,  llyo 
derrière  l'autre ,  dans  une  cage  en  fonte  fixée  sur 
Tune  des  extrémités  de  l*établi ,  enlèvent  à  la  surface 
de  la  moulure ,  au  fi|r  et  à  mesure  guVUe  est  attirée 
par.  la  crémaillère,  le  blanc  dont  cette  moulvire  est 
revêtue* ,  ... 

Le$  trois  fers  à  moulure  ont  leurs  extrémités  infé- 
.rieures,pu, tranchantes, sur  un  plan  incliné^  de  ma- 
nière qu'ils  enlèvent  trois  épaisseurs  à  la  surface,  de 
la  moulure^lLifS  premier  de  ces  fers,  q^i  estep  tête  de 
rétabli,  ealève  d abord  uue  première,  couche  de 
blanc  ;  celui  qui  suit  enlève  une  seconde  couche  ;  et 
enfin,  le  troisièçie  fait  disparaître  1^.  reste  du  blanc , 
et  rend  la  moulure  comme  si  elle  portait  pour  la  pre- 
mi^  fois  de  qhe;£..}e.  m^nu^ier.  (  Hfém^  >f<^f^f^Ji> 
noyen^l^re  iSiT,.)       ... 


*  I  I  • 


Nouveau  Sécateur  modifié  ;  par  M.  BataiILé*.    ' 


:l 


.  Cet  instrument  diJËfère  de  celui  qui  est  en  .usage 
pour  JU  taille  .des^^plfre^ij  p^r  la, disposition  du  res- 
sort  qui  le  tient  constamment.. a^vert,  .si  uq.  effort 
l^lus  puissant  Qç  le  contraint  p|is  à  se.fer;Q9ei:„.etpar 
.  qçl)e  d'un  clou  ou  tenon  qui  réunit  les  deux  branches , 
et  lequel ,  au  Jieu^  d'èire  assujetti  par  des  livures,  lest 
retenu  d'un  côté  p^r. une.  tête  roi^d^^  ^\  de., l'autre 
.pai^un  écrou;  ce  tenop  glisse  d^p&.iane  mortaisiB.loiii- 
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gitudioale,  et  periqet  à  la  lame  tranchante  de  glis« 
ser  et  de  faire  la  section  de  Tobjet  dans  la  direction 
d'un  plan  incliné,  bien  préférable  à  celle  d*àne 
simple  compression.  {Buii.  de  la  Soc^  d^EnCy  août 

i8a7.) 

établi  mécanique;  par  M.  Brif^ault. 

Cet  établi  n'exige  point  de  valet  ;  le  crochet  bu 
peigne  en  fer  s*élèye  ou  s'abaisse  à  volonté ,  et  per- 
met de  raboter  les  planches  les  plus  minces  sans  ris- 
ques pour  Toutil.  La  partie  la  plus  importante  du 
mécanisme  est  le  chariot  adapté  à  l'un  des  bouts  de 
rétabli  :  une  ris  de  presse  le  fait  avancer  ou  reculer 
selon  le  besoin;  il  est  percé  d*un  trou  qui  reçoit  un 
crochet  à  ressort ,  et  qui  se  trouve  toujours  en  ligne 
droite  avec  plusieurs  autres  trous  pratiqués  dans  la 
table,  et  destinés  au  même  usage.  Les  pièces  de  bois 
rondes,  ou  presque  rondes ,  qu'il  faut  dresser ,  et  dans 
lesquelles  on  doit  pratiquer  une  rainure ,  sont  main- 
tenues fixement  entre  deux  crochets  à  ressort  placés 
dans  deux  de  ces  trous. 

Le  chariot  a  encore  un  autre  trou  placé  sur  une 
ligne  parallèle  à  celle  des  précédens,  et  répondant 
au  peigne  ;  on  l'emploie  quand  les  pièces  de  bois  ont 
une  grande  longueur.  ^ 

Les  mêmes  trous  et  les  mêmes  crochets  remplacent 
avec  avantage  les  sergens  pour  serrer  les  tenons  dans 
les  mortaises  des  châssis  qu'il  faut  cheviller;  et  si  Vàn 
substitue  au  crochet  à  ressort  deux  poupées  k  tour^  il 
devient  très  facile  de  poncer  et  de  polir  des  colonnes. 


) 
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Rien  ne  gène  la  varlope  dans  le  dressage  sur  champ 
quand  le  bois  à  dresser  est  maintenu  entre  les  deux 
crochets  de  l'établi  mécanique,  et  ce  bois  ne  peut 
céder  à  la  pre^ion  de  ToutiL 

La  table  est  fixée  par  deux  clefs  seulement ,  sur  un 
pied  à  quatre  montans  liés  par  des  traverses  ;  ce  qui 
permet  de  démonter  l'établi  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité* «A  Tun  des  montans  du  pied  est  adaptée  une 
presse  dont  la  vis  sert  à  la  fois  pour  la  pression  et 
pour  le  rappel.  {SociéU  des  Arts  de  Meiz,  mai  1827.' } 

MÉTIERS. 

•  * 

Noupeau  métier,^  nommé  Fileur  triangulaire. 

Cette  machine*  de  Tinvention  d'un  habitant  du 
comté  de  Renslaer  (New- York),  a  pour  objet  de 
carder  et  de  filer  le  coton  et  la  laine ,  et  de  tordre  le 
fil  et  la  laine  filée  ^  elle  est  d'une  construction  simple 
et  facile  à  manier.  Complète  et  garnie  de  8  à  12  fu- 
seaux, elle  ne  coûte  que  8  à  10  dollars  :  le  nom  donné 
à  cette  machine  en  explique  la  former  il  suffit  de 
quelques  heures  à  un  ouvrier  pour  se  mettre  au  fait 
de  la  manière  de  la  diriger  et  de  s'en  servir.  On  peut 
avec  le  fileur  triangulaire  et  6  fuseaux  filer  par  jour 
de  5  à  10  écheveaux,  et  avec  plus.de  facilité  qu'on 
en  a  à  filer  deux  écheveaux  et  demi  avec  le .  roiièt 
ordinaire  dans  le  même  temps.  (  Weekfy-  Register^ 
septembre  1826.) 
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Mac.hinf  (^  l>royfr  les  rr^fierais  d& plomb  j  ,eingloy^e  eu 

Àngletfrre.      „,        ,  ;  ,. 

Cette  nWttchinefest  èôitipbsée  d*iuine  paire  cîe*  éy- 
Kîûlrés  cannelés,  et  dé  deux  paires  de  cyMdilBS^  unis 
qui  tournent  simttltanëment  an  moyen  d'etigrenâges , 
et  sont  mus  par  une  rone  hydraulique.  Le  minerai 
est  Tersë  par^'une  triéniié  etitre  les  c;^lindre'^  'cannelés , 
d'oà  il  tombe  sur  des  plans  inclinés  qui  le  versent  sur 
l'une  ou  l'autre  paire  de  cylindres  unis.  Les  bouts  de 
l'un  des  cylindres  de  chaque  paire  peuvent  glisser  dans 
une  mortaise,  de  manière  %  s'éloigner  un  peu  de 
Pautre  cylindre  quand  un  fragment*  trop  gros  ou 
trop  dur  se  présente  entre  deux ,  et  s'en  rapprocher 
ensuite  par  la  pression  de  leviers  chargés  de  poids. 

Cette  machine  ingénieuse,  en  usagQ  depuis  vingt- 
cinq  ans,  remplace  ;  avec  de  grands  avantages,  le 
cassage  à  la  main  et  les  brocards  à  sec.  (  Annales  des 
Mines ^  2"  livraison.,  1826.) 


Mi'N«S. 
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Sur  les  débitais  a  la  mine  dans  Peau; par  JW.  Bas^aine. 


i    j  •  ..        V  ' 


-  L^sque  les  rochers  qui- s'élèvent  du  fond  d'une 
rivière  restent  saïis  œsse' ^cachés  sous  les  eaux,  leur 
exiroiction  est  difficile  à  cause  des  tourbillons  qui  les 
entourent;  cependant  elle  n'est  pas  impossible.  Il 
suffit  de  choisir  la  hauteur  d'eau  la  plus  favorable 
pour  y  pratiquer  des  mines ,  et  les  faire  sauter.  Cette 
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opération  s*exécute  au  moyen  de  grosses  aiguilles 
de  fer  s^ppélées  pics ,  dont  la  longueur  est  variable. 
Un  plongeur  applique  rextrémité  du  pic  i^^r  la  par- 
tie du  rpcher  où  la, mine  doit. agir.  Des  homme;^  po- 
sés sur  un  radeau  frappent  alor$  la  tête  du  pic  dans 
le  sens  de  sa  direction.  Le  trou  étant  fait,  un  plon- 
geur j  porte  une  Gartoiiche  formée  d'un 'cylindre  ^de 
fer-blanb  rempli  de -pcnidre ,  et  terminé  ^n  dessus  par 
un  *imnce  tuyau  de  même-  métal  »  vide  et  ^ssei& 
long  pour  passer  au-dâ$sus  de  U -sfirface  de  Teaw. 
Comme  la  cartouche  n'occupe  pas  exactement  toétie 
retendue  du  tt*ou> -le  ^ème  plongeur  charge  les/in- 
teirvallesd-ult  mbrtièrciô  ciment^  quifaitoorpsauss»*' 
tôt;  après  ^  pose,  e^< que  les  mineprs  bourrent 'au 
moyen  d  une  baguette  qu'ils  fbttt  glisse!^  le  long  dn 
peât  tuyau.  Celte  opération  étant  terminée ,  on  prend 
un  fétu  de  paille  qu'on  remplit  de  poudre  afârès  en 
avoir  éparpillé  le  bont  ;  on  y  met  le  feu  et  on  le  lààce 
instantanément  dans  le  trou  qui  communique  à  la 
mine-;  le  fétu  enflammé  tombé  sur  la  cartouche ,. y 
met  le  feu;  la  mine  éclate.  Le  plongeur  va  saisir  enr 
éuite  avec  des  foncés  les  fragmens  du'roofaer ,  qui  sont 
tirés  tour  à  tour  sur  le  radeau  par  la  rotation  d'un 
«e&bestan.  «.  » 

Ge  procédé  d'extraction:  du  rocher  sOûs  les  eaux  a 
été  suivi  dans  plusieurs  constructions,  et  partictiliè 
rement  à  Nice.  (  Builétin  des  Sciences  teehnohgiques 
décembre  1817.) 
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MOULINS. 

Moulin  pour  broyer  les  matières  dures  qui  entrent  dans 
la  composition  des  couvertes  de  la  terre  de  pipe  ^  de  la 
faïence  et  de  la  porcelaine, 

Ge  moulin  y  applicable  au  polissage  des  marb^res  et 
des  carreaux  y  consiste  en  une  grande  cuve  de  bois  > 
cerclée  en  fer,  au  fond  de  laquelle  est  établie  tine 
aire  formée  de  fragmens  de  grosses  masses  de  pierre^ 
très  dures. 

Au  centre  de  l'aire  s'élèyeun  arbre  carré,  en  fel;,  . 
entouré  d*an  fort  collier,  qui  est  retenu  par  un  se*- 
cond< anneau,  lequel  est  enveloppé  à  son  tour  par  uni 
troisième  collier  formé  de  quatre  segmens  de  cercle 
réunb  par  des  vis,  et  qu*on  serre  plus  ou.  n).oins  for- 
tement ,  de  manière  à  faire  corps  avec  Tarbre. 

L  arbre  vertical  est  muni  de  quatre  leviers  hori-. 
zontaux,  à  chacun  desquels  sont  fixés  des  pousj|oiii!s 
ou  bras  pendans,  destinés  à  pousser  devant  eux  de 
grosses  pierres  de  grès  dur,  posées  libi^ement  sur 
Taire,  et  servant  à  broyer  les  matières  dont  elle  est 
chargée. 

On  laisse  ordinairement  un  pouce  d'intervalle  entre 
l'extrémité  inférieure  des  poussoirs  et  la  «surface  de 
l'aire.  A  mesure  que  celle-ci  s'use  par  le  frqtteipeç^ 
continuel  des  mollettes,  on  d^&cônd  les /poussoirs; 
de  cette  manière,  on  conserve  toujours  la  mêtne  dis* 
tance  entre  les  unes  et  les  autres. 

Pour  aplanir  et  polir  la  surface  de  l'aire ,  on  jette 


dans  le  moulin  un  mélange ^d'eati  et  de  silex,  et  on 
le  fait  tourner  jusqu'à  ce  que  tous  les  interstices  des 
pierres  soient  complètement  bouchés.  Quand  on  la 
juge  propre  à  l'opération  $  on  la  lave  avec  soin,  puis 
on  la  charge  de  la  quantité  voulue  du  mélange  de 
silex  et  d*eau. 

Ce  moulin  broie  une  tonne  de  silex  du  poids  de 
a,ooo  livres  en  vingt-<[uatre  heures.  {BulL  de  la 
Soc.  cCEnc,^  octobre  1827.) 

Moulins  a  farine  d! après  h  système  anglais  y  établis 
chez  M.  Bbnoist  ,  h  Samt^Denis  près  Paris, 

Ces  rajOttlins  sont  réunis  au  nombre  de  six  autour 
d*utt  même  arbre  vertical,  et  mus  par  une  machine 
à  vapeur  de  la  force  de  vingt  chevaux.  Les  meules,  qui 
ont  4  pieds  6  pouces  de  diamètre,  et  sont  rhabillées  en 
rayons  obliques,  font  de  1 10  à  120  tours  par  minute; 
chaque  paire  convertit  en  farine,  de  16  à  18  sacs  de 
grains,  du  poids  de  120  kilogrammes,  en  vingt-quatre 
heures.  Lorsque  les  six  paires  de  meules  marchent  à 
-  la  fois,  on  peut  moudre  cent  sacs  de  blé  par  jour. 

Pour  nettoyer  le  blé,  M.  Benoist  emploie  un  tarare  , 
composé  de  cribles  horizontaux  et  de  planches  de 
tôle  piquées  comme  une  râpe^  et  formant  quatre 
ailes  dont  la  vitesse  est  de  120  tours  par  minute.  Le 
blé,  après  avoir  passé  sur  les  cribles,  tombe  sur  les 
planches  tournantes ,  où  il  éprouve  une  vive  agitation 
par  la  rapidité  du  mouvement ,  et  se  trouve  parfaite- 
ment nettoyé  par  les  aspérités  des  râpes  ;  il  sort  ensuite 
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d»  la  machine  après  avilir  subi  Taction  d*un  yentila* 
leur  è  quatre  ailes  placé  daiis^  Tintérieur. 

La  séparaticm  du  son  d'avec  la  farine  se  fait  au 
moyens  de  blutoirs  à  brosses,  dont  les  tattbours, 
eOu^r(s  de  toiles,  métalliques:,  tournent  dans  nu 
sens,  pendant  que  Véquipage  des  brosses  tourne  dans 
le  s0na  opposé.  '  * 

;  Le  relèTeiment  et  récaHement  des  meules  se  fait  à 
l'aide  d'un  mécanisme  fort  iiigénîeui. 

Toutes  les  pièces  du  moulin  sont  en  fer ,  et  d'une 
cotastru^iion  très  solida  {Mime  Bulletin^  air  il  1817^) 


POMPE. 
Pompe  a  force  centrage;  par  M,  6RSf.&B<  > 

^  •  \  *      • 

Qu'on  se  représente  un  tuyau  ouvert  aux  deux 
bouts,  et  fixé  à  un  arbre  ou  axe  vertical. par  l'extré- 
*  mité  inférieure,  laquelle  est  plongée  dans  Teau.  Si 
Ton  fait  tourner  ji^appareil  autour  de  Taxe  avec  une 
vitesse  suffisante,  l'eau  s'élèvera  dans  le  tuyau  en  vertu 
de  la  force  centrifuge,  et  sera  rejetée  par  son  extrémité 
supérieure.  Cette  machine  est  à  la  fois  peu  coûteuse, 
expéditive  et  durable;  de  légères  avaries  ne  la  mettent 
point  hors  de  service ,  comme  les  pompés  et  les  autres 
appareils  plus  composés.  Si  le  liquide  est  mélangé  de 
sable,  elle  peut  encore  servir  à  Tépuisement,  .et  on 
peut  luiappliquer  toute  espèce  de  moxeur s», (Journ, de 
mathém,  de  CRELiiE,  t.  i.) 

•  f 

1 
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PBESSËS. 

Presse  hjrdraulique  à  double  effet  et  a  mouvement  con- 
tinu ;par  (Af,.HÀLSTT9* 

Cette  presse  se  compose  de  deux  parties  princi- 
pales, l'une  supérieure,  dans  laquelle  sont  placés  les 
pompes  et  les  robinets  propres  au  mouvement  de 
Veau  qui  sert  à  la  faire  mardifer^^  Vautre  inférieure,  qui 
contient  les  pistons  cylindriques  à  Faide  desquels  sofat 
pressées  les  graines  oléagineuses  renfermées  dans  des 
sacs  que  Ton  place  merticaletnent  dans  des  cbffres. 

Ses  avantagcis  sont  les  stîivans  : 

1^,  Une  fois  en  activité,  elle  n  exige  aucune  ma- 
nœuvre particulière  pour  que  les  pistons  puissent 
opérer j  d'une  manière  continue,  leur  nfouvement, 
c'est<^à-dire  qu'on  n'est  point  obligé  de  l'arrêter  à 
chaque  pression ,  et  dé  perdre  un  certain  temps  pour 
la  desserrer  ; 

3^.  La  pression  s'opère  avec  une  parfaite  régularité  ; 
et,  dans  le  cas  où  les  quantités  de  graines  qu'on  in- 
troduirait dans  les  sacs  seraient  différentes ,  elle  fonc- 
tionne également  sans  être  sujette  à  la  moindre 
rupture  ; 

3°.  La  pression  reste  constamment  la  même,  quelles 
que  soient  les  quantités  de  graines  introduites  dans 
les  sacs  ; 

4''-  Le  mouvement  de  la  presse  ne  dépend  nulle- 
ment de  l'ouvrier;  et  dans  le  cas  oii  il  s'en  éloigne- 
rait^ elle  marche  également  sans  qu'on  ait  à  redou- 
ter aucun  accident.  {Même  Bulletin  y  février  18^7.) 
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Nouveau  pressoir  a  double  ietner  et  a  danaide;  par 

M.  GOMOT. 

Cette  machine  se  compose  d'un  bâti  solide  en  so- 
lives, de  forme  rectangulaire;  il  porte  un  plateau  à 
sa  partie  inférieure ,  et  ce  plateau  peut  recevoir  une 
caisse  percée  d'ouvertures ,  et  que  Vauteur  appelle  la 
danaïde  :  c'est  là  qu'on  dépose  les  matières  à  presser. 
Deux  leviers,  qui  fonctionnent  sur  des  points  d'ap- 
pui mobiles ,  à  l'aide  de  clayettes  et  de  trous  prati- 
qués dans  les  solives  verticales  qui  forment  les  quatre 
angles  du  bâti ,  sont  mis  en  action  par  un  treuil  et 
une  poulie  mobile.  On  ne  fait  fonctionner  qu'un  le- 
vier à  la  fois,  et  ce  levier  agit  sur  la  matière  par  l'in- 
termédiaire d  un  couvercle  et  d'un  madrier  horizon- 
tal ,  qui  se  fixe  dans  l'état  où  l'amène  le  levier ,  à 
l'aide  des  trous  et  des  clavettes  sus-mentionnés.  Il 
n'y  a  qu'un  treuil  et  qu'une  poulie  mobile  pour  les 
deux  leviers;  et  comme  ils  se  déplacent  facilement, 
on  les  porte  alternativement  d'un  côté  à  l'autre  du 
pressoir. 

L'auteur  affirme  que  son  pressoir  ne  coûtera  pas 
plus  de  3oo  fr.,  et  que  deux  hommes  peuvent  pres- 
ser, en  deux  heures ,  le  marc  de  4o  hectolitres  de  vin; 
de  plus,  il  est  d'un  transport  facile.  [Bulletin  des 
Sciences  technologiques ,  janvier  1827.) 
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SCIERIES. 

Scierie  a  lames  verticales  et  a  mous^ment  alternatif  j 
employée  aux  mines  cCÀnzin. 

Cette  machine  se  distingue  de  plusieurs  autres  du 
même  genre  par  la  solidité  de  sa  construction ,  la 
simplicité  de  son  mécanisme,  et  par  la  facilité  de 
pouvoir  ï-approcher  ou  écarte^  promptement  les  lames 
de  scie,  lorsqu  on  veut  couper  dans  le  même  bloc  des 
planches  de  diverses  épaisseurs.  La  force  mptrice 
peut  être  une  machine  à  vapeur  ou  un  manège. 

Les  lames  de  scie ,  au  nombre  de  dix ,  sont  tendues 
par  un  levier  horizontal ,  mobile  sur  un  centre ,  et 
auquel  est  suspendu  un  poids  ;  à  ce  levier  est  attachée 
une  tringle  à  crochet,  qui  opère  la  tension  uniforme 
des  lames  ;  leurécartement  est  maintenu  au  moyen  de 
cales  fortement  serrées  par  des  écrous.  En  plaçant 
entre  chaque  lame  des  cales  plus  ou  moins  larges,  on 
obtient  différens  degrés  d*écartement. 

Xe  madrier,  destiné  à  être  divisé,  se  place  sur  un 
chariot  qui  chemine  sur  des  rainures  pratiquées  dans 
le  sommier  du  bâtis.  Pour  empêcher  sa  vibration 
quand  la  scie  remonte ,  il  est  roidi  par  deux  butoirs 
qui  appuient  dessus. 

La  machine,  garnie  de  lo  lames  de  scie,  débite  un 
madrier  de  16  pouces  d'équarrissage  sur  3o  pieds  de 
long  en  75  minutes;  ainsi  la  quantité  du  sciage  est 
de  3oo  pieds  carrés  de  surface  par  heure.  (  Même 
Bulletin  y  août  1827.) 
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TISSUS. 

Machine  a  sécher  tes  tissus  ;  par  M.  Moulparire. 

Cette  machine  est  composée  d'un  bâtis  en  fonte  de 
fer,  sur  Ie(][uel  sont  ajustés ,  Vun  près  de  Tautre»  et  mv 
deux  rangées,  treize  cylindres  creux  en  cuivre  rouge^ 
ayant,  chacun  un  pied  de  diamètre  environ.  La  va* 
peur,  formée  dans  une  chaudière,  arrive  dans  chacun 
de  ces  cylindres  par  un  tube.  L'étoffe  que  l'on  veut 
faire  sécher  passe  successivement  entre  xçs  cylindres, 
en  embrassant  la  surface  inférieure  de  ceux  qui  com* 
posent  la  rangée  de  dessous,  et  la  surface  supérieure 
des  cylindres  de  dessus^  elle  va  ensuite  s'envelopper 
sur  un  rouleau  placé  sur  le  premier  des  cylindres  su^ 
périeurs,  qui  tourne  par  le  simple  frottement  qu'il 
éprouve  contre  ce  cylindre.  Chacun  des  treize  cylin- 
dres est  muni  d'une  roue  dentée^  tou,tes  ces  roues  « 
engrenant  l'une  dans  l'autre ,  font,  au  nMoyen  d'un 
arbre  portant  un  pignon  et  une  poulie^  qui  sont  ms 
en  action  par  un  moteur  quelconque  ^  mouvoir  les 
treize  cyfindres  qui  attirent  et  sèchent  l'étoffe^  Ce 
système  d'engrenage  est  disposé  de  manière  que  l'é- 
toffe éprouve,  dans  son  passage,  un  léger  tirage  qui 
sert  à  la  tendre  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  sèche  et 
qu'elle  avance  vers  le  rouleau ,  qui  doit  la  ïeeevoir 
après  le  séchage» 

Dans  chaque  cylindre,  et  contre  le  fond  opposa  à 
celui  par  lequel  la  vapeur  est  admise  j^ est  fi^é  uxi  tube 
en  forme  de  S  y  dont  la  longueur  est  égale  au  diamètre 


iRtérMur  d€«  c]rliiidr««y  et  daii4  lequel  eotre  l'eau 
formée  par  la  «coBdenMlion  de  la  vapeor  :  octte  eau 
descend  jusqu'au  milieu  de  la  longueur  du  tube^  et 
passe  par  un  conduit  d'évacuation  pratiqué  au  centre 
du  fond  du  cylindre;  le  fond  de  chaque  cylindre, 
par  lequel  entre  la  vapeur»  est  muni  d'un  remflardj 
ou  soupape  élastique,  qui  permet  à  Tair  atmosphé* 
rique  d'entrer  dans  le  cyUudre,  pour  remédier  à 
riucQUYéuiept  que  pourrait  occasionner  le  vide  formé 
par  l'effet  de  la  condenfatipn  de  la  vapeur»  (Indusùiei, 
février  1827.) 

Machine  a  qjrliadre propre  à  lustrer  les  tissus; par 

M.  I4BMOT. 

Cette  machine  se  compose  de  trois  cylindres  au* 
perposés  y  dont  l'un  est  en  <mivre  et  les  deux  autres 
en  rondelles  de  papier;  ces  derniers  réunissent  à 
Tavantage  de  soutenir  pendant  plusieurs  années  un 
travail  jourmatier,  celui  de.  doaœr  aux  étpIGes  un 
lustre  plus  parfiût. 

Le  cylindre  métalliquey  qui  est  creux ,  pour  être 
chauffé  intérieurement  par  la  vapeur,  occupe  le  mi- 
lieu entre  les  deux  autres  cylindres.  L'étoffe  passe 
entre  le  cylindre  inférieur  et  celui  du  milieu ,  puis 
elle  repaie  entr«  oe  dernier  et  k  cylindre  supérieur , 
de  manière  qu'elle  sort  du  c6té  opposét  à  celui  par  ok 
elle  est  entrée*  Las  cylindres  sont  rois  en  monvemeail 
par  une  petite  machine  à  vapeur. 

L'étoffe  sort  de  la  machine  parfoitementluatréei  en 
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peut  en  préparer  de  cette  manière  tSoo  aunes  par 
jour.  (  Bull,  de  la  Soc.  dEncourag.y  janvier  1827.  ) 

TOITS. 

.  Toit  perfectionné;  par  M,  Holdsworth. 

Sur  les  poutres  du  comble  reposent  des  solives 
disposées  à  Fordinaire ,  qui  s'appuient  par  leur  base 
sur  une  pièce  de  bois  placée  sur  les  murs ,  et  sont 
assiijetties  par  des  chevilles  de  fer  ;  chaque  pièce  des 
principales  solives  est  supportée  par  deux  pièces  de 
bois  arquées,  formées  de  trois  pièces  superposées, 
que  l'on  met  dans  Tétuve  à  vapeur  jusqu'à  ce  que  le 
bols  se  courbe;  on  les  place  alors  sur  les  ifnoutes^  et 
qnand  elles  sont  froideë,''On  les  remet  sur  des  châssis 
en  bois;  Textrémité  de  chaque  pièce  est  assujettie 
dans  la  poutre  du  'plancher*,  et  par  Vautre  extrémité 
croise 'ràùtrë  pièce  et  butte  contre  la  solive  opposée* 
'•  Ce  toit ,  très  solide ,  a  tiile  grande  légèreté ,  emploie 
beaucoup  nioin^  de  b6is,  et  laissé  lifcrè  un  plus  grand 
éipaéë  dàiislés  cortbte^^  Joum.  ofÀHs, 

juin  1826.  ) 


.j 
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Thermçmaîiometre  ^  instrument  pour  mesurer  la  force 
^  élastique  de  la  vapeur  d'^au  ;par  M.  Collardbau. 

.  Cet  instrument  est  un  grand  thermomètre  qui  a 
été  gradué-  dan«  la  graisse*  pqrtée  à  la  tenypératun» 
de  173'degi'és  centigrades;  la  graduation  a  été  faite 
au  moyen  dun  thermomètre  étalon  plotigé  dans  le 
rtlêmè  liqAiidet'  •  » 
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L'échelle  de  l'instrument  est  tracée  sur  le  verre  ; 
«lie  indique  les  pressions  de  la  Ya(>eur  d'eau  qui 
correspondent  aux  élévations  de  la  température. 
Cette  correspondance  est  indiquée  par  le  tableau 
suivant  : 

',  -.Températures  de  U  vapeur.  Preisions  de  la -vapeur. 

,  Atmoiphères. 

lOO*» i,o 

12a ;...,..'..     2,0* 

i35. • •  3,0 

*45,a 4îO 

i54 5,0 

161,5. 6,0 

j  68 7 ,0 

173 8,0    • 

L  échelle  adoptée  par  M.  CoUardeau  a  pour  premier 
terme  10,  ou  10  dixièmes  de  la  pression  atmosphé- 
rique, mesurée  par  une  colonne  de  mercure  de  76 
centimètres  de  hauteur.  L'unité  de  cette  échelle  est 
un  dixième  de  la  pression  ainsi  mesurée. 

La  longueur  du  tube  est  de  5o  à  60  centimètres; 
le  tube  est  coniique  intérieurement;  son  diamètre  dé- 
croît à  partir  de  la  boule  jusque  dans  le  haut  de  l'é- 
chelle. M.  CoUardeau  préfère  cette  forme,  pour  don- 
ner plus  d'étendue  aux  divisions  supérieures.  (  BulL 
de  la  Soc.  d^Encourag,^  avril  1827.  ) 

VERRES  D'OPTIQUE. 

Machine  a .  doucir.  et  polir  les  verres  d^ optique;  par 

M.  Leget. 

' ,; Ce. mécanisiixi^e  est.tellement^dj^pQsé,  que  larsimple 
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application  d*tio  maumr  qMleonqu^  i  une  màaivelle 
iuffit  pour  fiiire  toufiiar  la  v«rra  «n  teprottitoatit»  de 
manière  à  citMser  lar  traits ,  sur  une  tnenle  pkie 
ifai  k  auasi  un  mouvement  circâlaira  Wit  èUe-mâmé 
et  de  va  et  vient,  perpendiculairement  à  son  âMê«  Au 
moyen  de  cas  quatre  mouvemens ,  qui  iTopèreni  d'une 
manière  aussi  simple  que  sûre,  chaque  partie  du 
verre  est  mise  successivement  en  contact  avec  chaque 
partie  de  la  meule,  et  le  verre  doit  acquérir  infailli- 
blement, par  ce  travail ,  la  forme  d*une  portion  de 
sphère,  qui  ne  doit  pas  s'altérer  ati  poli  qu'on  lui 
donne  par  le  même  procédé.  Quant  au  rayon,  on  le 
détermine  et  on  le  fixe  à  volonté  de  la  manière  la 
plus  exacte  et  la  plus  &cile« 

Les  verres  concaves  s'obti»[inent  en  substituant, 
dans  l'appareil ,  le  verre  à  la  place  de  la  meule  plate  « 
une  meule  bombée  à  la  place  du  verre ,  et  en  arrêtant 
le  mouvement  de  va  et  vient  de  la  meule  pour  couper 
les  traits. 

Les  verres  plans  se  travaillent  placés  à  Textrémité 
de  l'axe  ^  auquel  on  ne  laisse  que  son  mouvement  de 
rotation^  et  on  rétablit  la  meule  plate  qui  reprend  ses 
deux  mouvemens  de  va  et  vient  et  de  rotation,  (  JUéma 
BulL ,  octobre  lâay.  ) 

VOITURES. 

NousPôimaù  fnarchepieds  de  writunts  {pat  M,  Oamm. 

Ces  marchepieds  se  replient  d'eux-mêmes  quand 
on  fertne  là  portière.  Le  pivot  sur  lequel  ils  tournent 
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est  pldcë  dans  une  paire  de  traTerses  fixées  de  côté, 
et  qui  s'étendent  du  dessous  de  la  caisse  de  la  voiture 
t»  s'éleigiMUt  un  peu  de  la  verticale.  La  partie  posté- 
rieure de  «chique  narohe  porte  un  levier  qui  com«> 
liQiiiqiie  à  une  batte  à  otwiUsse;  à  la  partie  supë^ 
liwae  de  cette  barre  est  attaché  tin  levier  coudé  y  sut 
lefud  agit  «ne  tige  eoaun«|toiquàiit  avec  chaqm  pm^ 
tière.  fmr  oe  iii0]f«ii,  si  Ton  ouvro  là  portière,  le 
kvter  iXMMié  tourae  autour  de  son  eke  ^  fkit  glisser 
U,  barre,  qui  met  leâ  marches  dans  une  position  kori* 
sooiule.FenDe»t^9n  la  portière,  on  fiiit  mouvoir  en 
sena  contraire  le  levier  coudé  et  la  batte  à  coulisse, 
eê  qui  riqilie  les  diverses  parties  du  marchepied. 
(  LonJ.  Jàum.  ^fArts^  septembre  i8:a6.  ) 

Voiture  portant  avec  elle  ses  propres  ornières;  par 

M.  Brtan  Donkin. 

La  caiase  de  eetta  voiture  a  la  forme  d'un  paralté* 
UjMpède;  a«x  fiices  latérales  se  trouve  une  poulie , 
sur  laquelle  s'enroule  une  chaîne  sans  fin ,  partagée 
en  trois  parties  égales  par  des  boulons  de  fer  ^pÂ  se 
meuvent  avec  elle^  et  qui  sontienneut  ios  i>as<^  ver* 
tioaies  aiiaLqueUes  sont  fiieées  les  ornières  au  nombre 
de  trois  ;  deux  de  ces  ornières  sont  sous  les  roUes , 
tandis  que  la  troisième  glisse  le  kmg  de  la  caisse  dans 
une  rainure  tellement  disposée  que  l'ornière  qui  est 
soulevée  se  meut  en  dehors  des  deux  autres ,  et  ne 
reprand  k  même  ligne  que  lorsque  le  mouvement  de 
la  voafeHFa  W  vaplace  aur  le  tenram.  (ZMM,  Phiioif. 
/«nr/is/^  itvriar  i8&6«) 
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F'oiture  ajCeche  mobile. 

M,  Vanhoricky  inspecteur,  général  de  haras,  a  pré* 
sente  à  l'Académie  royale  des  Sciences  un  modèle 
de  train  de  voiture  à  quatre  roues.  Au  lieu  daitàchef 
invariablement  entre  eux  la  flèche  et  les  deux  lisoirs, 
1  auteur  iforme  cette  flèche  d'un  cylindre  de  fer  qui 
est  susceptible  de  tourner. dans  quatre  espèces  de  vi- 
roles de  même  métal,  dont  deux  sont  appliquées  sur 
le  lisoir  d'avant ,  et  deux  sur  le  lisoir  d'arrière.  Gela 
posé,  on  conçoit  que  si  lune  des  roues,  de  la  voiture 
se  so^lèye  pour  franchir  un  obstacle,  son  essieu 
pourra  décrire  un  certain  arc  en  tournant  autour  de 
la  flèche ,  sans  que  l'essieu  de  l'autre  train  participe  à 
ce  mouvement  de  rotation.  Ainsi,  la  voiture  et  son 
chargement  resteront  toujours  soutenus  sur  trois 
roues ,  et  elle  ne  pourra  verser ,  si  la  verticale,  menée 
par  le  centre  de  gravité  de  la  charge  totale,  tombe 
dans  le  triangle  formé  par  les  points  d'appui  des  trois 
roues. 

L'inventehr  a  fait  l'application  de  la  flèche  mobile 
à  une  calèche,  qui  a  franchi  une  chaise  ordinaire  sans 
être  renversée,  et  cet  obstacle  surpasse  de  beaucoup 
en  hauteur  ceux  qu'on  rencontre  sur  les  routes. 
(  Revue  encyclopédique ,  juin  1 827.  ) 

Voiture  pneumatique, 

Hl.John  VallancCy  ingénieur  anglais,  a  imaginé  un 
nouveau  mode  de  transport,  qui  consiste  en  un  cy- 
lindre de  9  pieds  de  diamètre,  impénétrable  à  l'air 
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extérieur ,  et  d  une  longueur  indéfinie.  Dans  ce  cylin- 
dre roule  une  voiture  portant  sur  le  devant  un  dia- 
phragme qui  joint  exactement  les  parois  du  cylindre. 
En  faisant  le  vide  en  avant  de  cette  voiture ,  elle  est 
sollicitée  à  cheminer  dans  l'intérieur  du  cylindre 
avec  une  vitesse  plus  ou  moins  considérable.  Ce  sys- 
tème a  déjà  reçu  un  commencement'  d*exécution  ;  un 
ingénieur  au  service  de  la  Russie^ qui. la  examiné 
dans  tous. ses  détails, ^a  engagé  son  gouvernement  à 
traiter  avec  M.  Vallance  pour  la  construction  et  le 
placement  d'un  cylindre  qui  conduirait  de  .Saint- 
Pétersbourg  à  Tsarsko-Selo,  au  Volga ,  à  Moscou  et 
même  à  la  mer  Noire.  Il  est  probable  que  le  canal 
projeté  de  Paddington  à  la  Tamise,  sera  remplacé  par 
un  cylindre  qui  ne  coûtera  que  le  quart  de  la  dépense 
d'un  canal.  (  Gatign^  Messenger ^  a  janvier  iii6,  ) 

.  •  *  • 

Nouvelle  diligence  ;  par  M.  Skinnbr. 

Daiis  cette 'Voiture  les  voyageurs  ne  se^  trouvent 
plus  sur  l'impériale^  qui  est  aussi  débarrassée  du  ba- 
gage. Cette  dispositioti  déplace  le  centre  de  gravité  et 
le  rapproché  beaucoup  du  sol.  Pour  diminuer  ie  ti- 
rage, rantèur  a  construit  les  roues  de  l'avant-train 
dans  des  dimensions  beaucoup  plus  grandes  qu'on  ne 
le  fait  ordinairement  f  elles  ont  5  pieds  9  pouces  an*- 
glais  de  diamètre;  les  roues  de  derrière,  6  pieds  3  pou- 
ces. Les  voyageurs  au-dedans  et  au-dehors  sont  assis 
sur  le  même  plan 'horizontaL  Le  plancher  se  trouve 
autant  rapproché  des  essieux  que  le  jeu  des  ressort 
le  permet. 
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lift  (miB9ù  de  deviiMl  est  réiréirie  ious  les  AégeB^  de 
manière  à  ne  point  gteer  le  mouTement  des  rones 
deos  là  marche^  et  dans  les  iDurnam.  La  toîcuv  est 
Sttspetidue  sur  lo  ressorts ,  5  derant  et  5  derrière. 
(  TVxuuactiùns  de  la  Société  tPJÈnmmnigêiMent  <fe  Zion* 

ARTS  CHIMIQUES. 

ACIER. 

Moyen  de  ttfUper  et  de  perforer  des  plaques  Jf acier; 

par  M.  Joints. 

On  ehanffe  la  lame  d\Tcier  qu'on  irent  eonperi 
suffisamment  pour  fondre  on  morceau  de  «ire  aveo 
lequel  on  la  frotte.  On  traee  alors  les  Kgnes  dea 
deux  côtés  de  la  lame,  suivant  les  directions  où  elles 
doivent  être  coupées,  puis  on  immerge  ta  lame  dans 
un  mélange  de  six  parties  d'eau  et  d'une  partie  d'a- 
cide anlftirique/  Une  demi«-lieure  de  contact  snflit 
pour  que  l'acier  attaqué  puisse  être  faetienietit  coupée 

L'auteur  propose  de  se  servir  du  même  moyen 
pour  perforer  les  plaques  d'aoier  de  quelque  épais» 
seur  qu'elles  soient.  Si  la  plaque  ^st  trop  grande 
pour  qu'on  puisse  fodlement  la  plonger  dans  le 
bain ,  comme  loraqu'il  s'agit  de  perforer  le  centre 
des  scies  circulaires ,  on  fait  amour  du  centre  unre* 
bord  de  cire  dont  le  diamètre  est  celui  du  trou  à 
pratiquer  y  et  on  remplit  l'espace  d'un  mélange  d'eau 
et  d'acide.  On  répète  l'opération  sur  Tanuefacei  el 
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on  la  finit  d'i^^n^coup  d'emporie-pièoe.  (  Techn.  râpasiL, 
juillet  18^7.  ) 

Sur  la  trempe  des  coùu  JC acier;  par  M.  Ec  kbfbldt. 

Le  procédé  or dinait^emmit  employé  pour  tremper 
l'acier^  rëusftit  bien  pour  de  pedtes  pièces;  ma>â  lorn- 
*  que  le  volnme  des  objet»  à  tremper  est  considérable, 
des  gerçures  ont  souvent  lieu  pendant  le  refroidisse- 
ment)  ou  êe^  bords  seulement  sont  trempés.  De  gra- 
ves inconvénieiis  et  des  pertes  considérables  sont 
résultée  de  ces  accidens  dans  la  trempe  des  coins ,  et 
généralement,  lorsque  ceu:ï:-ci  n'étaient  pas  immédia- 
tement mis  hors  de  sertice ,  ils  ne  pouvaient  résister 
à  un  grand  nombre  de  coups  de  balancier. 

L'auteur,  soupçonnant  que  la  cause  de  ces  accidens 
était  due  au  retrait  rapide  éprouvé  dans  les  bords 
di^  coins,  tandis  que  la  masse  dans  Tintérieur  reste 
encore  dil&tée  par  la  chaleur ,  essaya  de  modifier  ce 
phénomène ,  en  dirigeant  sur  le  milieu  de  te  srorfoce 
travaillée  du  coin ,  un  jet  d'eau  poussé  violemment 
par  une  pression  de  4o  pieds  de  ce  liquide. 

De  cette  manière  il  parvint  à  opérer  une  trempe 
tellement  dure  que  les  coins  purent  résister  à  un  long 
usage,  et  ne  fiireat  plus  rebutés  qu'après  être  usés^ 

La  portion  durcie  des  coins  ainsi  trempés  forme 

un  segment  dé  ^hère  qui  s*appuie  sur  la  portion 
concàve  non  trempée.  Là  dureté  diminue  grtrftaeile*- 
ment  âvec  la  profondeur  à  laquelle  b  trempe  pénètre, 
et  l'on  conçoit  que  toutes  les  parties  doivetit  6tre 
Men  consolidées.  {FmnkUn  /«mmn/,  février  1616.] 
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Perfectionnemehs  dans  la  fabrication  de  P acier  ;  par 

MM,  Martineau  et  Smith. 

Les  auteurs  fondent  ensemble  ^4  parties  de  zinc, 
4  de  nickel  purifié;  et  i  d'argent,  dans  un  creuset  de 
plombagine  ou  de  terre  réfractaire,  en  recouvrant  Je 
mélange  de  charbon  en  poudre ,  lutant  exactement 
le  couvercle  et  exposant  le  tout  à  la  chaleur  d'un 
fourneau  à  fondre  Tacier,  jusqu'à  ce  que  l'alliage  soit 
fondu  ;  on  le  coule  alors  dans  Teau  pour  le  diviser. 

On  charge  les  creusets  ordinaires  avec  ^4  livres 
d'acier,  auquel  on  ajoute  8  onces  de  lalliage  ci- 
dessus  en  très  petits  fragmens ,  6  onces  de  chromate 
de  plomb  en  poudre,  i  once  de  charbon  aussi  ep 
poudre,  a  onces  de  chaux  vive,  et  a  onces  de  terre 
à  porcelaine.  Ces  proportions  donnent  uu  acier  d'ex<> 
cellente  qualité,  et  susceptible  de  prendre  un  beau 
damassé,  qu'on  développe  en  passant  dessus  i  partie 
.  d'acide  nitrique  et  19  de  vinaigrje,  (Lond,  Jouriu  of 
Arts  y  février  1827.  ) 

ALLIAGES  MÉTALLIQUES. 

Nouvel  alliage   métallique  imitant  For;   par 
MM.  Geillt  et  Barbot. 

On  met  sur  des  charbons  ardens,  jusqu'à  ce  qu!iU 
deviennent  rouges,  4  onces  de  fil  de  cuivre  première 
qualité,  et  a  onces  de  clinquant;  le  tout,  aussitôt 
retiré  du  feu,  est  mis  dans  un  vase  de  terre,  et  sau- 
poudré avec .  3  parties  de  pierre-ponce  n\élé.çs  avec 
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t  partie  dé  salpêtre  en  quantité  suffisante  pour  re- 
couvrir lès  6  onces  de  cuivre  et  de  clinquant  ci-des- 
sus;  on  laisse  le  tout  reposer  pendant  48  heures. 

Après  ce  temps  on  met  fondre 'rfans  un  creuset  le 
cuivre  et  le  clinquant  y  puik  on  ajoute  en  trois  fois' 
et  en  trois  parties  égales  : 

Une  once  de  potasse  ; 

Un  demi-gros  de  sel  ammoniac; 

Un  demi- gros  de  cendre  de  l'herbe  dite  sapônaria. 

On  mêie  bien  avec  un  b&ton ,  à  chaque  partie  que 
Ton  introduit,  ayant  soin  de  n'ajouter  une  nouvelle 
dose  que  lorsque  la  précédente  est  bî^n  corïson;imée. 
Cette  opération  terminée,  on  couvre  le  creuset,  que 
Ton  fait  bien  chauffer,  et  la  matière.qu'il  renferme  se 
verse  bien. chaude  dans  une  lingotière  mouillée  avec 
de  rhuile  commune.  (  Description  des  brevets  y  t.  yiii.)' 

Préparation  du  packfong  (cuivre  blanc  des  Chinois  J; 

par  M.  DE  Gersdorff. 

Le  packfong,  tel  (jfl'il  a  été  analysé  par  M.  Thomson, 
est  composé  de  25^  parties  de  nickel,  25  de  zinc  et  5o 
de  cuivre.  Il  est  employé  en  Chine  pour  la  confectibtt. 
dmn  grand  nombre  d'ustensiles  de  ménage,  tels  que 
vases,  théières,  gobelets,  etc.,  et  de  divers  objets 
de  bijouterie.  Il  a  Téçl^tj^lia  couleuc  et  le  son  de 
Târgent.  •  «î  - 

M.  de  Gersdorff^  àîésiT^iïi  faire  jouir  l'Europe  d'un 
alliage  mfétallique  aussi  priécieux,  a  établi  à  Vienne 
une  fabrique  oii  il  le  prépare  en  grainâ.  Voici  le  pro*- 
cédé  qu'il  suit  :  .  . 


Aprè&  avoir  cfwicas«é  le  nickel  an  oMHtseaiut  de  U 
p:QS90ox  dune  oQÎftttta,  et  divisé^la  cuivre  et  le  une  p 
on  mélange  les  trois,  méiaux  et  on  les  mei;  dans  nn 
çreiiset ,  m^s  de  manière  qu  il  y  ait  du  cuivre  dessus 
et  dessous  ;  on  recouvre  le  tout  de  poussœr  de  chajN 
bon ,  et  on  chauffe  dans  un  fourneau  à  vent»  Il  est 
nécessaire  de  remuer  fréquemment  le  raélaxige  >  afin 
que  le  nickel,  qui  est  difficile  à  foudret  entre  «a  com- 
binaison avec  lea  autres  métaux>  et  qm  IViUiage  soit 
homogène;  il  faut  aussi  tenir  pendant  long*«emps  cet 
alliage  en  fu^oui  ^^^  risque  d'ai  séparer  quelques 
centiènies  de  aûnc  pr  la  volatilisation. 

K^a  iMToportion  relative  des  trois  métaux  qui  entrent 
dans  le  packlong  doit  varier  selou  l'usage  que  Vtm 
veuien  foirei  I^epaekfongi  propre  à  la  fabrication  des 
cuillers  /fourchettes,  eic*  »  doit  contenir  o^aS  nickel , 
o^aS  zinc  et  o,5o  cuivre.  Lorsqu'il  doit  servir  à  faire 
des  garnitures  de  couteaux,  de  mouchettes,  eta,  il 
doit  contenir  aà  de  nickel,  a3  de  zinc  et  55  de 
cuivre*  Le  packfong  qui  convient  le  mieux  pour  le 
laminage,  est  celui  qu'on  prépare  avec  ao  de  nickel, 
^  de  lanc  et  60  de  cuivre»  Four  les  objets  qui  doi* 
vent  être  soudés,  comme  les  chandeliers,  les  épe* 
roos,  etc., le  meilleur  alliage  renferme 0,20  nickel, 
Q,90  zinc,  0,57  cuivre  et  o,}  plomb. 

L'addition  de  0,020  à  o,oa5  de  fer  ou  d'acier  re»! 
1^  packfong  beaucoup  plus  blanc,  mais  en  même 
lemps  plus  dmr  et  plus  aigre.  Il  &ut  que  le  for  soit 
préalablenuont  foudu  avoa  du  cuivre. 

On  ne  peut  laminer  le  packfong  qu'avec  de  grandes 
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pr^ofiMiDi.  CSMqu0  Ibis  ^ W  le  pnite  a|i  lammôiv 
il  faut  kcbauf£nrao  roqgecerife  aele  laisaar  ra&oidif 
complètement  IcTiqqe  les  feviHeaprésententqiielqiiea 
(jençureB,  il  finit  les  faire  diaperéttre  sema  le  marteau 
.arant  de  laminar  ide  nouveau» 

Las  orfiivraa  pisaant  la  pterrefonee  aup  le  pecAt- 
foog oomne  sur  lainent.  On  ii|i deune la  oooleur en 
le  trempant  dans  un  ynëlange  de  io»d*ean  et  de  1 4 
dacide  sulfuriqoa. 

Lorsqu'cm  refond  les  rognures  et  les  timaillea  df 
peckfong ,  il  £aiut  y  ajouter  o,o3  à  o,o4  de  xinc,  pour 
remplacer  celui  qui  ae  volatilise. 

M.  de  GcFsdorff' fend  la  livre  de  packfong  û  £br. 
2l4 kr.  ( 5  fr. ),  la  livredenidLel  &  flor.  (  t6  fr.  ) (  jtnm^ 
de  ChinUe  de  Poggendorff,  18216..) 

ANTIMOINE, 

TrxzUementdeFantimoinesulfuré  h  MaiBos€(ATdèche)  ; 

par  ilf  •  Jâbih. 

On  exploite  Tantimoine  à  Malbosc>,  en  disposant 
dans  les  filons  des  étages  qu'on  attaque  ^  autant  que 
poasible,  par  gradins  fenversési  Le  minerai  extrait 
est  concassé  à  la  main  et  trié  $  ka  menus  dâ>ris  sont 
passés  au  crible  à  la  cuTe« 

La  fusion  a  lieu  dans  un  fourneau  composé  de  trois 
grilles  allongées  parall^es  »  entre  lesquelles  soM  daox 
galeries  rectangulaires»  séparées  des  grilles  par  de 
petits  murS;  épais  seulement  de  la  longueur  d*unè 
brique,  et  percés  chacun  de  trois  ouvertures  pour 
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laisser  un  passage  à  la  itamine  ;  le  tout  est  récouvert 
par  une  même  voûte.  Chaque  galerie  reçoit  deux 
creusets  de  fonte  portés  par  de  petits  chariots  et  des- 
tinés à  recevoir  le  sulfure  fondu.  Le  minerai  se  place 
dans  de  grands  creusets  ou  cylindres  de  terre  qui 
traversent  la  partie  supérieure  de  la  voûte  du  four- 
neay  et.  reposent  perpendiculairement  au-dessus  des 
creusets  de  fonte ,  sur  des  plaques  d'argile  qui  leur 
servent  de  fond  et  de  toit  aux  galeries ,  et  qui  sont 
percés  d'un   trou  par  où    le    sulfure  fondu  coule 
dans  les,  creusets  inférieurs.  On  chauffe  à  la  houille« 
Au  moyen  des  chariots,  on  retire  et  change  les  creu- 
sets inférieurs  quand  ils  sont  aux  trois  quarts  rem- 
plis.d'antimoine  cru.  De  trois  en  trois  heures  on  net- 
toie les  cylindres  supérieurs  et  on  les  remplit  de  nou- 
veau minerai.  On  a  fondu  jusqu'à  600  quintaux  sans 
être  obligé  de  renouveler  les  cylindres,  dont  la  durée 
moyenne  est  de  ap  jours.  Dans  une  fonte  de  4o  jours 
on  a  employé  1  So^ooo  kilog.  de  houille  et  240  jour- 
nées d'ouvriers  pour  obtenir  a3,47i    kilog.  d'anti- 
moine cru...  . 

'  Cette^  méthofle  présente  une  grande  économie  de 
main-d'œuvre  j  de  combustible  et  de  dépense  en  ma- 
tériel. {Ann.  des  Mines ^  2*  livr.  1827.) 

ARÉOMÈTRES. 
■Méthode  de  graduer  les  aréomètres  en  verrez  par 

M,  MOORB. 

'  ■  '  .  '  '  '  • 

Au  lieu  de  faire   plonger  l'aréomètre   dans   des 


liquides  de  denflîté»  difFéreiites  et  conuues,  afin'  de 
pouvoir  marquer  sur  la  tige  de  Finstrument  les  points 
de  niveau  correspondans ,  l'auteur  propose  la  ;  mé- 
diode  suivante,  qui  dispense  d*avoir  recours  à  plus 
d'un  liquide  :  soit  P  le  poids  de  l'aréomètre  dans  l'air , 
et  P-^p  son  poids  dans  l'eau f/?  sera  le  poids.de  l'eau 
déplacée.  Si  maintenant  on  équilibre  la  balance  avec 
l'aréoniètre ,  d'un  côté  dans  l'eau ,  et  de  l'autre  côté 
un  poids  P  «-^.^  p^  le  poids  de  l'eau  déplacée  ne  sera 
plus  que  7/' 9  et  son  volutne  sera  aussi  moitié  de  ce 
qu'il  était  précédemment.  Mais  c'est  justement  le 
volume  que  l'aréomètre  déplacerait  dans  un  liquide 
cfont  la  densité  serait  double  de  celle  de  l'eau.  De 
même  pour  les  autres  densités,  {Duilin  Philos.  Journ. , 
novembre  iSsS.) 

BLANC  DE  PLOMB. 

Nouveau  procédé  pour  fabriquer  le  blanc  de  plomb; 

par  M.  Gboovbs. 

Ou'  prépare  d'abord  une  cornue  ou  vase  de  fer  de  4 
pieds  de  haut,  et  de  3  pieds  de  diamètre,  contenant 
un  autre  vase  de  même  forme,  disposé  de  manière  à 
laisser  trois  pouces  d'intervalle  entre  les  deux  vases  : 
cet  espace  est  hermétiquement  fermé  par  le  h^Xit^  et 
est. impénétrable  à  la  vapeur;  un  tube  établit  la  com» 
munication  entre  cet  espace  et  une  chaudière  à  va« 
peur,  de  laquelle  part  tm  autre  tube  qui  pénètre  dams 
le  vase  intérieur. 

La  capacité  du  plus  petit  vase.c^t  revêtue  de  plomb, 
Abch.  dss  DÉoouy.  ds  1817.  10 
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81  bbticliée  far  un  couvercle  enfer  aussi  gerkii  de 
plomb  ;  t%  cooFereie  est  fisé  à  ckarnière  par  des  vis 
sur  un  rebord  saillant)  de  manièm  à  empêcher  la  son- 
tie  de  la  vapeur.  TroU  orifiqes  sont  ^pratâqués  \  ce 
couvercle;  duna  Ttui)  qui  est  au  eeutre,  passe  an 
arbre  qui  pénètre  dans  le  vase  intérieiir:  cet  arbre  est 
gémi  ik)  bras  plantés  à  angle  droite  ei  le  mcavement 
den>ialion  lut  est  oommuniqué  par  ilne  maimeUe, 
ou  de  toute  autre  manière,  pour  agiter  la  nlatièrewOei 
orifice  central  est  garni  d'une  boite  à  étoupes^  «plû 
préttent  la  fuite  de  la  vapeur  sans  gêner  le  mouve*- 
ment  de  l'arbre. 

Le  second  orifice  est  aësex  grand  pour  peranettee 
d'tntcodttire  ûu  agitateur  ^  afin  de  Juger  dé  l'état  des 
matières;  on  le  ferme  hermétiquement  pour  éviter 
toute  issue  de  la  vapeur  lorsqu'on  ne  fait  pas  cet  essai. 

Le  troisième  orifice  livre  passage  aux  vapeurs  qui 
s'élèvent  des  matières  ^  etq^viis'éohappeptp^r  un  tube 
de  même  diamètre^  ppif^:  se  4tss\per  dans  Tair  ou  se 
rendre  dans  un  condenseur. 

Atii^^ér  dé  beitt%tt^  est  un  réservoir  en  plomb, 
eofrespbttdânt  lÀvec  elle  par  un  tuyau  ^  un  antre 
fu^Au ,  partant  ég^lemeuif  du  réservoir,  se  rend  dana 
une  pompe  foulantej  qui  eemmunique^  par  un  tuyau> 
aveo  le  fond  de  la  eoirnue. 
'  Loi^ijue  t'â]^^Ml  est  disposé ,  el  que  k  eha|idièr# 
est  assé^  étfhàtiffée  pour  |^ht>diiii%  la  vapeur  dont  ou 
a  '  besoin  ;oil  Mêle,  ^^^M  ^oi^  livreis  do  ttitre,  et  oi| 
dépose  dans  la  cornue  un  demi-tonneau  de  galèiie 
sèche ,  réduite  en=  (xyiid^iéT  fihèi  ist  fikè  te  eouvencle 
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dànt  b  conuio  1  de  manière  à  ce  qnf  1»  fermemre 
soit  hermétiqae  (  on  Terse  en  m  fraie  tempi ,  dani  le 
réeèrvoity  aoo  IWres  d  acide  sulfovique^  Quand  la 
Yapeut  eut  introduite,  et  que  Varbre  est  mis  en  mou» 
Toment  pour  agiter  le  mélange,  on  dit  passer  Tacide 
ml&rique  |[radneUenient  dans  la  cornue ,  en  même 
temps  en  dessus  par  le  tube  supérieur,  et  en  dessous 
par  eeini  de  la  pompe.  On  continue  cette  opération 
Gwq  à  six  heures ,  et  on  laisse  reposer  les  matières 
pendant  tiseis  à  quatre  jours  ;  ce  temps  écoulé ,  la 
ooApesitHmest  mise  dans  un  résenroir  de  plomb,  od 
on  a  soin  d'enlever  tout  l'acide  qui  s'élève  au-dessus, 
après  qu'elle  est  reposée.  Les  matières  arrivées  à  cet 
éeat  fi0at  mises  à  sécher  au  soleil  dans  une  étuve^  puis 
on  les  repiace  dans  la  cornue  avec  une  quantité  de 
nîJav  ^ale  à  celle  qu'on  a  d'abord  emplojécr  On  j 
mêle  de  nouveau  aoo  livres  d'acide  sulfuriqqe.  En 
répétant  les  opérations ,  la  couleur  prendra  la  teinte 
CQuiFenable  ;  il  ne  restera  alors  qu'à  la  laver^  jusqu'à 
eequ'eUe  a'offipe  plus  de  traces  d'acidité,  et  à  la  broyer 
à  l'eau*  (IndusitUlf  novembre  1827,) 

BLEU  DE  PRUSSE. 

Préparation  du  prussiate  de  potasse  et  du  bleu  de 

Prusse  ;  par  W.  Gautier. 

On  prend  sang  de  boeuf  desséché,  3  parties;  ni- 
ixate  de  potasse,  une  partie  ;  battiturçs  de  fer^  «^^  du 
sai^  employé.  Après  avoir  coagulé  Iç  sao^  d^ps  U9e: 
grande  chaudière  en  cuivre ,  l'ou  sépare  le  aérum  m 


a^6  AKTfi    CHIMIQUES. 

moyen  d'une  presse  ;  le  coagulum  est  remis  dans  la 
chaudière  avec  le  nitre  et  le  fer.  La  quantité  d'hiimi- 
dite  que  contient  le  sang  est  suffisante  pour  liquéfier 
le  sel  ;  de  sorte  que  la  préparation  devient  égale  :  on 
enlève  le  mélange,  que  Ton  porte  dans  un  grenier 
très  aéré ,  où  la  dessiccation  s'achève.  La  putréfaction 
du  sang  est  empêchée  par  le  nitrate  de  potasse.  La 
dessiccation  étant  complète,  on  en  chargé  des  cy- 
lindres en  fonte ,  qui  sont  placés  dans  un  four  à  ré- 
verbère, et  qui  sont  tout-^à-fait  semblables  à  cens 
dont  on  se  sert  pour  la  préparation  du  noir  animal. 
On  chauffe  avec  le  charbon  de  terre  y  de  manière  à 
porter  les  cylindres  à  une  chaleur  un  peu  au-dessus 
du  rôuge  brun ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de 
fumée;  on  laisse  presque  complètement  refroidir  les 
cylindres;  on  en  retire  les  matières,  que  l'on  met 
dans  une  cuve  en  bois,  avec  12  ou  i5  fois  leur  poids 
d'eau  pendant  une  heure;  on  filtre  à  travers  une  toile; 
on  fait  évaporer  la  lessive  jusqu'à  32^  de  raréomètre 
de  Baunîé;  on   laisse  refroidir,  et  on  obtient  une 
assez  grande  quantité   de   bi-carbonaté  de  potasse 
très  bien  cristallisé.  La  dissolution  qui  a  fourni  ces 
cristaux  contient  un  peu  de  sous-carbonate  de  po- 
tasse ^  et  beaucoup  de  cyanure  de  potasse  ferrure  ;  on 
concentre  la  liqueur  à  34°,  et  on  la  place  dans  des 
vases  en  bois,  doublés  de  plomb.  Au  bout  de  quelques 
jours,  on  obtient  une -masse  cristalline  verdâtre;  ces 
eristanix  sont  redissous  dans  une  nouvelle  quantité 
d'eaiu  tk^  paré,  qui ,  évaporée  à  3a  ou  33<>,  sont  cristal- 
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lises  dè*iîfouveau.(/c7à>7îa/rfe'jPA^tr/».,  janvier  1.827.) 


CIMENS. 

Sur  les  cimens;par  M*  Vica-T. 

Les  argiles,  légèrement  calcinées  au  contact  de 
l'air ,  ne  décomposent  pas  plus  d*eau  dé  dhaux  qu*à 
y  état  naturel;  leur  énergie  est  très  sensiblement  pro- 
portionnelle à  la  quantité  d'éau  de  chaux  décomposée. 

Les  bonnes  '  argiles  à  pouzzolane,  réduites  en 
poudre  et  calcinées  sur  une  plaque  incandescente, 
décomposent,  en  moins  d'une  heure,  260  parties 
d'eau  de  chaux  saturée  à  20^  R. ,  terme  moyen 
pÂir  loo.  Ces  mêmes  argiles,  calcinées  en  poudre, 
mai&  en  vases  clos  pendant  deux  heures ,  n'en  dé- 
composent plus  que  100  pour  100. 

Les  argiles  qui  ne  fournissent  que  de  médiocre^ 
pouzzolanes,  décomposent,  dans  les  mêmes  circon- 
<^ncès,  60  à  80  d'eau  de  chaux,  et  les  mauvaises, 
a5  à  38  seulement.  Les  pouzzolanes  d'Italie  en  dé- 
composent 147  pour  100. 

Les  argiles,  à  l'état  naturel  ^  qui  fie  décomposent 
pas  au-delà  de  4oo  à  5oo  "parties  d'eau  de  chaux 
pour  100,  ne  sauraient  être  employées  comme  pouz- 
zolanes. Les  argiles  extraites  par  lavage  des  arènes  de 
«première  qualité  décomposent  jusqu'à  1100  d^eau  de 
chaux  pour  100.  [Annales  de  Chimie  y  août  1826.) 

COULEURS. 

Nouifelle  couleur  minérale. 
On  vient  de  découvrir,  dans  les^  environs  de  B/p,- 


sançouy  un  nouvead  minéral  qui  a  été  essayé  pour  la 
peintare;  il  donne  une  couleur  d'un  brun  noisette, 
inaltérable  par  tous  les  agens  chimictues  et  phy- 
siques qui  peuvent  influer  sur  la  peinture,  et  il  con- 
serve lé.  même  ton ,  broyé  à  l'eau ,  à  la  colle ,  à  la 
gomme,  au  vernis  et  à  l'huile^  Mêlée  au  blanç  de 
plomb  ou  d'argent  ^  cette  couleur  don^e  le  ton  vrai 
de  la  transition  du  clair  au  sombre  dans  1^  carna- 
tions, {Joum*  des  Débats,  a4  février  1827.) 

Couleurs  pour  enduire  le  Bois  y  le  fen*6lanù  êi'  àfà'  ntU" 

milles;  par  M*  BtBteoif* 

\ 

Les  toitures  des  maisons  et  des  églises  sont  cou* 

vertes,  en  Russie,  et  principalement  à  Moscou,  d'une 
couleur  vive  qui  sert  à  Jia  fois  à  les  conserver  et  à  les 
embellir*  La  plus  précieuse  et  la  plus  chère  d^  ces 
couleurs  est  un  vert  pomme,  imitant  la  chiysoprase^ 
et  passant  au  vert  bleuâtre  ;  c*est  le  vert  de  3ibéri#- 
Le  commerce  lofFre  dans  des  sacs  de  cuir,  où  il  pa* 
raît  avoir  été  enfermé  à  l'état  humide  ;  mais  il  y  ac- 
quiert une  grande  dureté  par  la  dessiccation;  c'est  un 
vert^de-gris  très  pur.  Les  autres  substances  dont  <m 
bat  usage  sont  la  résine  de  pin,  le  blanc  de  ploiAb, 
le  yert-de-gris„  le  colcotar,  et  l'huile  de  <2be«ievîs, 
que  l'on  peut>  sans  inconvénient,  remplacer  pur 
l'huile  de  lin. 

Couleur  a  FhuUe.  Pour  49  pieds  carrés  de  toiture, 
prenez  une  livre  de  vert  de  Sibérie,  une  livre  de 
blanc  de  plomb  et  trois  livres  d'huile  de  lin  ;  broyez 
le  tout  à  la  manière  ordinaire.  Avec  cette  quantité , 


on  peut  endiâre  jusqu'à  61  pieds  carreau  de  toiture  en 
tôle.  Veut-on  se  procurer  une  couleur  rouge  tirant 
sur  le  brun  foncé ,  ou  substitue  au  blanc  de  plomb 
et  au  vert  a  livres  ^  de  colcotar. 

Détr^F^fèiCetle  côuleùV  èirt  préttwMe'^à  celle  à 
l*bi»V»]  #p  ffibt,  c^tt^.^ernièrci.w  ^esi$èche  jet  »'é- 
oaille  durs^nt  les  ohaleurs ,  ^nr^ou^t,  q/^n^ji  çU^^  e$^t  i|p- 
]^Uquéfs  aujr  Ifi  boi^, 

Lm  do8^  péce«a?iref  ppur  applifoer  une  double 
oMdie  i^f  i^ïm  surfilée  de  44^P  pi^ds  carrée  ^  sont 
#00  pîntf^  d'fau ,  6  livf ef  ^  de  yitriol  verf ,  5  livres 
Hsini^  d^  pin,  m  livref  faTin^,dç;iie^]e,  ^  p^Ptfsi 
huUe  dficbi^uevi^t  ^^  ?iwte  à  fi^  ijm:édxwsj  çf^U 
OQ^  ^  pondre  fine ,  39  livrer  potir  les  ooul^u^n 
r<mge3  et  vert  de  Sjbéne,,a5.H'Kres  ai^  vertrde»-gr^, 
la  livres  et  {  pour  les  couleurs  vertes.  , 

fifpéfe d^ préparation*  Mpfj^ç*  len^vei/evi^fipl  vert 
coocas^  dan^  un  hasf in ,  et  faites  bouillir  dpiiç^fi^^nt 
jusquà  eutière  dissolfitipu,  Alprs,  .^joutez  à  1#  fois 
toute  la  résine  réduite  en  poudre  finci  et  agitez  le 
mélange  jusqu  à  ce  que  la  résine  vienne  à  la  surface 
4|i  liquide ,  et  so^t  r«n\qlli^i  puis.intr9dW$^»%p?i; 
portions,  la  matière  coJ|^^f|te  et  la  farine  de  seigle, 
en  ayant  soin  d'entretenir  TébuUition.  Versez  lliuile 
en  demler,ét  agitez Jusqil^aU  point  àh  vous  n'aper- 
cevrez plus  de  gouttes  d'hm!e  à  la  surface  du  baitt  ; 
là  couleur  est  alors  achevée.  Elle  doit  être  appliquée 
chaude,  et  if  faut  choisir ,  pour  cette  opération,  un 
beau  tekhps  d'été.  Ce  n'est  qu'au  bout  de  quelques 
jours  que  cet  enduit  est  tout-à-fait  sec  et  inaltérable 
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pi  la  pliiie.  (Menu  de  la  ^ciété  çPEncour»  de  Berlin^ 
niai  et  juin  1826.  ) 

CREUSETS. 

IfùW^eaux  creusets  ;  par  Aff  Çouch. 

Les  creusets  formés  de  coke  et  d'argile  putTérisës 
qui  servent  à  fondre  Tor  et  Targént ,  ayafnt  le  dëftfnt 
d'être  trop  poreux,  Tauteur  imagina  d  en  former  avec 
un  mélange  de  débris  de  tuyattx  d'argite  et  d'ardoise 
pulvérisés,  et,  pour  qtielques  cas,  de  parties  ég&les'de 
débris  de  tuyaux  d'argile*et  d^oxide  de  fer  pultériités» 

L'auteur  propose  ce  dernier  mélange  comme  très 
avantageux  pour  former  dès  colotmes  propres  à  sup- 
porter les  édifices,  pour  faire  un  excellent  pavage 
pour  les  rues  et  les  grandes  routes,  ou  bien  comme 
ornement. 

Réduit  en  plaques  minces  il  forme  une  excellente 
couverture  pour  les  maisons,  et  d'un  prix  modique. 
(Farm.  mèch.  Mag.  y  février  iS^y.) 

CUIRS, 

«  ■         -  *  * 

Procédés  de  tannage  des  cuirs  et  des  peaux ,  employée 

en  Russie. 

'  '      >  '  *  ,         , 

Lorsque  les  peaux  ^ont  sèches,  on  les  met  tremper 
dans  de  l'eau  pour  les  ramollir.  On  procède  ensuite 
jT  au  lavage  pour  les  débarrasser  du  sang  et  des  impu-^ 

retés  qui  adhèrent  à  leur  surface,  après  quoi  on. 
pass^  au  débourreraent,  qui  se  pratique  de  la  manière 
suivante  : 


CUIRS.  28 1 

On  abat  les  peaux  dans  de  l'eaù  à  laquelle  on  a 
préalablement  ajouté  de Tfaydratede chaux ,jetonJe$ 
laisse  séjourner  dans  les  cuves  plus  au  moins  long«- 
temps,  selon  Ténergie  du  lait  de. chaux. 
.  Les  cuirs  forts  sont  portés  dans  des  étuves ,  où  on 
les  étend  les  uns  sur  les  autres,  en  les  saupoudrant  de 
sel  pour* empêcher  la  fermentation.  Un  bain  acide, 
préparé  avec  du  son  de  seigle,  est  employé  pour  les 
peaux  minces.    * 

.  On  enlève  le  poil  et  l'épidérme  en  ratissant  les 
peaux  sur  des  chevalets  demi-cylindriques,  avec  tm 
couteau  à  deux  manches  dont  le  tranchant  est  rond 
et  mousse,  après  quoi  on  les  écharne  en  égalisant  la 
^urfaceintérieurje  au  moyen  d'une  lame  tranchante. 
. . .  Pour  faire  disparaître  la  chaux  qui  a  pénétré  les 
peaux  durant  le  dâ)Ourrement,  on  les  soumet  suc** 
oesÂv^ement  à  plusieurs  lavages. 

A.  U^dépiiation  succède-  le  tannage  ;  mais  pour  que 
les  parjtles^solubles  de  l'écorce  de  châne  puissent  pé? 
nétrer  l^s  peaux ,  on  ouvre  les  pores  en  les  gonflant* 
Pouit  cet  effet,  on  les  plonge  dans  une. liqueur. acide 
p^rép^Mlée  av^c  de  la  £irine  dèseigtet^  Dès -qiie  la  fer- 
mentation acide  s'établit ,  on  plonge  les  peaux  dans 
la  iiqt^euFsacide,  et  on  les  y  laisae  4^  heures  plus,  ou 
moins.  Ainsi  disposées  au  tannage^  elles  sont  exposées 
à  l'action  d'une  ipfusion  faible  .d'écorce  de  dhéne  ou 
de^  saule;  cette  dernière  est  préférée  comme. plus 
riche  en  tannin.       ,. 

Betirées  de  cette  première  infusion,  elles  sont  éten* 
dujBS,  le  côté  du  grain  en  dehors,  sur  un  grillage  en 


\ 


:28&  àHTS    GHIMIQ0BS. 

boîs,  placé  dans  la  fiasse  au-dessus  de  réeorce.  On  les 
y  émpilerOnles  reeoiiYrant  uiûfonnémcnt  d'une  eou«- 
ciie  d'ëcorœ  grosnèrement  puWéfisée^  et  |i  mesuFe 
que  la  pile  s'élàTe ,  on  fait  descendre  la  grille  de  la 
fasse  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  le  fond,  recouvert 
d*une  couche  de  la  même  éooroe.  La  fosse  ëtant  rem« 
plie  j  les  peaux  sont  arMxiées  avec  de  Fèa»  ^  on  mjeus 
wcore  avec  la  liqueur  qui  reste  des  précédentes  ope» 
rations;  on  les  recouvre  de  planches  qi:^on  ohavged^ 
pierres.  Le  tout  est  laissé  dans  œt  état  pendant  i5  à 
18  jours;  puis  on  retire  les  peaux,  on  les  balaie  et 
on  les  change  d  ecoree. 

Au  sortir  du  tannage^  le  cuir  acquiert  une  eer» 
taine  roideur^  que  Ton  corrige  en  le  mettant  tremper, 
pendant  ^4  ^  ^  heures^  dans  une  liqueur  compo- 
sée de  60  kilogrammes  de  farine  d^avoine^  et  4  ^^^^ 
de  sel  délayés  dans  de  TcMi  chaude ,  :en  eonsistanoe 
de  bouîUie  claire;  Cette  quantité  sufBt  peur  1  Se  cuirs 
de  moyenne  grandeur.  Ensuite  les  peaux  soàt  tin* 
oses,  égouttées,  pour  recevoir  le  dernier  af^rét,  qu'on 
nomme  le  graissage. 

Le  cuir  encore  humide  est  placé  à  renvers  sur  one 
grande  table  ;  Touvrier,  après  avoir  trempé  la  main 
dans  un  mélange  d'un  tiers  de  goudron  pur,  tiré  de 
récorce  de  bouleau,  et  de  deux  tiers  d'huile  de  veau 
marin ,  le  passe  dessus  en  retendant  le  plus  égale» 
ment  possible. 

Le  graissage  achevé,  les  cuirs  sont  étendus  sur  deë 
cordes  dans  un  hangar  bien  aéré,  oit  ils  restent  jus* 
qu'à  leur  parfaite  dessiccation  ;  en  hiver ,  on  les  ex- 
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pose  à  la  gelée  j  ce  qui  leur  donne  de  le  blanolieur  el 
de  la  netteté. 

La  greiate  de  reau  marin  eat  fondue  dans  des 
diaudiires  de  fonte  et  coulée  dans  des  barils  ;  on  3^ 
ajoute  ordinairement  la  graisse  d'un  poisson  nommé 
belougcu  Cette  substanœ  ne  s'édaircit  jamais  par^iiti^ 
■bent  dans  les  tonneaux;  mais,  exposée  à  raotion  des 
rayons  solaires,  elle  forme  nn  léger  dépdt,  devient 
très  Umpide  et  se  colore  sensiblement. 

Le  goudron  de  bouleau  se  rame  de  l'épiderme  »«♦ 
bérense  de  cet  arbre,  enle^  de  dessus  la  partie  cor- 
ticale et  ensuite  distillé* 

Voici  la  maniàre  de  le  préparer  :  on  prend  de 
grands  pdu  de  terre  dont  le  fond  estperoé  d'un  trou; 
on  les  rempUt  d'éoorce  de  bouleau  qu'on  tasse,  afin 
den  fiiire  entrer  le  plus  possible,  et  on  les  place  sur 
des  seaux  qui  servent  de  rëripiens;  aprèi  avoir  aU 
lumé  récorœ^  on  la  recouvra  avec  d'autres  vases 
semblables,  aussi  peroéé  d'un  trou  par  lequel  Ré- 
chappe la  fumée;  l'huile  s'écoule  peu  à'peu  par  Vou^ 
verture  du  vase  inférieur,  et  tombe  dans  le  seau  qui 
le^supporta. 

C'est  cette  huile  qui  donu#  dilx  Mto  de  Russie 
l'odeur  particulière  qui  les  distingue.  La  graisse  de 
veau  marin  les  rend  imperméables. 

Les  Baskirs  et  les  Kii^is  emploient ,  pour  préparer 
les  peaux ,  la  fumée ,  qui  en  quelque  sorte  leur  tient 
fieu  de  tannin.  Ils  commencent  par  tendre  fortement 
les  peaux,  lors^qu*el1es  sont  encore  vertes,  entre  des 
pieux  qu'ils  plantant  en  terre;  ensuite  ils  enlèvent  le 
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poil,  font  sécher  les  peaux  au  soleil,  et  les  conser* 
vent  jusqu'au  printemps. 

Au  retour  de  la  belle  saison,  on  creuse  une  fosse 
proportionnée  à  la  quantité  de  peaus  qu  elle  doit  con- 
tenir, et  on  y  suspend  dés  cordes  ou  des  perches  pa- 
rallèle^ On  pratique,  à  cinq  pieds  de  distance,  un 
trou  rond,  qu'on  fait  communiquer  par  une  rigole 
avec  le  fond  de  la  fosse  :  c'est  dans  ce  trou  que  se 
place  le  combustible,  qui  est  ordinairement  du  bois 
pourri ,  comme  donnant  plus  de  fumée.    . 

Ces  dispositions  achevées,  ils'  allument  le  bois  et 
bouchent  Touverture;  la  fumée,  en  passant  parle 
conduit  souterrain,  pénètre  dans  l'intérieur  de  la 
fosse  et  se  répand  sur  les  peaux.  Au  bout  de  quinze 
jours  ou  trois  semaines  de  fumigation  continue,  elles 
se  trouvent  suffisamment  imprégnées  des  produits 
volatiIs.de  la  combustion  pour  acquérir  quelques 
unes  des  qualités  essentielles  du  tannage ,  principa- 
lement l'imperméabilité.  {BtdL  de  la  Soe.  cTEne. , 
octobre  1827.  ) 

CUIVRE. 

Méthode  pour  bronzer  le  cuU^re. 

Bronze  T^rt.  L'on  prend  un  litre  de  fort  vinaigre 
dans  lequel  on  fait  dissoudre,  par  petites  portions, 
du  vert  minéral ,  de  la  terre  d'ombre  et  de  la  coupe- 
rose, de  chaque  une  demi-once^  et  une  once  de 
gomme  arabique  ;  on  y  ajoute  trois  mesiures  d'avoine 
verte  si  Ton  peut  s'en  procurer  ;  on  fait  alors  bouillir, 
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ensuite  on  filtre ^  après  le  refroidissement,  à  travers 
une  chausse.  *  . 

Bronze  ordinaire.  On  fait  dissoudre,  dans  une  même 
quantité  de  vinaigre,  une  once  de  sel  ammoniaque, 
une  demi-onee  d'alun'  et  un  quart  d'once  d'arsenic. 
■  Avant  de  brotizer  le  cuivre,  on  le  décape  avec  soin 
avec  de  l-acide  nitrique.  Quand  la  pièce  a  été  ainsi 
préparée,  on  ét«nd  la  couleur  uniformément  avec 
une  petite  brosse ,  en  ayant  soin  de  la  tenir  toujours 
humide  pour  empêcher  la  composition  de  tourner 
au  vert.  Au  bout  de  !20  à  3o  minutes  on  obtient  la 
couleur  désirée;  on  cesse  alors  l'opération,  on  plonge 
la  pièce  dans  Teau  froide^  et  on  la  met  sécher  dans 
de  la  sciure  de  bois  chaude^  enfin  on  couvre  le  tout 
d'une 'couche  de  laque  qui  conserve  la  couleur. 

On  peut  augmenter  l'intensité  de  la  couleur  en  ex- 
posant la  pièce  bronzée  à  un  feu  clair  ou  au  soleil, 
en  la  tournant  de  temps  en  temps ,  et  la  firottant  avec 
yune  brosse  douce.  {Franklin  Journal  y  août  i8â6.  ) 

ÉTAIN, 

Moyen  de  bronzer  Vétcdn  ;par  M.  Veklt. 

Pour  réussir  à  bronzer  par&itement  les  médailles 
d'étain,  il  faut  employer  les  deux  dissolutions  sui- 
vantes :  la  première,  ne  servant  que  de  lessive,  se 
compose  d'une  partie  de  fer,  une  partie  de  sulfate 
de  cuivre,  20 .parties  en-  poids  d'eau* ^distillée* 

La  seconde  dissolution^  qui  contient  à  elle  seule  le 
bronze,  est  la  moins  compliquée;  elle  se  conipose de 
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quatre  parties  de  Tert-de-^gris,  mw  parties  en  poids 

de  vinaigre  blanc. 

Mamere  tTemployer  ces  dissoùttiom*  liOrsque  les 

médailles  ont  été  limées  et  fortement  nettoyées  avec 

une  brosse ,  de  la  terre  et  de  Teau  i  et  bien  essuyées  y 

on  passe  légèrement  avec  un  pinceau,  sur  les  deux 

faces,  de  la  première  dissolution,  et. on  l'essuie  de 

suite  ;  elle  donne  aux  médailles  une  teinte  noir&tra>et 

fiiit  adbérer  plus  prompteinent  le  vert-dei|;ri^  On  les 

frotte  alors  avec  un  pinceau  imbibé  delà  seconde 

dissolution  jusqu'à  ce  qu  elles  soient  couleur  de  cuivre 

rouge  très  foncé  ^  on  les  laisse  sécher  pendant  une 

heure;,  après  ce  temps  on  les  polit  avec  une  brosse 

doçiçe  et  de  la  sanguine  en  pondre,  en  passant  Tha* 

leine  de  temps  en  temps  sur  les  médailles  pour  les 

humecter  et  faire  adbérer  la  sanguine^  puis  on  £nit 

par  les  polir  avec  la  brosse  seuli.^,  en  1a  passant  de 

temps^en  temps  sur  la  paume  de  la  main,  et  si  Vmk 

veut  que  ce  bronzé  ne  soit  pas  attaqué  par  Thumi* 

dite ,  il  faut  le  couvrir  d'une  couche  très  mince  de 

vernis  à  l'or.  (  Recueil  des  trày^aux  de  la  Soc.  de  Lille , 

i8a5.) 

FEU. 

Procédé  pour  conçertir  le  fer  en  aùier;  par  M.  Km- 

BAIiL, 

.  Au  lieu  decharbpii  pour  cémenter  le  fer,  raiiteur 
emploie  im  mélange  d'une  once  de  sel  ammo* 
piaque,  de  borai^  td'jalun ,  et  un  «piairt  diVmoe  de  sel 
marin,  ^e  ron&k  vougir  etque  Ton  pile  ensuite. 
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On  ùàf  au8^  un.  .autre  mélaDgâ  avec  ^atie  qqartf»^ 
de  suie  p  deu  quartes  de  poudre  de  Quir  br^lé  ^  de^ 
de  sabot  de  cheval  brûj|é,  use  pinte  de  si^l.fin,  un^ 
quart. de  vin^iigre  et  d^^x  qiiarl;^  de  yi^  pnnçiei  le 
tout  eu  consistance  de  pâte,  on  fait  sécher  et  onpji]i^« 

On  mêle  exactement  ensemble  les  deux  poudres ,  et 
on  en  saupoudre  la  sur&ce  des  barres  de  fer  à  cé- 
menter,  et  on  recouvre  le  tout  de  sable  pour  empê- 
cher le  contfict de  lair» 

Par  ce  moyen  on  peut  conver!;ir  toute  espèce  dln* 
strumens  de  fer  en  acier,  comme  couteaux ,  etc» 
(  Lond»  Journal i  mai  19^7.  ) 

FONTE. 
M^rtn  ffédamèer  lèt  fcMê. 

* 

Ce  moyen  consiste  à  placer  la  fopte  dans  un  pot 
o]^  un  vase  avec  une  veine  de  fer  rpuge  trouvée  dans 
la  Cumberland  et  dans  d'autres  parties  de  TAngle* 
terve«  Ou  place  alors  oe  pot  4»us  un  four  ordinaire  ^ 
fait  en  briques  réfractaires  et  sans  cheminée  ;  on  le 
ebaulb  à  la  houille  ou  au  coke  étalés  sur  un^  gril|e. 
Les  pori^s  du  four  sont  fermées  ^  pn  laisse  seule^. 
m^ut  u»  l^[«r  courant  d>ir  sow  la  grille»  ^toniwu'^ 
tient  ainsi  une  température  régulière  pendant  U0# 
o«  deux  semaines^  «elon  lépai^seuur  et  le  po^ds  des 

pièces»  

•  Xa  foute  est  derenue  A  d^moe  et  si  nn^llé^e- 
qa'dle  peut  âtm  traTibUlée  au  .iïMi?ieau«  Tcm  tlei  iob^ 
}H$  Cabriqt|és  4f  ^eetle  jtoniàre  >  comme  bouelesdil. 
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harnais ,  des  mors ,  des  fers  dé  chevaux,  et  même  dés 
cIdus  I  sont  durs' et  malléables.  Les  fers  de  chevaux, 
après  avoir  servi',  fournissent  de  la  coutellerie  d  ex« 
céllenCe  ({ualité.  {Lond.  Jbiun.  ofArtSy  décembre 
1826- ) 

Mpjren  de  rendre  la  fonte  malléable; par  M.  CAiiLA. 

Les  deux  seuls  élémens  nécessaires  pour  le  recuit 
sont  le  temps  et  la  température,  et  le  nfode  d'action 
de  ces  deux  élémens  est  tel  que  la  diminution  de 
Tun  exige  l'augmentation  deTautre,  et  réciproque- 
ment. Ainsi,  plus  on  approche  de  la  température  de 
la  fusion,  plus  radoucissement  est  rapide  ;  une  demi- 
heure  suffit  pour  donnera  des  pièces  de  fonte  blanche, 
très  minces  et  tivès  fortement  chauffées ,  la  plus  com- 
plète douceur ,  et  beaucoup  de  malléabilité. 

En  général ,  il  est  prudent  de  prolonger  la  durée 
du  recuit  et  de  modérer  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture. On  évite  par  là  l'altération  des  surfaces ,  et  sur-^ 
tout  le  danger  du  gauchisseitient  et  de  la  déforma- 
tion dés  pièces. 

Il  est  convenable  de  placer  les  pièces  à  recuire 
datis  un' bain  d'une  substance  pulvérisée,  afin  de  les 
maintenir  dans  leurforme  primitive  dans  le  cas  d'une 
trop  grande  élévation  de  température. 
'  'L'auteur  a  employé  le  charbon-  de  bois  pilé ,  le 
sable  de  fondeur,  le  grès,  l'argile  et  d'autres  sub- 
stanieres;'ies  unes  ni  les  autres  n'ont  paru  améliorer 
ni'  <âét^riorér  le  recuit.  Cependant  il  conviendrait 
d'employer' de  préférence  le  charbon  pilé ,  parée  qu'U 
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n*altère  aucunement  les  surfaces,  qu'il  peut  leur 
donner  une  meilleure  couleur,  et  qu'il  est  toujours 
facile  de  s'en  procurer  ;  il  n'est  pas  nécessaire  d'ail- 
leurs qu'il  soit  pilé  très  fin.  (  BUlL  de  la  Soc.  iPEnc. , 
septembre  1827.) 

jiction  de  la  fonte  sur  le  fer  à  une  chaleur  rouge;  par 

M.  Gautier. 

Lorsqu'on  chauffe  le  fer  au  milieu  de  tournures  de 
fonte ,  il  se  cémente  prom^tement.  Il  acquiert  par  le 
moyen  de  la  trempe  une  dureté  telle  que  la  lime  a 
peine  à  l'entamer.  On  acière  facilement  par  ce  moyen 
la  tôle^  le  fil  de  fer ,  etc. ,  et  même  des  morceaux  de 
fer  d'un  certain  volume.  La  température  n'étant  pas 
aussi  élevée  que  celle  qui  est  nécessaire  à  la  cémen- 
tation du  fer ,  les  pièces  ne  sont  pas  déformées.  Il  est 
à  remarquer  que  phis  la  fonte  est  divisée ,  plus  Topé- 
ration  est  prompte  et  complète.  En  recouvrant  la 
caisse  de  sable,  on  s'oppose  à  l'oxidation  de  la  fonte, 
de  sorte  qu'elle  peut  servir  plusieurs  fois.  La  plomba- 
gine, placée  dans  les  mêmes  circonstances,  ne  donne 
pas  lieu  aux  mêmes  phénomènes.  (  Journ.  de  Phar'^ 
macicy  janvier  1827.  ) 

GARANCE. 

Moyen  de  séparer  la  garance  de  son  principe  colorant 

jaune;  par  M,  Kurrbr. 

L'auteur  prend  trois  cuves,  ABC,  qu'il  dispose 
l'une  près  de  l'autre ,  et  qui  peuvent,  en  été ,  être  pla- 

Abch.  DBS  DscouT.  DB  iSay.  19 
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cées  à  l'air  libre  ;  mais  en  hivçr  il  faut  qu  elles  soient 
dans  un  cellier  aéré ,  où  Ton  puisse  maintenir  une 
température  de  i8  à  20  degrés  Réaumur.  La  cuve  A. 
sert  à  la  trempe  et  à  lir  fermentation  ;  elle  doit  avoir, 
pour  5o  à  55  livres  de  garance,  a  pieds  8  pouces  de 
profondeur ,  sur  2  pieds  6  pouces  de  diamètre.  La 
cuve  B ,  ou  cuve  à  laver ,  doit  avoir  5  pieds  7  de  hau- 
teur  sur  3  de  diamètre  ;  elle  doit  être  munie  de  trois 
robinets  de  bois  sur  la  hauteur  :  le  premier  à  2  pieds , 
le  deuxième  à  3  pieds ,  et  le  troisième  à  4  pieds  du 
fond.  La  cuve  C  sert  à  déposer  ;  sa  hauteur  est  de 
4  pieds  l  y  et  elle  porte  un  robinet  à  i  pied  7  du 
fond.  Lorsqu'on  veut  exécuter  une  opération,  on 
place  dans  la  cuve  A  5o  à  55  livres  de  garance  pul- 
vérisée; on  ajoute  de  leau,  en  remuant  jusqu'à  ce 
que  la  garance  soit  recouverte  de  1  {  pouce  de  ce  li- 
quide. Alors  on  laisse  la  masse  en  r^os  jusqu'à  ce  que 
la  fermentation ,  en  se  développant ,  ait  formé  un  cha- 
peau de  garance  à  la  surface  ;  ce  qui  se  produit  ordi- 
nairement au  bout  de  36  heures  ou,  au  plus  tard ,  au 
bout  de  48  heures ,  suivant  la  température.  C'est  le 
moment  favorable  de  transporter  la  masse  dans  la 
cuve  B;  et  quand  cette  opération  est  faite,  on  achève 
d  emplir  la  cuve  avec  de  Teau ,  on  laisse  en  repos 
deux  heures  :  pendant  ce  temps  la  garance  se  préci- 
pite. On  ouvre  le  premierrobinet,  ensuite  le  deuxième^ 
puis  le  troisième,  et  Ton  recueille  leau  fournie  par  le 
deuxième  et  le  troisième,  pour  la  porter  dans  la 
Gfuve  C ,  où  elle  achève  de  précipiter  la  garance  qui 
a  échappé,  à  la  cure  B.  L*on  continue  alors  de  faire 


GABAVCE.  391 

deux  y  trois  ou  quatre  lavages  de  garsiace  dans  la 
cuve  B  y  jusqu'à  ce  que  Teau  du  lavage  ne  soit  plus 
colorée.  La  garance  ainsi  purifiée  peut  servir  à  la 
teinture  et  à  la  fabrication  des  tissus  par  les  procédé» 
connus  ;  mais  il  est  bien  important,  en  été,  de  la  tra- 
vailler de  suite,  pour  éviter  une  nouvelle  fermenta- 
tion. La  garance  de  la  cuve  C,  lavée  et  précipitée,, 
peut  servir  comme  l'autre.  L'on  peut  employer  le 
premier  liquide  séparé  après  la  fermentation  ^  dan» 
la  préparation  des  cuves  chaudes  à  indigo,  ou  des. 
cuves  de  pastel  en  placé  de  garance.  (  Poljrt.  J<mm. , 

janvier  1837.) 

riOUILLE. 

Procédé  de  carbonisation  de  la  houUle  employée  a 
Janon,  près  Saint^Etienne  ;  par  M.  Dblàplanche. 

Ce  procédé  a  cela  de  particulier,  qu'il  sert  à  con- 
vertir en  coke  la  houille  lout-à-fait  menue ,  presque 
en  poussière,  dont  on  ne  trouverait  que  peu  de 
débit.  On  tasse  cette  houille  menue  avec  un  pi*- 
Ion  après  l'avoir  mouillée ,  et  on  en  forme,  par  couches 
successives,  des  tas  en  troncs  de  cônes ,  ou  en  prisme.3 
allongés,  dans  l'intérieur  de  moules  en  bois,  corn* 
posés  de  plusieurs  planches  qui  tiennent  les  unes  aux. 
autres  par  des  crochets  de  fer.  Ces  planches  sont  per- 
cées de  U*ois  rangs  de  trous  circulaires ,  dont  le  pre- 
mier rang  est*à  fleur  de  terre.  Au  milieu  du  cône  on 
place  un  piquet  carré  vertical  ;  puis  dans  chaque  irou 
du  rang  inférieur  on  introduit  horizontalement  un 
pieu  circulaire  légèrement  conique ,  de  3  à  4  pouces 
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de  diamètre,  dont  rextrëmité  la  plus  épaisse ^  garnie 
d^un  anneau  ;  sort  de  Fenveloppe  ;  on  tasse  la  bouille 
autour  de  ces  pieux,  de  manière  à  en  former  une 
couche  qui  les  recouvre  de  3  à  4  pouces  d  épaisseur; 
puis  on  introduit  la  seconde  rangée  de  pieux,  qu'on 
dispose  de  même  et  qu'on  fait  communiquer  avec  les 
pi'eux  inférieurs.  On  tasse  une  seconde  couche  de 
houille  menue  ;  on  introduit  la  troisième  rangée  de 
pieux,  et  on  finit  d'emplir  le  moule;  puis  on  retire 
les  pieux  au  moyen  des  anneaux  dont  leur  tête  est 
garnie,  et  remplacement  qu^ils  occupaient  devient 
un  enchevêtrement  de  canaux  vides  par  lesquels  lair 
peut  circuler.  Les  tas  coniques  renferment  soixante- 
quinze  bannes  de  houille,  de  100  kilogrammes  cha- 
cune :  six  ouvriers  sont  employés  à  leur  formation. 
Les  tas  prismatiques  se  construisent  d'une  manière 
analogue  ;  mais  leur  longueur  peut  être  de  5o  à 
60  pieds,  et  même  davantage.  Pour  allumer  les  tas,^ 
on  dispose  à  leur  surface  supérieure  une  rangée  de 
morceaux  de  houille ,  et  quelques  charbons  embra- 
sés au  milieu  d'eux  ;  le  feu  se  propage  de  haut  «n 
bas  dans  toute  la  masse;  les  ouvriers  veillent  pen- 
dant l'opération  à  ce  que  les  canaux  ne  s'obstruent 
pas.  Quand  la  houille  est  assez  carbonisée  dans  une 
place ,  ils  couvrent  cette  place  de  terre  ou  de  cendre». 
Si,  au  contraire,  on  veut  donner  plus  d'activité  au 
feti^  on  introduit  de  l'eau  au  centre  de  la  partie  in- 
férieure du  tas  ;  il  se  dégage  alors  souvent  une  forte 
odeur  d'ail ,  produite  :sans  doute  par  la  décomposi- 
tion die  quelques  phosphates;  la  carbonisation  dure 
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six  à  tloaze  jours;  la  houille  pefd  5o  p.  |  de  s<Mn 
poids  /  et  augmente  en  volume;  le  coke  est  de  bonne 
qualité  et  en  morceaux  très  gros.  (  Annales  dés  Mines  ^ 
>6Mivr.,  1826.) 

INCOMBUSTIBILITÉ. 

Nouifeau  composé  de  silice  et  d^ alcali  ^  propre  a  rendre 
les  bois  incombustibles  ;  par  M.  Fughs. 

Ce  composé,  auquel  Fauteur  dbinie  lé  norti-  dé 
verre  solubhy  peut  s'obtenir  en  saturant  Une  Solution 
de  potasse  à  Talcool  par  de  la  silice  en  gelée,  ;à  laide 
de  Tébullition.  Ce  liquide,  araenp  à  i^ohsistailpe  siru- 
peuse ,  donne  à  la  surface  une  peHicul(ê  5  'qui  ^  étant 
séchée ,  a  Taspect  du  verre.  On  peut  en  recouvrir  la 
surface  des  corps;  il  s*y  dessèche  et  forme  une  sorte 
de  vernis  très  dur ,  qui  est  inaltérable  à  Tair  :  il  est 
peu  soluble;  mais  il  se  dissout  bien  dans  leau 
bouillante. 

Pour  préparer  le  verre  soluble  en  granrf ,  l'auteur 
mélange  dans  un  creuset  réfractaire  3o  livres  de  po- 
tasse du  commerce,  45  livres  de  sable  pulvérisé, 
5  livres  de  charbon  de  bois;  il  expose  ce  creuset, 
pendant  cinq  ou  six  heures,  à  l'action  d'une  haute 
température  dans  un  bon  fourneau  :  il  est  quelque- 
fois convenable  d'augmenter  la  dose  du  charbon. 
L'on  obtient  par  ce  moyen  une  masse  vitreuse  qui  est 
pleine  de  bulles  ;  elle  est  d'un  noir  grisâtre.  Dans  cet 
état  le  verre  soluble  contient  le  plus  souvent  quelque* 
sels  étrangers ,  dont  on  le  débarrasse  en  le  pulvéri- 
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fiant ^  Texposant,  pendant  trois  ou  quatre  semaines, 
à  Tair ,  ,Ie  retournant  souvent,  puis  le  lavant  à  froid. 
Cféik  fait ,  oti  le  sèche ,  puis  on  le  traite  par  quatre  à 
cinq  fois  son  poids  d'eau  bouillante ,  et  on  l'expose 
au  feu ,  en  ayant  soin  d'agiter.  On  prolonge  l'ébulli- 
tion  pendant  trois  ou  quatre  heures ,  jusqu'à  ce  que 
tout  le  verre  soit  dissous.  Lorsque  la  solution  a  ac- 
quis une  consistance  sirupeuse,  elle  est  dans  un  état 
très  propre  à  être  employée  f  on  la  laisse  alors  en  re* 
pos  pour  la  clarifier  par  précipitation.  Dans  cet  état , 
le  verre  soluble  présente  une  masse  un  peu  visqueuse 
et  opaque ,  qui  forme  un  vernis  solide  sur  les  corqps 
sur  lesquels  on  l'applique.  Ce  vernis  ne  s'altère  pas 
à  IW,  et  n'en  attire  ni  l'eau  ni  l'acide  carbonique. 
.  iLJ*!u0As  le  propose  comme  propre  à  préserver  les 
«natières  combustibles  des- ravages  des  incendies.  On 
remploie  à  c:e^  effet  à  l'état  liquide  ^  et  on  l'étend  sur 
le  bois  avec  un  pinceau;  on  doit  en  appliquer  cinq 
à  six  couches,  en  ayant  soin  de  laisser  sécher  parfai-» 
lement  chaque  couche  avant  d'en  appliquer  une 
autre. 

Le  verre  soluble  de  soude  est  supérieur  à  c^lui  de 
potasse  i  on  obtiendra  .de  meilleurs  services  encore- 
d'un  mélange  de  verre  soluble  de  soude  et  de  potasse. 
L'auteur  propose  de  le  mélanger  quand  ou  veut  en 
recouvrir  des  bois  avec  d'autres  corps  en  poudre;  et 
l'argile,  la  craie,  les  os  calcinés  et  le  verre  pilé  lui 
ont  paru  très  propres  à  cet  usage.  {Bulletin  des  Sciences . 
technologiques  y  i^nvier  1827.) 


PAPIER. 

Procédé  du  collage  du  papier  a  la  cuve;  par 

M.  Darcet. 

On  prend  pour  loo  kilogrammes  de  pâte  sèche  de 
papier,  la  kilogrammes  d amidon,  i  kilogramme  de 
résine  dissoute  dans  5oo  grammes  de  sous*carbonaie 

« 

de  soude,  i8  seausc  d'eau.  On  fait  bouillir  l'eau,  on 
7  met  le  savon ,  la  résine  et  la  soude  ^  et  on  continue 
lebuUition  jusqu'à  parfisiite  combinaison)  alors  on 
ajoute  l'amidon,  bien  délayé  dans  de  l'eau  froide,  et 
on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  tout  soit  devenu  transe- 
parent  comme  du  savon  vert  très  liquide. 

Cette  composition  est  ouvrée  chaude  dans  la  pile , 
et  l'action  du  cylindre  opère  en  peu  de  temps  un  mé^ 
lange  intime.  ' 

La  pâte  provenant  de  chifiFon  pourri  est  déjà  alca- 
line avant  le  mélange;  après  le  mélange,  elle  Test 
bien  davantage.  On  ajoute  peu  à  peu  de  la  dissolution 
d'alun,  jusqu'à  ce  que  le  papier  réactif  n'indique  plus 
la  présence  de  l'alcali. 

Le  papier  ainsi  fabriqué  est  parfaitement  collé, 
il  se  couche  très  bien  sur  les  feutres  ;  il  se  détache  ai- 
sément des  étoffes  et  donne  lieu  à  peu  de  cassés  ;  il 
sèche  un  peu  moins  rapidement  dans  les  étendoirs, 
mais  il  prend  mieux  Tapprét  que  le  papier  collé  à  la 
manière  ordinaire.  {Bull,  de  la  Soc,  ^'£/icr. ,  juillet 
1827. ) 
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Mojren  de  prévenir  les  rai^ages  du  ver  qui  ronge  les 
livres  y  et  de  rendre  le  papier  a  graver  capable  de 
porter  F  encre  a  écrire;  par  M.  Allsop. 

.  Le  premier  de  ces  procédés  consiste  à  enduire  lé- 
gèrement d*buile  de  pétrole  et  d'huile  de  mgrgosa^ 
mêlées  à  parties  égales ,  le  papier  que  Ion  veut  con- 
server. L'huile  de  ipatgosa  seule  est  presque  inefficace 
contre  le  ver  :  piais  les  feuilles  et  les  fleurs  de  cette 
pjante  ont  la  propriété  de  l'éloigner.  .  , 
i  La  seconde  méthode  exige  que  le  papier  ne  soit  que 
légèrement  colley  afin  <{u'il  puisse  recevoir  une  em* 
preinte  nette  ^  le  papier  dans  ce  cas  cédant  plus  aisé- 
ment à  la  pression ,  et  s'imbibant  mieux  que  lorsqu'il 
est  fortement  collé  ;  ensuite  lavez-^le  avec  une  légère 
solution  d'alun;  puis,  tenez-le  devant  la  lumière 
d'une  chandelle  ;  si  l'on  j  aperçoit  des  marques  ou 
des  taches,  plongez>le  dans  une  plus  forte  solution 
d'alun ,  à  laquelle  vous  ajouterez  une  cuillerée  de  colle 
d'amidon  «  Après  avoir  bien  mêlé  le  tout,^  or»  étepd 
légèrement  avec  une  éponge  molle,  et  tandis  qu'il  est 
encore  tiède,  sur  toute  la  surface  du  papier.  En  géné- 
ral, un  premier  enduit  suffit,  à  moins  que  le  papier 
ne  soit  d'une  pâte  très  mauvaise,  cas  dans  lequel 
on  lui  applique  une  seconde  couche. 

L'eau  extraite  du  riz  bouilli,  et  saturée^,  comme  on 
vient  de  l'indiquer,  produit  le  même  effet;  et  des 
dessins  au  crayon,  simplement  trempés  dans  del'eaM 
de  riz ,  résistent  au  frottement  de  la  gomme  élastique  ^ 
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même  dans  leurs  nuances  le/i  plus  légères.  {Techmcal 
RépositorfTy  novembre  iSaS») 

Préparation  d'un  papier  qui  résiste  a  tluimidité  ;  par 

M.  Engel. 

Ce  procédé  consiste  à  plonger  une  ou  deux  fois  le 
papier  non  collé  dans  une  solution  claire  de  mastic 
dans  l'huile  de  térébenthine,  et  à  le  faire  sécher  à 
une  douce  chaleur.  Ce  papier ,  sans  devenir  transpa- 
rent, a  toutes  les  propriétés  àvi  papier  à  écrire,  et 
peut  servir  aux  mêmes  usages.  Conservé  dans  les  ar- 
chives, il  est  tout  à  la  fois  à  Tabri  de  la  destruction 
par  l'humidité,  les  souris  et  les  mites.  On  ajoute 'que 
la  solution  de  caoutchouc  produirait  encore  un  meil* 
leur  effet  sur  le  papier.  {KunsL  und  Gewerbblatty  n°  ao, 

1827.) 

PIERRES. 

Moyen  de  durcir  les  pierres  tendres  ;  par  M,  Pajot- 

Desghàrmes. 

Occupé  en  1808,  à  Soissons,  de  la  décomposition  en 
grand  du  muriate  de  soude  par  le  sulfate  de  fer, 
lauteur  se  vit  obligé  de  déposer  le  menu  sel ,  extrait 
de  ce  sulfate,  dans  des  parcs,  formés  tant  sur  leur  sol 
que  sur  leur  pourtour,  de  dalles  de  pierres  de  taille 
du  pays,  qui  sont  très  tendres.  Lors  de  lenlèvement 
de  ces  menus  sels,  toutes  lés  surfaces  des  dalles 
avaient  été  infiltrées,  à  peu  près.de  deux  lignes,  par 
Tespèce  d^eau  mère  qui  s'était  écoulée  des  substances 
salines  qu  elles  renfermaiqpt ,  et  avec  lesquelles  elles 
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s'étaient  trouvées  en  contact  ;  elles  offraient ,  dans  les 
places  ainsi  infiltrées,  une  dureté  telle,  quelles  ne 
se  laissaient  plus,  comme  auparavant,  entamer  avec 
le  couteau.  A  la  vérité,  la  couleur  blanchâtre  de  ces 
surfaces  avait  pris  une  teinte  plus  ou  moins  jaune  ou 
roussitre.  Les  dalles  qui  recouvraient  le  sol,  plus 
intimement  et  profondément  pénétrées  de  la  dissolu*» 
tion  égouttée  des  tas  de  menu  sel  sulfaté  en  dépôt, 
se  distinguaient  surtout  par  leur  extrême  dureté  et 
la  cohésion  considérable  des  parties  calcaires  dont  se 
composaient  leurs  masses  imbues  de  ces  eaux. 

Depuis,  Fauteur  eut  occasion  d*imbiber  la  surface 
de  ces  mémei  sortes  de  pierres,  dune  forte  dissolu- 
tion des  terres  pyriteuses  et  vitriolisées/dont  le  dé- 
partement de  TAistie  abonde  ;  des  effets,  semblables 
se  sont  manifestés.  Des  planches  ou  tables  de  plâtre , 
enduites  d  une  pareille  dissolution ,  ont  acquis  pareil- 
lement une  grande  dureté  ;  leau  ne  parait  pas  agir 
sensiblement  sur  ce  nouvel  enduit  (i).  {Bull,  de  la 
Soc.  dEnc.^  décembre  1826.) 


m  I 


(l)  Il  est  à  croire  que  les  espèces  de  moellons  ou  car- 
reau* pour  les  maisons  des  pauvres  habitans  4  que  l'on  fait 
du  cAté  de  Reims  avec  les  débrîs  et  poudres  dé  la  craie  dont 
le  pays  abonde^  acquerraient  beaucoup  plus  de  solidité 
que  les  moyens  employés  pour  les  former  et  les  lier,  si  ces 
débris  et  poudres  étaient  impi:égnés ,  tant  à  l'intévieur  qu'à 
Textérifi^ri  de  Tune  ou  l'autre  des  liqueurs  dont  on  vient 
de  parler. 


PLAQUÉ. 

• 

Plaqm  iTor  et  d^ argent  sur  cuivre  jaune;  par 

M.  Iaurin. 

On  gratte  et  on  lime  la  plaque  de  cuivre  jaune 
destinée  à  recevoir  le  placjué,  jusqu'à  ce  que  toutes 
les  pailles  et  gerçures  aient  disparu  ;  on  lui  fait  pren- 
dre ensuite  au  feu  la  couleur  cerise  pâle ,  puis  on  la 
knet  dans  Teau  seconde  pendant  la  à  i5  heures  pour 
la  dérocher. 

Après  1  avoir  bien  essuyée ,  on  place  dessus ,  d'uA 
côté  une  feuille  d'or,  et  de  Fautre  une  feuille  d'argent; 
on  contient  ces  deux  feuilles  à  laide  d'une  tôle  légère, 
et  on  enveloppe  le  tout  d'aune  feuille  à  émailler.  La 
plaque,  ainsi  disposée ,  est  soumise  à  Taction  du  feu 
jusqu'à  ce  qu'un  léger  pétillement  sur  le  cuivre  se 
fasse  entendre;  alors  on  retire  vivement. la  plaque 
que  l'on  fait  passer  sept  à  huit  fois  entre  les  cylin- 
dre* d'un  laminoir  où  elle  subit  une  pression  qui  fait 
adhérer  parfaitement  l'or  et  l'argent  avec  le  cuivre. 
{ Industriel j  novembre  1827.) 

PLOMB. 

Moyen  de  rendre  propre  a  la  fonte  ^  du  minerai  de 
plomb  mélange  dune  grande  partie  de  pyrite  de 
for;  par  M.  Boubsitel. 

Les  minerais ,  d'abord  lavés  sur  une  grille  anglaise^ 
eriblés  et  triés,  sont  ^rtàgés  €ti  gros  morceaux 
ttioyen»  et  minerai  fin.  Chac^tifie  de  èiàs  sbiftes  àé 
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minerai  est  grillée  à  part  entre  quatre  murs ,  percés 
à  diverses  hauteurs  de  trous  horizontaux  destinés  à 
porter  la  fumée  dans  une  galerie  qui  tourne  autour 
des  murs,  et  dont  la  voûte  est  garnie  de  cheminées. 
Des  canaux  sont  ménagés  dans  le  sol ,  sur  lequel  on 
place  une  couche  de  bois,  puis  une  couche  de  char- 
bon menu ,  puis  le  tas  de  minerai  mélangé  de  couches 
alternatives  de  menu  charbon ,  et  recouvert  dans  tojis 
les  cas  de  minerai  fin  déjà  grillé  et  lavé.  Une  toiture , 
supportée  par  des  piliers,  met  le  grillage  à  labri  des 
pluies  et  des  neiges.  On  met  le  feu  par  des  tuyaux 
disposés  sur  trois  des  points  où  les  canaux  se  croisent , 
et  qu'on  remplit  ensuite  de  minerai.  Le  minerai  grillé 
a  une  couleur  rouge  foncée,  la  pyrite  y  est  chaingée 
en  oxide  de  fer  au  maximum ,  contenant  un  peu  d  a- 
cide  sulfurique  et  de  sulfure  de  fer  au  minimum, 
tandis  que  le  plomb  sulfuré  s'est  à  peine  recouvert 
dune  croûte  dure  de  sulfate  de  plomb.  Par  le  cri- 
blage on  obtient  cinq  sortes  de  minerai,  gros ,  moyen , 
sable  gros  et  deux  sortes  de  s^ble  fin,  qui  sont  trai- 
tés chacun  séparément ,  et  produisent  en  définitive 
des  minerais  contenant  5o»  4o  ^^^  ^^  P*  I  ^^  plomb. 
Tous  passent  très  bien  à  la  fonte,  [jinn.  des  Mines  y 
4Mivr.,  1826.) 

PORCELAINE. 

Peinture  sur  la  porcelaine  et  les  poteries. 

La  manière  d'appliquer  les  dessins  sur  la  surface  de 
la  porcelaine,  et  qui  est.  connue  dans  le  cooiniercje 
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SOUS  le  nom  de  peinture  Jùie  y  se  pratique  de  la  ma- 
nière suivante  :  on  étend  la  couleur  sur  une  planche 
de  cuivre  portant  le  dessin  gravé;  on  la  chauffe  pour 
rendre  plus  fluide  Thuile  qui  est  mêlée  avec  la  cou- 
leur^ cette  huile  est  une  préparation  particulière 
d'huile  de  lin  bouillie  pour  cet  objet.  Quand  la  cou- 
leur est  ainsi  réduite  à  la  consistance  convenable  sur 
la  planche ,  on  place  sur  celle-ci  une  feuille  de  papier 
fin  préparée  avec  de  Toxide  de  cobalt ,  et  on  passe  le 
tout  à  la  presse. 

Le  papier  étant  séparé  de  la  planche  gravée,  est 
appliqué  sur  l'objet  à  décorer ,  et  remis  encore  hu- 
mide à  une  ouvrière  qui  coupe  Fexcédant  du  papier, 
et  le  passe  à  une  autre  ouvrière  qui  le  place  immé- 
diatement sur  le  biscuit,  ensuite  il  est  remis  à  une 
troisième  ouvrière  qui  le  fixe  plus  solidement  en  le 
frottant  avec  un  morceau  de  flanelle  fortement  ser- 
rée et  roulée.  Cette  opération  a  pour  objet  de  forcer 
la  couleur  à  entrer  dans  les  pores  de  la  poterie.  Quand 
le  papier  est  resté  ainsi  appliqué  pendant  environ  une 
heure,  la  couleur  se  trouve  suffisamment  fixée  pour 
permettre  de  le  détacher,  ce  qui  s'effectue  en  plaçant 
les  objets  dans  un  baquet  plein  d'eau.  Le  papier  ayant 
été  enlevé ,  on  laisse  sécher  la  pièce,  après  quoi  on  la 
met  dans  un  four  à  une  basse  température ,  afin  de 
dessécher  l'huile  et  de  préparer  la  pièce  à  recevoir  le 
vernis  :  il  est  évident  qu'un  vernis  transparent  est  né- 
cessaire pour  faire  paraître  la  couleur  brillante  du  co- 
balt. On  met  un  peu  d'oxide  dans  le  vernis  pour  dé- 
truire une  teinte  jaune  qui  pourrait  en  affaiblir  l'éclat. 
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L'oxide  de  cobalt  est  le  seul  employé  pour  le  bien. 
On  le  prépare  en  grand  dans  les  poteries  du  Staf- 
fordshire  en  Angleterre. 

Le  genre  de  porcelaine  ainsi  décorée  est  une  heu- 
reuse imitation  de  la  porcelaine  bleue  delà  Chine. 
{Mechanic^s  Magaz*^  décembre  1826.  ) 

SIPHON. 

NoUsfeau  siplion  en  platine  pour  la  décantation  et 
le  refroidissement  de  F  acide  suljltrique;  par 
M.  Brbint. 

Le  siphon  est  composé  dua  tube  de  10  pieds  de 
longueur  sur  8  lignes  de  diamètre ,  plongeant  dans 
une  ch^iudière  de  platine  y*  et  offrant  un  passage 
quadcuple  de  celui  que  laisseraient  les  siphons  ordi«* 
naires.  Ce  tube  est  recourbé ,  et  muui  de  deux  en- 
tonnoirs au  moyen  desquels  on  amorce  le  siphon. 
Uq  peu  au-dessous  du  dernier  entonnoir,  Je  tube  se 
divise  en  quatre  autres  tubes  de  4  lignes  de  diamètre  ^ 
représentant  chacun  le  quart  du  passage  du  gros  tube 
ei  ensemble  un  passage  égal  à  celui  de  ce  dernier  ;  eeft 
quatre  tubes  se  réunissent  de  nouveau  à  leur  extrémité 
inférieure  en  un  seul  tuyau ,  du  même  diamètre  que 
celui  qui  plonge  dans  la  chaudière.  Ce  tuyau  est  muni 
d*un  robinet  qui  laisse  écouler  Tacide  refroidi.  Une 
enveloppe  en  cuivre,  de  quatre  pouces  de  diamètre  y 
fixée  aux  deux  extrémités  du  siphon,  sert  à  rafraîchir 
lacide  pendant  son  écoulement,  par  le  moyen  d'un  oon*? 
rant  d'eau  dirigé  à  volonté  vers  la  partie  inférieure. 
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Cet  appareil  offre  mie  grande  économie  de  temps 
et  de  dépense.  (  Bulletin  de  la  Société  cTEncoura^ 
gementj  janvier  1827.  ) 

SUCRE. 

Sur  le  sucre  de  melons;  par  M.  Pateh. 

L'auteur  a  fait  des  recherches  dans  le  but  d  extraire 
des  melons  un  sucre  applicable  aux  usages  de  celui 
des  colonies.  Le  sucre  de  melon  a  été  traité  par  le 
moyen  analytique  appliqué  à  Fextraction  du  sucre  de 
la  patate.  Il  a  obtenu  de  cette  manière  et  en  opérant 
sur  100  grammes  seulement ,  d'un  jus  peu  sucré,  i,5 
grammes  de  sucre  blanc  cristallisé  en  parallélipipèdes 
rhomboïdaux,  offrant  la  saveur  et  toutes  les  pro- 
priétés chimiques  du  sucre  de  canne  avec  lequel  il 
est  parfaitement  identique.  (Nouifeau  Bulletin  de  la 
Société  Philomatique ,  septembre  1826.) 

jé Itération  qu*éproui>e  le  sucre  en  pain  ;  par  le  memb. 

Cette  altération  consiste  dans  la  propriété  hygro- 
métrique que  possèdent  certains  sucres,  propriété  qui 
leur  fait  perdre  leur  consistance,  .et  les  assimile 
ainsi  à  la  cassonade.  On  avait  remarqué  que  les  su- 
cres terrés  à  la  clairce  étaient  surtout  sujets  à  cette 
altération^  L'auteur  s'est  occupé  d'en  rechercher  la 
cause,  et  il  a  été  conduit  à  reconnaître,  par  l'expé* 
rience,  qu'elle  est  due  à  du  sucre  incristallisable  et  dé- 
liquescent* Ce  sucre  se  trouve  plus  ou  moins  dans 
toutes  les  mosoouades;  les  procédés  ordinaires  du 
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terrage  le  dissolvent,  et  l'entraînent  dans  les  sirops  y 
tandis  que  dans  le  terrage  à  la  clairce,  une  partie 
plus  ou  moins  grande  de  ce  sucre  reste  interposée 
dans  le  pain ,  6t  désagrège  les  cristaux ,  en  se  liqué- 
fiant. Cet  inconvénient  peut  encore  se  reproduire  dans 
les  terrages  pratiqués  aux  couvertures ,  où  Ton  em- 
ploie quelquefois  des  sucres,  qui,  comme  plusieurs 
espèces  de  Flnde,  contiennent  du  sucre  incristalli- 
sable.  Ces  observations  légitiment  la  préférence  exclu- 
sive qu'accordent  les  raffineurs  éclairés  aux  couver- 
tures de  sucre  terré,  (  Annales  de  F  Industrie ,  janvier 

Raffinage  du  sucre  par  la  cuisson  au  bain  de  vapeur  ^ 
a  basse  pression  et  dans  le  vide;  par  M.  Howard. 

Lorsque  la  matière  première  est  une  basse  qua- 
trième ,  on  la  fait  fondre  au  bain  de  vapeur  dans  une 
chaudière  à  double  fond,  et  on  la  coule  dans  des 
formes  de  bâtardes  qu'on  laisse  égoutter  huit  jours , 
pendant  lesquels  eHes  ont  reçu  une  clairce.  On 
échange  trois  fois  ;  le  sirop  vert  est  destiné  aux  ver- 
geois ,  et  les  deux  sirops  couverts  sont  réservés  pour 
les  lumps  et  les  quatre  cassons. 

Le  grain  qu'on  retire  des  formes  est  raffiné  en  huit    * 
jours;  toute  l'opération  dure  quinze  jours  pour  les 
matières  basses ,  et  huit  seulement  pour  les  bonnes 
quatrièmes  qui  ne  sont  pas  fondues. 

On. ne  clarifie  que  le  sucre  en  grain;  les  sirops  ne 
sont  jamais  mis  en  chargement,  et  vont  directement 
dans  la  chaudière  à  cuire.  On  ne  fait  point  usage  du 
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sang  de  bœuf ,  mais  on  le  remprace  par  une  égale 
quantité  de  lait  de  chaux ,  dans  lequel  il  entre  a  liv.  i 
d'alun,  pour  un  quintal  de  sucre  à  clarifier  ;  on  ne 
consomme  que  a  pour  loo  de  noir  animal,  de  sorte 
qu  on  peut  peser  le  liquide  après  qu'il  a  reçu  le  mé-^ 
lange  du  noir.   ^  . 

On  se  sert  d  un  filtre  mécanique  contenant  65  com- 
partimens  de  cuivre  recouverts  de  canevas;  la  filtra- 
tion  s'opère  par  la  preçsion ,  et  donne  une  clairce 
aussi  belle  que  celle  d'une  raffinade.  La  chaudière  à 
cuire  est  de  forme  sphéroïdale  ;  mais  l'axe  de  sa  base 
est  surbaissé  de  beaucoup,  et  la  vapeur  résultant  du 
liquide  en  ébullition  est  aspirée  par  une  pompe  d'air. 
Le  cuiseur  ne  pouvant  suivre  de  l'wil  le  bouillon  de 
la  cuite,  pour  reconnaître  le  moment  d'en  faire  la 
preuve ,  consulte  le  thermomètre  qui  baigne  dans  le 
liquide ,  et  l'éprouvette  à  mercure  donnant  le  degré 
de' raréfaction.  Le  rapprochement  de  ces  deux  instru- 
mens  indique  positivement  le  temps  de  vérifier  la  vis- 
cosilédu  liquide  pour  juger  le  degré  de  concentration 
qu'il  a  acquis,  ce  qui  s'opère  au  moyen  d'une  sonde 
mécanique. 

On  ne  feit  point  usage  de  corps  gras  pour  apaiser 
le  bouillon  pendant  la  cuisson. 

La  cuite  sort  de  la  chaudière  par  une  soupape  à 
bascule  ,  et  coule  dans  un  récipient  qui  la  réchauffe 
au  degré  requis  pour  faire  l'etopli.  Les  pains  sont 
placés  dans  leurs  greniers  le  même  jour  qu'ils  ont  été 
cuits.  Leur  déplacement  s'opère  au  mojen  d'une  mé- 
canique  mue  par  la  machine  à  vapeur  j  les  formes 

Ar€h.  des  Dicouy.  un  1897.  20 
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TJd«a  cedesceodent  (tes  greniers  pair  le  même  méoa- 
nwEie* 

On  ne  iire  pas ,  mais  oa  clairce ,  et  les  parties  mu- 
eUagineu3es  sont  extraites  si  rapideiiient  des  sets  cris- 
talKsabk»^  que  Von  e9\  forcé  d'éohsLngfi^r  les  sirops 
tous  les  jours  y  autrement  les  pots  déborderaient. 

Le  procédé  de  Hoi^ard  permel:  d'ériter  beaucoup 
d'inconvénieos  attachés  aux  méthodes  actuelles*  Au 
lîau  de  traiter  le  pain  -de  sucra  loche  ^  eomme  cela 
se  pratique  ordinairement,  on  le  présehte  i  un  tour 
mu  par  une  machine  à  Tapeur  qui  lui  retire  toute  la 
partie  trempée  de  ki  tête,  ^t  lui  e»  forme  une  noui» 
Telle  '^alemeni)  cpnique  ^  )es  débris^  de  sucre  ckriQés 
foumiaaeait  pour  elairoer  ;  les  pains  sont  eniîèreraent 
étuTé&  après  quatre  jours  d*étttTe.  (  Induftriety  dé- 
cembre f  8$i7«  ) 

TEINTURE. 

Emploi  dfi  dhromate  de,  potasse  pour  décolorer  ou  ré- 
sers^er  en  blanc  des  dessins  sur  des  toiles  teintes  m 
fond  blei4y  par  M:  Ko^CRWN  ScçouGBt. 

M.  Thomson,  fabricant  de  toiles  peintes  à  Màh- 
dhesté^,  a  imâgtaé  tm  procédé  fort  in^énfeux  pour 
réserver  des  dessins  en  blanc  sur  un  fond  vert  solide;, 
des  é^bantiHbns  de  toiles  traitées  par  ce  moyen  ont 
été  envoyé»  en  France  Tannée  dernière. 

De  son  côté,  M;  Kôechlih  a  fait  une  application 
noiivelle  de  chromate  de  potasse  pour  opérer  Tenle- 
vage  sur  des  fonds  bleus ,  phénomène  dans  lequel 
cette  substance  dhimique  décomposée  produit  des 
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effets  analogue?  gux  chlorure?  ^Icaliiis. Voici  U  marche 
à  suivre  pour  obtenir  ce  résul^(. 

On  commence  par  donner  à  la  toile,  dans  une 
cuve  d^indigo,  un  pied  de  bleu  plus  ou  moin?  foncé, 
selon  rintensité  de  "^eit  que  Ton  veut  produire  ;  puis 
on  plaqfœ  la  toite  aveu  de  Facétate  d'alumine  à  7  de* 
gtcés environ,  ee  on  la  passe  à  Teau  chaude;  on  pla- 
qtte  de  nouveau  la  tdile  aved  une  dissolution  non 
géminée  de  bi-chromate  de  potasse  faite  à  raison  de 
û  onces  et  demie  de  ce  sel  sur  4  litres  d'eau ,  et  en- 
fik)^  on  imprime  IVnletage  suivant 

£au  épaissie  avec  de  l'anudon  grillé^  4  .  , 

Acide  tartarique ».  10 

oxalique* »  6 

*  nitrique. »  2 

L'addition  de  Tacidc  nitrique  n'est  pas  nécessaire 
lorsque  le  dessin  porte  de  gros  objets. 

A.U  moment  où  la  planche  imprime  cet  enlevage 
BUT  la  toile,  il  y  a  décoloration  subite  du  bleu;  la 
toile  est  plongée  aussitôt  après  l'impression  dans 
l'eau  courante,  puis  on  peut  la  teindre  en  quercitron 
ùu  en  gaude. 

•'  Dans  ces  diverses  opération?  il  faut  aVoir  soin  de 
sécher  à  une  température  modérée  les  toiles  impré- 
gnées de  chromate  de  potasse,  d'éviter  même,  à  la 
ten^éral?are  ordinaire,  le  contact  des  rayons  solaires, 
el,  autant  que  possible,  celui  de  la  luihiète  diffuse, 
un  trop  grand  jour  provoquant  la  décoloration  d'une 
partie  du  bleu.  (  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de 
Mulhamen ,  n*  %,) 
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Bain  de  teinture  noire  préparé  açec  le  bois  de  CampêcRe; 

par  M.  HoNiG. 

On  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  le  bois  de  Cain- 
péche  dans  Teau  ^  on  ajoute  aux  décoctions  un  peu  de 
sous-carbonate  de  potasse ,  ayant  soin  de  ne  pas  en 
mettre  en  excès  qui  ferait  yirer  au  bleu,  puis  on 
plonge  dans  le, bain  l'étoffe  qu'on  veut  teindre.  Cette 
étoffe  peut  être  de  nature  animale  ou  végétale  ;  quand 
elle  est  bien  imprégnée  de  matière  colorante ,  on  la 
retire  9  et  sans  l'exposer  à  l'air  on  la  porte  de  suite  dans 
une  solution  de  vitriol  vert  y  et  on  l'y  laisse  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  obtenu  la  teinte  noire  qu'on  désire.  {AU. 
handL  Zeitung^  juillet  1826.) 

Table  a  imprimer  en  noir  sur  les  fonds  de  coton  teints  en 
pourpre  ou  en  rouge  iPAndrinople;  par  M,  Dinclbr. 

L'on  commence  par  traiter  5  livres  de  bois  de  Fer- 
nambouc,  avec  une  quantité  d'eau  suffisante  pour 
avoir  un  extrait  de  20  livres;  ou  bien  si  l'on  a  déjà 
un  extrait  de  ce  bois,  on  le  mêle  avec  de  l'eau,  de 
manière  à  avoir  les  proportions  ci-dessus  ;  alors  on  y 
ajoute  2  livres  et  demie  de  fécule,  puis  2  once^  de 
bleu  de.  Prusse  ;  on  concentre  le  tout ,  et  on  le  verse 
dans  un  pot.  A  cette  époque ,  on  ajoute  à  la  masse  2 
onces  de  tartre  cristallisé ,  et  on  remue  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  refroidie;  puis  on  y  incorpore  12  onces 
d'une  solution  de  nitrate  de  fer  concentrée  à  45°  de 
jBeck,  et  on  la  laisse  reposer  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
entièrement  refroidie,  pour  l'employer  comme  on. le 
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fait  habituellement.  On  peut  remplacer  la  fécule  par 
le  salep  ou  le  surrogat  de  gomme.  {Polftech.  Journal j 
octobre  i8a6.)  i 

Sur  remploi  de  Viode  en  teinture; par  M.  Pelletier.  . 

On  prépare  en  Angleterre  une  grande  quantité  de 
periodure  de  mercure ,  qu'on  vend  sous  le  nom  de 
vermillon  anglais^  et  qui  sert  priVicipalement  pour  la 
confection  des  papiers  de  tenture;  on  y  emploie  aussi 
IHode  à  rimpressîoh  dés  toiles  et  dès  calicots.  Lors- 
qu'on imprègne  de  sa  solution  divers  tissus,  ces  tis- 
sus sécbés  prennent,  après  le  dégorgement,  des  teintes 
assez  belles.  Ce  sel  est  composé,  suivant  l'auteur,  de 

Hydriodate  de  potasse . 65   . 

lodure  de  potasse 2 

lodure  de  mtfcnre , ^3 

*  100 

On  doit  rappliquer  sur  les  étoffes  avant  de  les 
passer  dans  les  solutions  métalliques;  parmi  ces  der- 
nières, celles  qui  donnent  les  plus  belles  couleurs 
sont  les  dissolutions  de  plomb  et  de  mercure.  On 
peut,  avec  avantage,  appliquer  les  sels  sur  les  étoffes 
à  Taide  d'une  solution  d'amidon ,  qui  devient  d'un 
bleu  violet  (effet  connu  de  l'iode  sur  l'iodure)  ;  lami- 
don  contribue  même  à  fixer  le  sel  sur  les  étoffes. 

On  se  sert  aussi,  dans  les  manufactures  de  toiles 
peitites  deGlasgo^r,  d'un  acétate  triple  de  chaux  et 
de  cuivre.  Ce  sel  est  d'un  très  beau  blanc  ;  il  cristal- 
lise en  prismes  droits ,  à  base  carrée  ;  les  arêtes  du 
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priraie  iont  soiiTent  remplacées  pat  des  &cettes, 
(i  où  résultent  des  priscoes  à  jS  et  8  pans,;$qi¥a»t  l'ev 
tension  que  prennent  les  faces  secoadlûms*  (Ak^^ 
4e  la  Société  éCEnù^y  septembre  1837.) 

Procédé  pour  teindre  les  tissus  de  coton  £t  de  lin  en 
toutes  nuances  de  violet  et  de  lilas. 

On.  commence  par  £iire  subir  trois  traiti$meli(U  pré** 
paratcûres  auxécW^iix  de  lin  on  de  jPOIop  que  IWm 
Teut  teindre;  on  fait  boutUir  cSoui  49  coton  pendant 
4  ou  5  heures  dans  une  lessive  à  un  di^ré;  ^00  Ufiros 
d'eau  et  6  livres  de  potasae  suffisent  pour  iqO  Uvimm 
d'écheveaux.  L'opération  est  terminée  quand  le  oolon 
tombe  lui-même  au  fond  du  vase*  On  le  retiro,  on  le 
lave  dans  une  eau  courante,  on  le  fait  sécher  à  Tair , 
puis  on  le  porte  dans  une  étuv^  Quant  au  lin  ^  le 
blanchiment  doit  lui^ter  toute  couleur  jaune  ;  autre- 
ment les  nuances  de  violet  ou  de  lilas  se  trouve- 
raient altérées. 

On  trempe  les  échiçvaausii  daM.9  à  ^o  bfiîns  «loa^- 
lias  huileui^  Pour  le  premier  ett  le  isf^ond ,  on  ajoute 
\  de  livre  d'huile  par  Uvre  d'éche^eaux  à  une  lesaî^e 
marquant  de  deux  à  trois  d€|grés«  La  liqueur  ^t  por^ 
tée  à  a^^  Réaumur,  et  enitreteuM  à  cette  tempétah- 
ture.  Au  sortir  du  premier  baioy  lesé^heveaux  sont 
mis  en  tas  sur  uj^e  table ,  où  on  les  laisse  pendant  48 
heures,  >avec  une  couverture  de  laine  par-nlesisus, 
puis  on  le$  fait  sécher  à  l'air  Hur  des  petihes»  et  on 
finit  par  les  séch^  dans  une  étuve  dont  la  chaleur 
s'élève  graduellement  à  48*"  R.  Après  le  second  hais , 
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OB  fiût  iédier  cfe  iiutte  il  Tair  ;  et  'ob  ^orte  à  iétûve. 

L^  3%  4''>  S'^  6^,  7*  «t  8""  bains  ne  consiacent  que 
dans  UM  ndditieii  de  7  iiyre  dlnnile  pak*  itTi«  de  coton 
é  un l^aip  alcalis  huilaùt, dOuvcUéraent  préparé)  oit, 
G«  qui  e$%  pr^rablè,  à  Im  ^Qiidift  du  ^baîn  précédeiit. 
Aifim  chaque  bain  on  fait  séafaor  à  l'air  «it  on  chauflb 
dans  rétuve.  La|  é^heveaux  de  im  eiîgeni  quatre 
bains  di^  plii5  que  C0UX  de  oOIOA. 

•  On  passe  ensuite  au  dégtaisaage.  Le«ieiUe«i'  pro- 
céda coDsiaie  à  subilleiiger  les  éoheyeàux  dans  un 
long  vase  en  bois^  avec  une  lessive  à  deux  degrés, 
eoniposée  de  9  pakties  de  potasse  à  haut  titre  »  et  96 
pallies  d'eauv  *^  marquant  aS"*  R.  ;  à  les  Ia»Ber  trem- 
per petidaùt  36  à  4ii  beunas;  à  ajouter  au  bn«it  de  ce 
teoipsi  dans  le  bain,  un  pende  lessive  également  à 
deux  degrés^  «t  à  7  cravailler  sulbeesaivement  tofis  les 
écbeveaux,  deux  par  deux.  GeiixH»i  sont  ensuite  lordu$ 
et  ponrtés  nu  lavoir.  Là  on  les  met  tremper  dans  une 
eau  pure  et  eeurante ,  jusqu  a  ce  qu'il  n'en  sorte  plus 
dielnatière  grasse»  En  hiver  il  éstiMm^avanlde  les  laver 
aiiksii,  de  les  laiissèr  quelque  t#mpsdans  de  l\eauehaude^ 
quand  ils  sont  bien  lavés ,  on  les  tord  et  on  les  fait 
ééûhèr  à  l'air,  puis  on  les  ofaauâb  légèrement  à  l'éttive. 

Loi  opératiobs  préliminaires  éunt  terminées  ^  on 
«ppUiqee  les  mordans. 

Mordent  pow  violet  fbnàe*  Pour  100  livres  de  eototi 
du  de  Un ,  Sûtes  dissoudre  7  livres  de  sul&te  de  fer, 
I  livre  \  de  suUaae  deeuivre  crisnallisé  dans  too  livres 
d'eau ,  et  ajoutez  à  cette  solution  2  liv.  et  \  d'adde 
sulfurique  concentré. 
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On  prépare  le  bain  en  mêlant  parties  égales  de  cette 
liqueur  et  d*eau  ordinaire,  et  on  imprègne  tous  les 
écheveauK  en  les  travaillant  par  deux  j  et  remplaçant 
à  chaque  fois  iç  liquide  qu'ils  ont  absorbé,  par  une 
addition  de  mordant  faite  dans  les  proportions  e^ac-* 
tes;  on  les  fait  ensuite  sécher,  mais  à  Tair  seulement, 
et  on  les  lave  dans  une  eau  courante. 

Mordantpour  violet.  Dans  i  oo  livres  d^eau,  faites  dis- 
soudre à  froid  12  onces  de  sul&te  de  fer,  et  ajoutez  à 
la  solution  4  .onces  d'acide  sulfurique  concentré. 

Les'  nuances  de  violet  Sont  moins  ou  plus  foncées , 
suivant  que  ia  quantité  d'eau  employée  à  la  composi*- 
tion  de  ces  mordans  est  plus  ou  moins  considérable. 

Liqueur  à  ajouter  au  mordantpour  lilas.  On  fiiit 
dissoudre  à  chaud,  dans  q5  livres  d*eau,  la  livres 
d*alun  ;  on  ajoute  à  la  solution  lo  livres  d'acétate  de 
plomb  cristallisé;  on  agite  le  mélange,  et  après  refroi- 
dissement, on  y  ajoute  encore  5o  livres  d'acétate  de 
fer;  on  remue  exactement  et  on  laisse  reposer. 

Mordantpour  iilas.  A  loo  livres  d'eau,  mêlez  5  li- 
vres de  bon  vinaigre  et  4  livres  de  la  liqueur  ci*des« 
sus  tirée  à  clair.  * 

L'addition  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
cette  dernière  liqueur,  ou  d'une  dissolution  d'alun  ou 
d'acétate  d'alumine,  procure  des  nuances  plus  ou 
moins  foncées  de  lilas,  à  la  volonté  de  l'opérateur. 

Mordantpour  brun  cerise.  A  loo  livres  d'eau,  mê- 
lez 8  livres  de  la  liqueur  alumineuse  ci-dessus,  et  4 
)ivres  d'acétate  d'alumine. 

Mordant  pour  couleur  /leur  de  pécher.  A  loo  livres 
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d'eau  mêlez  3  livres  de  la  liqueur  alumineuse  ci- 
. dessus,  et  x  livre  \  d'alumine» 

Les  écheveaux  imprégnés  dans  le  mordant  pour 
lilas,  brun  cerise  et  fleur  de  pécher,  sont  fortement 
tordus,  et  bien  séchés  à  Fair  ;  puis  on  les  immerge  dans 
de  l'eau  chaude,  à  laquelle  on  ajoute,  par  livre  d'é- 
cheveaux,  une  once  de  craie,  préalablement  délayée 
dans  l'eau ,  et  on  les  lave  aussi  bien  que  possible,  dans 
une  eau  courante. 

Les  écheveauz,  ainsi  apprêtés,  se  teignent  par  les 
mêmes  procédés  que  pour  le  rouge  d'Andrinople.  On 
emploie ,  par  livre  d'écheveaux,  une  livre  de  garance , 
et  par  livre  de  garance,  une  once  de  craie  pulvérisée, 
que  l'on  délaie  dans  un  peu  d'eau  et  que  l'on  mêle 
bien  aubain  de  garance.  «On  verse  aussi  dans  ce  bain 
un  peu  de  sang  de  bœuf  ou  de  mouton. 

Après  avoir  lavé  et  tordu  les  écheveaux  passés  à 
la  tmnture ,  on  en  avive  la  couleur  par  les  procédés 
suivans  ; 

On  les  fiiit  successivement  bouillir  à  un  feu  mo- 
déré-et  pendant  8  à  lo  heures,  dans  deiH  bains ,  dont 
le  premier  se  compose,  pour  loo  livres  d'écheveaux, 
de  8  livres  de  savon  à  l'huile,  5  livres  de  potasse  fine 
et  d'une  suffisante  quantité  d'eau  ;  et  le  second ,  de 
8  livres  de  savon  à  l'huile  et  de  4  livres  de  potasse, 
pour  une  même  quantité  d'écheveaux  et  d'eau. 

Pour  donner  à  ces  couleurs  le  plus  grand  lustre, 
on  Élit  une  troisième  décoction  avec  6  livres  de  savon , 
3  ou  4  onces  de  muriate  d'étain  pour  loo  livres  d'é- 
cheveaux. 
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Ob  diflSQUi  le  sel  d'élatn  dans  un  peu  d'^aM ,  ei  t>D 

rajoute  par  parties  quand  celle-ci  est  eu  ébullition^ 

on  fait  bouillir  les  écheieaux  dans  ce  bain  penda^nt 

I  heure  ^ ,  puis  on  les  l»fe  et  on  les  Jait  sécher  à  Tait. 

(  BulMn   des  Sdenoes  UehmJogifues  ^    septembi^ 

tSftj.  ) 

VINS. 

Sur  la  matXktè  colorante  des  vins  naturels;  par 

M.  Chbtalibr. 

L  auteur  a  tiré  les  conaëquencas  suivantes  de  ses 
expériences  sur  les  mojwA  de  reconnaître ,  par  les 
r'éacli&,  les  couleurs  des  yins  naturels  et  &€lîces  : 

I®.  Qne  la  potasse  peut  être  employée  comme  réao- 
lîf  9  pour  faire  reconnaître  la  couleur  des  Tins  natu^ 
rels;  qu'elle  fia^it  passer  du  ro^i^  au  vert  bouteille  ou 
au  vert  brunâtre; 

%\  Que  le  changement  de  couleur  produit  sur  les 
▼ins  par  ce  réactif ,  est  différent  suivant  Tàge; 
.  3^  Qu'il  n'y  a  pas  de  praciptation  àé  la  matière 
foolorante  j^ar  l'addition  de  là  potasse  ^  cette  matière 
re^^nt  en  dissolution  dans  la  liqueur  alcaline^ 

4^  Que  l'acétate  de  plomb  né  doit  pas  être  lem^ 
plojé  comme  réactif  pour  reconnaître  la  coloration 
des  vins,  ce  sel  étant  susceptible  de  donner,  avec 
ces  liquides  colorés  naturellement ,  des  |>i>éoipités  de 
couleurs  diverses  \  . 

5""*  Qu'il  en  est  de  même  de  l'eau  de  chaux,  du 
muriate  d'étain ,  additionné  d  alcali  volatil ,  du  s€ms«- 
carbonate  de  plomb  ; 
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6"^.  Que  l'ammoniaque  peut  être  empk>yé  à  faire 
reeoqnaitre  Içs  vins  naturels ,  le$  changemenS  de  cou- 
leur qu'il  détermine  dans  ^ea  liqoidea  ne  varient 
pas  d'une  manière  bien  sensible  ; 

'f.  Qu'il  en  est  de  même  de  ht  solution  d'alun,  à 
laquelle  on  ajoute  une  certaine  quantité  de  potaase 
en  dissolution.  [Annales  de  F  Industrie^  avril  1827.) 

ARTS  ÉCONOMIQUES. 

BIÈRE. 

RifrigirûfU  p4mr  k  mcfut  de  bière. 

On  sent  que  les  moiits  ont  d'autant  plus  de  qualité 
que  le  refroidissement  a  été  plus  rapide  ^  puisqu'ils 
sont  parla  soustraits  plus  promptement  A  l'action  die 
l'air  atmosphérique  9  qui  leur  enlève  leur  ar^me  |  teut 
goût  et  leurs  propriétés  ferœnntescibles. 

Les  brasseurs  angUis  emploient  un  appareil  f<Mrt 
simple  pour  refroidir  ieurs  moùta.  Il  <»nsis€e.en 
quatre  plaques  de  fer  fixées  à  ai^e  droit  autour  d'qn 
a;!ie  perpendi^eulaire  au  fond  de  la  4}avà,  Le  diamètre 
décrit  par  cet  appareil  est  de  6  pîedsi.  L'axe  se  i»^t 
dans  une  crapaudine,  au  oentre  de  la  «uve^  Il  reçoit 
son  mouvement  d'une  roue  d'engrenage  communi- 
quant avec  un  moteur  quelconque» 

Le  moût  forme  une  couche  de  4  ^  S  pounès  au 
fond  de  la  cuve,  et  les  plaques  métalliques  indinées 
sont  placées  à  i  pouce  au-dessus  de  cette  couehe* 

Le  mouvement  de  rotation ,  de  1 20  révolulicms 


3t6  AAtS    BCONOMIQTJBS. 

par  minute  qu'on  leur  imprime,  produit  un  courant 
d'air  qui  aide  puissamment  Tévaporâtion,  et  réduit 
la  température  dans  la  même  proportion* 

On  obtient  avec  cet  appareil ,  en  deux  heures ,  le 
même  effet  pour  lequel  il  faut  dix  heures  par  les 
fnoyens  ordinaires.  {Prancklm  Joum. ,  août  1826.) 

Nouveau  compose  de  malt  et  de  houblon  ;par  M.  La.mb« 

On  fait  infuser  le  houblon  dans  l'eau  chaude ,  à 
raison  d'une  livre  de  houblon  pour  2  gallons  (  8 
pintes)  d'eau;   ensuite   on   distille   pour  recueillir 
l'huile  essentielle  de  houblon  ;  So  livres  de  houblon 
donnent  environ  3  onces  d'huile  essentielle.  Cette 
opération  Ëiite ,  il  faut  extraire  du  houblon  la  liqueur 
qui  reste  pair  la  pression,  et  faire  évaporer  l'extrait 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  réduit  5o  livres  pesant  à  i5  ;  on 
laisse  refroidir  parfaitement.  Il  £aiut  alors  mêler  3 
onces  d'huile  essentielle  de  houblon  avec  i5  livres 
de  l'extrait  obtenu  par  évaporation.  On  fait  le  malt 
comme  à  l'ordinaire ,  et  on  &it  évaporer  l'extrait  jus- 
qu'à ce  que  le  produit  d'un  boisseau  de  bon  malt  se 
réduise  à  23  livres.  Après  le  refroidissement,  les 
deux  extraits  préparés,  comme  on  vient  de  le  dire^ 
doivent  être  mêlés  ensemble  dans  un  vase  de  terre 
ou  de  bois, à  raison  de  ii5o  livres  d'extrait  de  mal t^ 
évaporé,  pour    i5  livres  de   l'extrait  composé  de 
houblon.  Ce  mélange  peut  se  conserver  dans  des 
jarres  ou  bouteilles  de  terre  parfaitement  privées  d'air  ; 
on  en  fait  de  la  bière  au  besoin  par  la  fermentation , 
en  y  ajoutant  un  peu  de  levure.  Pour  la  petite  j>ière , 
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il  suffit  de  mêler  une  livre  de  Fextrait  avec  uu  gallon 
d*eau  ;  pour  la  bière  de  table  ^  on  emploie  i  livre  et 
demie  d'extrait,  et  pour  la  bière  forte,  a  livres.  En 
été  on  peut  faire  usage  de  l'eau  à  la  température  or- 
dinaire; mais  en  hiver  elle  ne  doit  pas  être  au-dessous 
de  22  à  a3®  centigr.  {Lond.  Journal  of  Arts  y  sep- 
tembre x8a6.) 

BLANCHIMENT, 

Noui^lle  méêhode  de  blanchir  et  de  préparer  le  lin; 

par  M.  Emmbtt. 

On  réduit  en  poudre  fine  du  charbon  de  bois  po» 
reux  ;  on  le  met  dans  un  sac  de  toile  serrée  que  Ton 
plonge  dans  de  Feau  douce  ;  on  le  presse  avec  les 
maijis  jusqu'à  ce  qu'une  partie  soit  délayée  dans  l'eau , 
de  telle  sorte  qu'un  peu  de  lin  y  prenne  en  quelques 
minutes  une  légère  teinte  noire.  On  place  dans  l'eau 
tout  le  lin  à  blanchir,  qu'on  a  préalablement  fait 
bouillir  dans  une  faible  solution  de  carbonate  de  po* 
tasse,  en  ayant  soin  qu'il  soit  bien  imbibé  dans  son 
milieu  ;  quand  tout  est  placé  dans  le  liquide ,  l'eau 
agitée  doit  être  troublée  par  le  charbon.  On  presse  le- 
lin  plusieurs  fois  par  jour  pour  mettre  le  charboA  le 
plus  possible  eu  contact  avec  lui.  Après  ao  ou  a4 
hçures  on  le  ïetire  dn  liquide^  on  le  place  dans  un 
liquide  contenant  moins  de  charbon,  on  agite,  «t 
après  le  même  intervalle  de  temps,  on  en  examine 
un  échantillon  en  le  lavant  avec  de  l'eau  de  savon 
chaude;  si  la  <;ouleur  est  bonne^  on  retire  le  tout^ 
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•inan  a»  le  laisaa  encore  deux  k  trot»  jours,  tl  est 
avaptiigeux  de  l-é tendre  sur  l'herbe  encore  humide, 
et  cQUTert  de  cfadrbon  en  le  retournant  fréquemment, 
pendant  quelques  joura;  le  charbon  disparaît  et  là 
auifiK»  acquiert  un  beau  reflet. 

Ou  rince  alors  le  lin  dan$  une  grande  quantité 
d*eau,  on  le  lave  ensuite  avec  de  l'eau  de  savon 
chaude,  puis  ou  rince  encore  à  l'eau  froide  jusqu'à 
ce  que  Veau  soit  parfaitement  claire.  Avant  de  laver 
avec  du  savon  on  fait  tremper  le  lin  pendant  huit 
ou  dix  jours  dans  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfarique, 
et  on  fait  sécher  sûr  l'herbe  au  soleil. 

Le  eharbon  est  aisément  et  parfaitemeAt  enlevé 
avec  le  savon  ;  les  dernières  fibres  sont  parËiicement 
séparas,  elle»  sont  aussi  fines  que  la  soie.  {PhiL 
illa^42.  ^  février  1837.  ) 

Composition  pour  laver  le  linge  dçms  tecm  de  vpsri 

par  M,  HB4a9. 

.'  Pour  laver  le  linge  dans  l'èan  de  mer,  on  prend 
une  dissolution  très  concentrée  de  potasse  ou  de 
soude  ;  on  y  verse  un  poids  égal  au  sien  d'argile  à  por- 
oelame,  et  on  mélange  le  tout  de  manièi*e  à  en  fiiire 
line'pâte  très  épaisse,  dont  on  prend  une  livre  pour 
1,6  litree  d'eau  de  mer  propre  au  lavage.  La  dissolu- 
tion alcaline  a  pour  effet  de  décomposer  les  muriate^ 
de  chaux  et  de  magnésie  qui  font  cailloter  le  savoil, 
m  formant^  par  une  doubte  décomposition ,  un  mar^ 
garaie  de  chaux  ;  d'ailleurs  elle  substitue  le  muriate 
dépotasse  ou  le  n;iuriate  de  s6udé  au  muriate  de 
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ohaui,  lequel  est  bien  plus  déliquescent  et  donne 

tottjoura  ftu  linge  une  humidité  dont  il  est  impossible 

de  le  débarrasser.  {Réperf,  of  patent  inventionây  dé* 

oembre  i  ^26.  ) 

BOIS. 

Moyen  de  teindre  diverses  espèces  de  bois.. 

Pour  que  le  bois  prenne  la  couleur  bien  égatemenr, 
e«i  doit  d  abord  le  planer,  et  ensuite  le  polir  avec  de  la 
pierre*ponce  ou  autrement.  Il  doit  encore  être  réduit 
en  bandes  ou  e»  pfaïques  milices ,  afin  qu'il  puisse  être 
recouvert  par  le  bain  colorant.  On  recommande  de 
tenir  le  bois  duns^  un  lieu  chaud  ou  même  dans  une 
étuve  pendant  â4  heurM^  afin  d'en  chasser  Fhumi* 
dite.  Lorsqu'on  a  beaucoup  de  bois  à  teindre,  il  con* 
Tient  d^avoir  une  grande  chaudière  de  cuivre  quV>n 
assujettit  dans  une  maçonnerie  en  briques.  On  fait 
agir  les  divers  bains  de  teinture  sur  le  bois  jusqu^à  ce 
que  la  couleur  ait  pénétré  d'un  quart  de  pouce. 
Quand  il  arrive  que  le  bois  est  trop  épais  pour  être 
plongé  entièrement  dans  le  bain ,  on  l'imprègne  4  oti 
5  fois  de  suite  de  la  matière  colorante  avec  un  pinr- 
ceau  doux^  ayant  sorn  de  laisser  sécher  chaque  cou>> 
che  de  couleur  avdnt  d'en  ajouter  une  nouvelle. 

I^>ur  donner  au  bois  de  sycomore  la  couleur  d'a^- 
cajou  clair,  on  le  Ikit  bouillir  avec  te  bois  de  Brésil , 
avec  addition  de  gatance;  si  Ton  ali;ine  ce  bois  avec 
l'emploi  du  Brésil^  et  qu'on  ajoute  ensuite  du  ver* 
det,  on  a  ht  couleur  de  grenade;  en  Itiisant  bouillir 
avec  le  Brésil,  et  traitant  ensuite  par  Facide  sulfurique^ 
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faible ,  il  en  résulte  une  teinte  de  corail.  Une  solution 
de  gomme  gutte  dans  l'essence  de  térébenthine  donne 
au  sycomore  la  ^couleur  citron  ;  bouilli  avec  la  ga- 
rance et  ensuite  avec  l'acétate  de  plomb ,  il  prend  un 
aspect  brun  marbré ,  que  l'on  peut  encore  changer  en 
un  yert  veiné^  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  faiible* 

Le  sycomore  teint  avec  le  Campéche  seul ,  imite 
l'acajou  foncé;  mais  si  le  bain  de  Campéche  est  très 
chargé,  et  qu'on  traite  ensuite  le  bois  avec  une  solu- 
tion de  yerdet,  il  devient  noir. 

L'érable  teint  avec  le  Brésil  imite  l'acajou  clair; 
avec  le  curcuma  on  obtient  du  jaune;  avec  le  Cam- 
péche, de  l'acajou  foncé;  avec  le  Campéche,  puis  l'a- 
cide sulfurique  faible ,  on  obtient  la  couleur  corail  ; 
le  Campéche,  précédé  de  l'aiunage,  donne  une  cou- 
leur brune  ;  il  donne  une  couleur  noire  lorsqu'on 
eça ploie  ensuite  le  verdet. 

Le  peuplier  teint  avec  le  Brésil  et  la  garance  imite 
l'acajou  foncé. 

Lq  bois  de  hêtre  teint  avec  le  curcuma  devient 
jaune;  avec  la  garance  et  ensuite  Tacide  sulfurique 
faible ,  on  obtient  un  vert  veiné  ;  le  même  bois  d'abord 
aluné,  teint  ensuite  avec  le  CampAehe ,  devient  brun. 

Le  tilleul ,  teint  avec  le  curcuma  et  le  muriate  d'é- 
tain,  devient  çrange;  avec  la  garance,  puis  avec 
l'si^cétate  de  plomb ,  on  a^du  brun  veiné;  avec  un  bain 
de  garance  très  chargé,  et  ensuite  du  verdet,  on  ob- 
tient  du  noir. 

Le  poirier,  teint  avec  la  gomme  gutte  et  le  safran , 
deyiem  d'une  couleur  orange  foncée. 


BOIS.    '  3ai 

Le  charma,  teint  avec  lé  bois  de  Brésil  eu  le  Gain- 
pêche  y  et  traité  ensuite  par  Vacide  sulfarique  Êâble , 
imite  la  couleur  du  corail. 

L'orme,  teint  ayec  la  gomnie  gutte  et  4e  safran, 
imite  le  bois  de  gaïac. 

Lorsque  les  bois  sont  teints,  on  les  fait  sécher  à  fond 
et  on  les  polit  convenablement.  (  Farmer^s  Magazine, 
janvier  1827.) 

Etuçe portatwe  pour  courber  les  bois;  par  M.  Ledéân. 

L'é|;uYe.se  compose  de  deux  portions  distinctes, 
entre  lesquelles  on  étabht  à  volonté  une  communica- 
tion ,  savoir  :  le  récipient  ou  la  caisse  à  bordages,  et  la 
chaudière  à  vapeur. 

l^  Caisse  a  bordages.  C'est  un  cylindre  ou  tambour 
creux,  de  ip  à  12  mètres  de  longueur  sur  un  mètre 
de  diamètre^  renflé  extérieurement  au  milieu  de. sa 
longueur,  avec  une  diminution  graduelle  de  diamè- 
tre depuis  ce  milieu  jusqu'au  bout ,  afin  de  faciliter 
le  cerclage ,  qui  s'exécute  comme  celui  des  m&ts  d'as- 
semblage. Les  joints  étant  plans ,  il  est  aisé  de  les 
dresser  avec  une  grande  précision ,  et  quand  il^  sont 
fortement  serrés  par  les  cercles^  ils  ne  perdant  pas 
plus  de  vapeur  que  ceux  d'une  bonne  futaille  ne  lais* 
sent  échapper  de  liquide. 

Les  deux  fonds  de  cette  caisse  cylindrique  sont 
fermés  par  des  bouchons  coniques  très  forts ,  en  chêne, 
au  sommet  desquels  appuie  une  vis  de  pression  dans 
une  crapaudine  en  fonte.  Cette  vis  passe  dans  un  écrou 
que  porte  un  sommier  tenu  par  des  branches  à  char- 
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nièces  y  dont  bu  des  bouts  est  entaillé  dans  le  corps 
de  là  caisse  et  engagé  dans  les  cercles. 

Pour  ouvrir  la  caisse  et  en  dégager  l'entrée,  il  suf- 
fit de  laisser  tomber  le  sommier ,  et  de  ranger  de  côté 
les  bouchons  coniques  qui  sont  supportés  Fun  et 
Vautre  par  des  plans. 

a"".  ChautShrea  vapeur,  C*estan  cylindre  horison* 
tal  en  tôle,  qui  traverse,  dans  toute  sa  longueur,  un 
autre  cylindre  servant  de  fourneau* 

Le  foyer,  consistant  en  une  grille  et  un  cendrier, 
occupe  la  moitié  intérieure  de  ce  fournean^  dans  la 
parAe  postérieure  on  a  établi  des  diaphragmes  pour 
retarder  Véchappèment  de  la  fumée,  et  des  tuyaux 
ou  peut  circuler  Teau  de  la  chaudière,  afin  de  profi-' 
ter  de  la  chaleur  que  conserve  cette  fitmée  avant 
qu'elle  arrive  au  tuyau. 
•  La  chaudière  est  renfermée  dans  une  caisse  reclan* 
gulnire  en  bois ,  et  enveloppée  d'une  couche  de  bourre 
assez  épaisse  pour  empêcher  la  déperdition  de  la  cha- 
leur.  Cette  caisse  est  mobile  sur  des  roues ,  en  sorte 
qu'on  peut  aisément  la  conduire  d'un  lieu  à  un  autre. 

La  partie  supérieure  de  la  chaudière  est  munie  de 
deux  soupapes  de  sûreté  et  d'un  tupu  garni  d  un 
robinet  pour  transmettre  la  vapeur  à  la  caisse  à  bor- 
dages.  Ce  tuyau  se  raccorde  avec  un  autre  de  même 
calibre,  passant  au  travers  d'un  des  madriers  de  la 
caisse.  (  Annales  m^nifim^;,  juillet  iSaS.  ) 


• 


bois:  âaS 

Préparation  pour  prévenir  la  pourriture  sèche  dans  les 
bois  de  construction  ;  par  TIf .  Newmàbch. 

Ce  procède  consiste  à  introduire  entre  les  fibres 
du  bois  ou  dand  $e%  pores,  de  très  petites  molécules 
de  matière  métallique  ou  d'autres  substances  véné- 
neuses^ pour  empêcher  la  croissance  des  champignons 
ou  des  animalcules. 

On  prend  un  gallon  (  4  litres)  d'huile  de  lin  ou 
de  toute  autre  espèce  d'huile;  on  y  ajoute  3  onces 
de  sulfate  ou  d'acétate  de  cuivre ,  3  onces  d*arsenic 
blanc  et  3  onces  d'alun.  On  fait  bouillir  le  tout  en- 
semble jusqu'à  .ce  que  les  matières  soient  parfaitement 
combinées  avec  l'huile.  Le  mélange,  ainsi  préparé, 
se  place  dans  un  vase  propre  à  recevoir  les  pièces  de 
bois  de  charpente  sur  lesquelles  on  doit  opérer  ;  on 
les  j  plonge  et  on  les  fait  bouillir  dans  la  dissolution 
pendant  3  ou  4  heures ,  plus  ou  moins ,  suivant  l'épais- 
seur des  pièces  de  boiis.  Après  ce  traitement,  on  laisse 
les  pièces  de  bois  plongées  dans  la  dissolution  jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  refroidies,  afin  que  les  pores  du 
bois  puissent  être  complètement  remplis  par  Thuile 
et  par  les  ingrédiens  minéraux  ;  mais  cela  n  est  pas 
absolument  indispensable.  L'auteur  recommande  en 
outre  l'emploi  du  charbon  de  bois  pulvérisé,  dans 
diverses  circonstances,  pour  prévenir  la  pourriture 
sèche;  on  l'introduit  entre  les  pièces  de  charpente 
voisines  où  la  circulation  de  lair  est  interceptée. 
{Lond.  Joum.  ofArts^  septembre  1826.  ) 
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BOUGIES. 
Bougies  stéariques  et  chandelles  ;  par  MM.  Cam  bàcérès. 

Les  auteurs  emploient  la  saponification  pour  obte- 
nir les  acides  stéarique  et  margarique.  La  mèche  de 
la  bougie  stéarique  est  nattée;  et  par  cette  structure, 
la  flamme  ne  scintille  plus  y  et  la  mèche  s'incline  con- 
stamment d'un  même  côté,  en  tournant  sur  elle- 
même,  ce  qui  empêche  qu'il  ne  se  forme,  à  sa  pointe 
cet  amas  de  charbon  que  Ton  sait  être  la  cause  ordi- 
naire de  la  diminution  de  lumière  dans  les  bougies. 

Ces  bougies  brûlent  d'une  manière  parfaite,  avec 
ime  lumière  blanche  et  toujours  égale. 

MM.  Cambacéres  fabriquent  aussi  unenouyelle 
chandelle  à  mèche  nattée,  composée  de  la  partie,  con- 
crète du  suif  ordinaire,  obtenue  par  un  nouveau  prp- 
cédé. 

A  laide  du  perfectionnement  important  apporté  à 
la.  mèche,  et  de  l'amélioration  du  suif  par  la  privation 
de  sa  partie  fluide,  la  nouvelle  chandelle  pourra  en- 
trer en  concurrence  avec  les  bougies  ordinaires;  elle 
donne  une  flamme  aussi  blanche  et  aussi  éclairante. 
(  BulL  des  Sciences  technologiques ,  septembre  1827,  ) 

BOUTONS. 

Boutons  d'habits  enfer;  par  M.  Chausonivbt. 

Ces  boutons  en  fer-  estampé  sont  très  solides  ;  ils 
offrent  le  travail  et  les  dessins  des  boutons  ordinaires 


en  4Qi«.  L$s  poiilisUrs  dont '.ils. sont  Tévâdis  scmt  très 
sdlftliss  ^%vfimten%  au.fratiemcmt.  Le:prix  de  ces  bou* 
tpns  eét  très  modique.  (  Bi^f.  de  la  Soc*  tPEne* ,  }ml«  ' 
Jet  iSaj.) 

Boutons  en  cuir  ;  par  MM,  Jamin  ,  Cordier  et 

Tronchott. 

Ces.boatons.sont.de deux  sortes;  les  uns  sont  de 
cuir  découpé,  et  les.  autres  en  déchets  «  de  cuir 
fondu. 

Pour  les  premiers»'  des. bandes. de  cuir  de  vache 
franche  sont  d'abord  préparées  à  une  largeur  qui 
peut  varier  en  raison  :de  Téchantillon  des  boutons 
auxquels  on  les  destine;  colorées ,  ainsi  qu'on  le  dé- 
sire, au .mojen.  d'une  t^nture.convenablement  ap- 
propriée, et  passées  à  un  déooupoir..  Les  plaques  qui 
en  'pro^i^nQ^Qii'Santj,^nsui|;e  soumises.à  jam  autre  dé* 
conpoir,  qui  y  ppère  une  rainure  c^culaire  destinée 
à  recevoir  le  culo.t  eneuiyre..Ge  culot  est  successive- 
ment découpé ,  soudé ,  puis  estampé  à  deux  fois  dif- 
férentes pour  préparer  l'espèce  de  sertissure  conique 
qui  consolide  le  botiton. 

Chaque  plaque  en  cuir ,  garnie  de  son  culot ,  est 
alors  placée  entre  deux  matrices  de  métal ,  chauffées 
à  un  certain  degré ,  et  gravées.  Après  quelques  mi- 
nutes de  pression ,  le  bouton  se  trouve  formé,  et  il 
ne  reste  plus  qu'à  le  passer  de  nouveau  au  découpoir 
pour  l'ébarber ,  puii  au  tour ,  pour  en  unir  et  raccor* 
der  les  bords  y  ati  moyen  d'une  lime,  du  papier  de 
verre  et  d'un  peu*  de  teinture. 
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Quant  wx  boutons  dé  ouir  feodu,  Im  déchets 
font  d*ab<Nrd  pbeés  dans  de$  moulée  eu  fer ,  et  r^ 
dttîls  au  moyen  de  la  chaleur  et  de  la  pression  en 
galettes ,  qui  sont  râpées  et  réduites  en  poudre. 

On  prend  ensuite  une  matrice  double,  dans  la- 
quelle on  place  d'abord  des  queues  de  métal  ;  puis 
une  quantité  convenable  de  poudre  de  cuir  mélan* 
gée  de  sciure  de  bois  des  îles,  et  autres  matières 
propres  à  lui  donner  telle  ou  telle  couleur.  Sit  de 
ces  matrices  sont  ensuite  placées  dans  des  viroles  de 
fer,  et  pressées  -au  moyen  d'une  vis  à  levier  entre 
deux- plaques  de  fer,  chauffées  de  manière  à  leur 
communiquer  le  degré  de  chaleur  nécessaire. 

lies  boutons  sont  ensuite  ébarbés  et  terminés 
comme  les  précédons,  ils  ne  sont  ni  cassans,  ni  sus^ 
ceptibles  d'être  détériorés  par  Veau;  la  teinture  pé« 
nètre  toute  leur  épaisseur ,  et  la  queue  se  trouve  si 
solidement  sertie ,  qu'on  ne  pourrait  la  détacher  qu'en 
arrachant  une  partie  du  cuir  même.  {Même  Bulletin  y 
décembre  1827.) 

CANONS  DE  FUSIL, 
Méthode  pour  brunir  les  canons   de  Jusil  ^  par 

M.   DlTKKES. 

•    •  r 

Prenez  ^cide  nitrique  c^t  efyrit  doux  i|q  niiare  >  de 
chaque ,  demi-once  ;  ^prit  àfi  vin  jet.  teîntute  d  a^îer» 
de  chaque ,  une  once  ;  vitf  ipl-  Uleu ,  deux  jQnces  :  mèr 
lez  ces  ingrédiens  après  avQir,£|ili  dWQudre  le  vitriol 
dans  une  quantité  d'eau  sttf$sapte|^  die  i^aiWÂàre  è  QOm-' 


poser,  avec  les  autres  îngrédiens,  un  quart  (pinte) 
de  mélange.  Ayant  de  procéder  au  brunissage  des  ca- 
nons de  fusil,  il  est  nécessaire  de  tes  bien,  neltoy^t^ 
de  mettre  un  tanipon  de  bois  à  Tarma,  et  d*en  bien 
boucher  la  lumière.  Alors  on  applique  le  mélange 
avec  une^pOnge  ou  un  chiffon  propre,  en  sassùrËint 
que  toutes  les  parties  du  canon  en  soient' enduîtès. 
Ceci  feit,  oi)  exfiose  lé  canon  à  Tair  durant  vthgt» 
quatre  heures  ;  après  quéi  on  le  frotte  arec  une  bros^ 
rude ,  afin  denlerer  l'oxide  à  sa'  surfbce. 

Cette  opération  doit  être  Répétée  une  ou  deux  fois 
(  s*il  le  fallait) ,  au  toioyen  de  quoi  le  canon  devient 
dra  d'une  couleur  parfaitement  brune.  Alors  il  £àut 
le  brosser  et  Fessuyer  avec  soin,  et  lé  plonger  dàn$ 
de  l'eau  bouillante,  dans  lâquéHe  on  aura  mws  uHè 
certaine  quantité  d'alcali ,  afin  de  détrurrie  raûtion  dé 
lucide  sur  le  méul.  '  '        i9 

Le  canon ,  après  avoir  été  retiré  de  l'eau  ^  puis  par- 
faitement séché,  doit  être  frotté  avec  ûn^brunis^^ 
dé  bois  dur,  iuéqu'à  ce  qu'il  sqit  bien  ppi-,  et  ensuili^ 
chauffé  à  ufie  température  qui  soit  à  peu  près  celle 
de leau bdi£l]aikte;aprèJs quoi  it' sera  pv6t>à^cepen^ir 
un  vernis  pômposé^d'une  pipte  d^prit  devins  oh 
trois  drachmes  de  sang  dragon'  pulvérisé ,  et'd^ftm 
oitee  de  goiiiiii^la<|ue-i  broyée.  Après  ique^le.véinis 
B  pa^faitement^sédié  sur'leiCàuôn  v  on  le  fimte  vmk 
le  brunissoir  pour  lui  donner  te'  poK  et  le  lu3tMi«4 


I  '      .         •    \.  '  :\    ■      "■:;••.•       •  ■  ,;        ' Vî  'î  no 
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CIRE. 

Procédé  pour  fondre  ta  cire  déifie  a  ftàre  des  bou-- 

gies;  parM.  Feilbbrg. 

..La  manière  dont  Tautmr  fond  la  cire  içstc}|opérer 
qiBi^e.fpiiAe  d^r)^  despi^vesde  bçjf  gui  emj^hent  la 

Gir^eji;ou3S4rf  ces  cuye^.pei*nfeUeQtvi  ,î^^W.4^  ^  ™ 
theri^Qmçi.tr^»  d^jPPjifvpir  toujours  fondre,  aa  degré 

de  chaleur  que.l'qiE^  ^$.^i  ^^^^  qj^otité  de  mâ^tière 
qpf  Toa  désire  f^u^mq^reçd^up  seul  feu.  Il  i^ffit  pour 
cela  de  t^^ir  ia;cjbauclière  un  peu  plus  fai^ge  pour 
qu'elle  puisse  p^odifire*  une  plu3  .grande  quantité  de 
jeajiçur,  ,et  de  3e  servir  d*un  plus  grand  nombre  de 
ii^jaq^  et  decuves  en  bois  »  qu  bien  d*écabUr.Ies  uns 
n^  les  autres  sur  des  !diIPepsio^9proparUonpe^ement 

plus  grandes.  '  .  ...,:'/. 

Ceprocédé^offreune  écononiiç  diB^ipUçement    de 
^Hopj^etde.combujstible.  (//?^if4fnW/,  jdnvijer  i8a8^) 

»    •     .  .     .     •     •    •  .    .   • 

Moyen  de  blanchir  la  ciré  et  ^le  suif;  pat  Mi  Dàyison. 

..(fi6'.pD0céâé  consiâlte  dans  r>aqtiondu'ëliiote  dégagé 
da  çUortt!pe.âer€hauE.par  l!wide*«alfuFiquet  sur  la 
cîa» et' b  graisse àttimaie^'^  ;    ,  *"'  -'    1' 

•  >Iioiiteur> délaie  ;i  ehanéflaiispteliflkee  .à  Uaaeliir 
dans  jiBe  fsoluiion  dftt/cibl0rure  jj^»  «hasix^y^fe^ofile 
VacUâ^'ièt  b!i%  blouâlliir  )e  tUM4t  en^sembjeii,  .  n  Mtf  «  I 
On  a'  esssijré  d(9piiii  long-temps.raqiion^da  chlore 
et  du  chlorure  de  chaux  pour  blanchir  la  cire  ;  mais 
on  a  remarqué  que  cette  substance  devenait  cassante 


el  friable.  {Bufiefin  dés  Sciences  technologiques^  jan« 
▼ier  1827.  ) 

•    CK^STJkUX. 

Moules  en  bronza  pour  la  goMetterie^  par  M,  Gbrke. 

.  Ces  moules,  qui  ont  pour  but  de  donner  à  la  gô-*' 
bletterie  les  onièmens  qu'elle  tient  ordinairement  à 
grands  frais  de  la  taille ,  sont  faits  de  deux  pièces  qui 
se  rapprochent  à  l'aide  d'une  charnière  ;  ils  portent 
une  ouverture  pour  l'introduction  du  verre,  et  cha- 
cune des  deux  pièces  peut  recevoir  un  manche. 

Le  moule  décrit  par  M.  Gerke^  et  dont  Jl  a  fait 
l'essai  y  vient  d'Angleterre  ;  il  sert  à  faire  des  huiliers. 
Lorsque  le  moule  est  exécuté  avec  soin ,  les  arêtes 
des  cristaux  sont  très  vives ,  et  imitent  bien  la  taillé. 
L'auteur  à  ajouté  au  moule  anglais  un  chapeau  q(H 
s'oppose  à  l'éruption  du  verre  par  le  souffle  dé*  l'oii- 
vrier,  ce  qui  altérerait  la  qualité  du  procïuit  en  di* 
minuant  l'épaisseur.  {Mém»  de  la  Soc.  d*Encour.  de 
Berlin  y  maw  etatril  1827.) 


-*    ■    • 


;  .  DISTILLAÏIOW. 
Appareil  a  distiller;  par  M.  Evans. 


•  •    <• 


L'appareil,  coninste.  en  une.  chaudière  comipûui* 
qivintaveo  un  serpentin  horizontal  plongé  dans  une 
caisse  dont  la  température  du  litpiîde  peut 'être  <dé« 
termiQée  par  le  moyen  d'un  thermomètveb  Le  ser«- 
petilÎR.  0^  rectificateur  jast  mis  en:  :  mouvement  par 
lieux  roii<e$.  dentée^,  et  le  mouvement  de  rotation 


\ 
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déiermine  une  «onifessaMMi  .plii$  psir&ité  du  Uc|[uiâe 
alcoolique. 

L'auteur  propose,  ensuite f.oomofe  procède  parti- 
culier pour  la  distillation,  de  substituer  à  la  quan- 
tité de  grain  non  malté ,  qu'on  mêle  ordinairement 
au  grain  malté ,  la  même  quantité  de  grain  préparé 
de  la  manière  suivante  :  on  fait  ti^mftQr.le  graiu  dans 
de  Teau  chaude  jusqu'à  ce  que  l'eau  ce^se  d'être  co^ 
lorée,  en  changeant  Teau  une  ou  deux  foi^  par 
jour»  suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins  chfti^é^ 
ÇRep.  qf  paient  ùiç^ntions,  octobre  1896») 

Nouifâi  appareil  distiliatoire  ;  par  M,  Hoffman. 

Cet  appareil  est  en  bois.  II  se  compose  d'une  chau-r 
Sève  à  Tapeur  et  de  quatre  cuves  en  bois  dont  les  cnoiis 
premières  communiquent  les  unes  par  les  autres  aveQ 
la  chaudière,  à  l'aide  de  conduits  en  bojs.  Cesxuire^ 
de  divers  Calibres  servent  à  la  rectification,  lia  pre? 
miëre  seule  se  charge  de  vtn^  les  autres  reçoivent 
l'alcool  plus  ou  moins  rectifié*  La  jtrpÂsième  cuve  com- 
munique avec  un  serpentin  d'une  forme  particulière; 
il  se  compose  de  deux  surfaces  gauches  hélicoîdes 
réunies  de  manière  à  ofiErir  un  creux  qui  est  une  es- 
pèce d'escalier  ;  la  vapeur  y  est  en  contact  parfait  avec 
le  liquide  réfrigérant,  «t  quand  «Ueest  oonckoséei 
elle  coule  en  dehors  comme  dans  les  serpentias  ordii» 
nakes.  Laicpiatrièiné  cuve^  qui  termine  l'appareil, 
sert  à  recueillir  lalcool. 

D'après  l'auteur,   l^apparoil  réunit  les  avantages 
suivans  :  x^.  il  peut  s'établir  à  peu  de  k^i$)  2\  il 
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donne  par  une  seule  opération  tiois  degrés  différens 
d'esprit;  S*',  son  réfrigérant  est  préférable  aux  ser- 
pentins ordinaires  ;  il  condense  ^ns  prooiptenent  les 
tapeurs;  il  ôKige  moins  de  place,  est  moids  cher  et 
se  nettoie  plus  facilement;  4^  enfin,  le  produit  est 
exempt  de  goût  d'empyreume.  (  Bulletin  des  Sciences 
technologiques,  octobre  iQ^y.) 

r 

ÉCLAIRAGE. 

Emploi  de  F  huile  empjrreumatique  de  goudron  pour 
V éclairage;  par  M.  Sckwartv. 

L*huile  que  l!6n  obtient  pendant  qu'on  £iit  bouillir 
le  goudron  pour  le  convertir  en  poix  donne,  par  la 
distillation^  un  gaz  qui  répand  une  lumière  très  vive 
éh  brûlant.  Cent  pouces  cubes  produisent  56  à  60 
pieds  cubes  de  gaz ,  qui  contiennent  environ  le  qorârt 
de  leur  volume  dé  gaz  oiéfiant.  L^huile  du  goudron. 
est  même  préférable  &ux  huiles  grasses  ordinaires 
pour  la  préparation  du  gaz  éclairant,  parce  qu'étant 
plus  volatile ,  elle  ëmrainé  rapidement  legaïhors  de 
Fappareil  et  empêche  que  le  gaz  oléfiaht,  en  restaht 
trop  long-temps  exposé  à  la  chaleur,  ne  se  transforme 
en  hydrogène  proton-carboné.  La  vapeur  de  l'huile 
qui  passe  avec  le  gaz ,  se  condense  avec  les  tuyaux 
que  l'on  doit  tenir  constamment  à  une  température 
très  basse ,  et  on  peut  la  distiller  de  nouveau.  (  Ann^ 
des  Mines,  t.  xii.  ) 
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GAZ  HYDROGÈNE. 

Npuii^eau  ppooidi  pc^  purifier  le  ga%  hydrogène  ser^ 

iHWt  à  rêclairage  ;  par  M,  Lbdsham.  r 

•     •        • 
Après  avoir  sataré  d'acide  muriatique  une  certaine 

quantité  de  liqueur  ammoniacale,  on  la  fait  évaporer 

jusqu'à    cristallisation.   Le    muriate   d'ammoniaque 

ainsi  obtenu  est  mêlé  aveô  les  deux  tiers  de  son  poids 

de  chaux  vive ,  et  placé  dans  une  cornue  sous  laquelle 

on  entretient  un  feu  modéré.  De  cette  cornue  s'é- 

(  • 

chappe  continuellement  un  courant  de  gaz  ammo- 
niacal., qui,  mêlé  avec  le  .gaz  hydrogène,  le  pi^rîfie 
complètement^  ensuite  on  fait  passer  celui-ci  à  tra- 
vers de  Veau  où  il  dépose  Tammoniaque  qu  il  retient. 
Le  muriate  de  chaux  qui  reste  dans  la  cornue^  peut 
être  employé  pour  convertir  en,  miirjate  d'anitno.«t 
niaque  une  noirvelle  quantité  de  liq.iieur  ammoniacale. 
L'appareil  dai^s  lequel  s'opère  cette  préparation , 
est  simple,  peu  di^endieux,  et  d'une  application 
facile  dans  les  établiçsemens  où  on  emploie  la  chaui^ 
en  dissolution.  Les  matières  sont  des  deux  tiers  moins 
chères  que  la  chatix,  et  n'occupent  que  le  céntièiEie 
dx^  volume  de  c/elle^'ci.  Un  seul  homme  peut  soigner 
l'appareil  ;  le  gaz  obtenir, est  très  pur,  et  doune  une 
lumière  blanche  et  éclatante.  On  estime  la  dépense  à 
X  8  centimes  pour,  ippo  pieds  cubes  de  gaz.  (  J^ond, 
Journ.  ofArtSy  mai  et  juin  1827.  ) 
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GLACIÈRES. 

Nouvelle  glacierç  américaine  ;  par  M.  Haw&ins. 

> 

Pour  conserver  la  glace ,  on  commence  par  creuser 
dans  le  sol  un  trou  de  6  pieds  en  tous  sens,  au  fond 
duquel  on  ménage  une  rigole  pour  l'écoulement  de 
Teau  de  la  glace.  Les  parois  du  trou  sont  maintenues 
par  des  pièces  de  bois  et  des  lattes,  et  revêtues  d'une 
garniture  de  paille  de  troi^  pouces  d'épaisseur,  qui 
couvre  également  le  fond.  Après  avoir  rempli  le  trou 
déglace,  on  le  recouvre  d'un  lit  de  paille ,  et  on 
amoncelle  au-dessus  de  la  terre  en  forme  de  tertre; 
on  ménage  dans  ce  tertre  un  trou  carré  également 
rempli  de  paille^  muni  d'un  couvercle  et  d'un  fond 
amovible.  L'entrée  de  la  glacière,  qui  doit  toujours 
être  au  nord,  est  munie  de  quelques  marches,  et  d'une 
porte  formée  de  bottes  de  paille  très  serrées ,  et  qu'on  * 
ouvre  quand  on  veut  retirer  de  la  glace.  On  pose  sur 
les  marches  des  pièces  de  viande,  du  lait  et  d'autres 
siibstances  qui  se  conservent  parfaitement  frais.  On 
pénètre  dans  cette  première  entrée  par  une  trappe 
fermant  exactement ,  et  revêtue  intérieurement  d'un 
lit  de  paille. 

.  Une  glacière  construite  d'après  cette  méthode  ne 
Qoùteque  i37  irancs.  (  Bulletin  d^  la  Société  tïEncou* 
rcLgementy  juin  1827.  )  .      . 

LAMPES. 

Lampe  sans  mèche, 
•   Un  tube  capillaire  en  verre  d'un  pouce  de  longueur 
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est  fixe  au  centre  d'une  coupe  de  cuivre  plaqué  ou 
d*étain  poli,  d'à  peu  près  un  pouce  de  diamètre. 
Cette  coupe  renversée  flotte  sur  Thuile.  Le  tube  tra- 
verse vertiealement  le  fond  de  la  coupe  qui  est  plongé 
dans  riiuile*  La  coupe  doit  être  lestée  de  manière  à  ce 
que  l'orifice  supérieur  du  tube  ne  dépasse  que  très  peu 
le  niveau  de  Thuile.  Par  ce  mojen  l'huile  monté  ai- 
sément aux  parois  du  tube  sans  déborder,  et  lors* 
qu'on  y  applique  une  lumière,  elle  prend  feu  et 
donne  une  flamme  légère,  mais  brillante  et  fixe.  A 
mesure  que  Iliuile  se  consomme ,  la  coupe  qui  flotte 
à  la  surfisice,  descend  avec  elle,  et  l'alimentation  de 
l'orifice  du  tube  restant  toujours  la  même,  peu  im- 
porte qu'il  y  ait  beaucoup  ou  peu  d^huile  dans  la 
lampe.  Il  convient  que  celle-ci  soit  de  cristal ,  afin 
qu'elle,  puisse  éclairer  de  côté.  Il  se  forme  à  l'orifice 
du  tube  capillaire ,  une  petite  croûte  de  matière 
charbonneuse  qu'il  &ut  enlever  une  fois  par  jour  ou 
to}is  les  deux  jours. 

Ces  lampes  présentent  l'avantage  de  brûler  tout 
une  nuit,  et  même  plusieurs  nuits,  sans  que  le  vo- 
lume ni  l'éclat  de  la  flamme  en  éprouvent  la  plus  lé- 
gère  altération.. 

C'est  itn  véritable  éclairage  au  gaz  hydrogène  qui 
prouve  mieux  que  les  lampes,  )es  bougies,  les  chan» 
délies ,  etc. ,  que  la  chaleur  dégagée  par  la  combus- 
tion des  corps  gras  suffit  pour  les  distiller  d'une  ma- 
nière continue.  Et,  en  effet,  le  bout  du  tube  de  verre 
où  s'opère  la  combustion  est  une  petite  chaudière 
àa  l'huile  est  maintenue  en  ébuUîtion  et  transfoilitée 
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jen  gaz.  La  dispos^ion  de  la  lampe  y  appelle  Thiiile^ 
moins  ^r  une  force  de  capillarité  que  par  les  lois 
d*équilibre  des  fluides.'  La  capsule  en  efSet  est  telle* 
ment  lestée  que  Fhuile  se  plaçant  de  niveau  dans  le 
tube,  s  y  trouve  portée  jusque  dans  la  petite  chaudière 
où  elle  doi|;  être  distillée.  Si  Ton  prend  un  tube  trop 
capillaire ). la  lampe  8*étêint  promptement,  obstruée 
par  le  charbon  qui  s  y  dépose. 

L*on  a  déjà  appliqué  ce  principe  en  Angleterre  à  la 
construction  des  lampes.  En  France ,  on  a  groupé 
dans  une  même  capsule  plusieurs  tubes  qui  donnent 
un  grand  éclat,  et  Ton  affirme  qu'on  s'occupe  de  con- 
struire des  lampes  d*Argand  avec  cette  innovation. 
(  Bulletin  des  Sciences  technologiques ,  juillet  1827.  ) 

Appareil /Umiçore  condensateur ,  propre  a  détruire  les 
émanations  incofnmodes  ou  délétères  des  lampes  a 
gaz;  par  M,  Bourguignon. 

Cet  appareil  est  une  sorte  de  cloche  hémisphérique 
en  verre  blanc  ou  en  tôle,  à  laquelle  est  adapté  un 
tube  fecoorbé  de  diverses  manières,  et  terminé  à  ta 
partie  inférieure  par  un  petit  réservoir  y  dans  lequel 
se  rend  Teau  résultant  de  la  combustion  de  Thy* 
drogène  du  gaz  par  Tozigène  de  Tair,  et  condensée 
dans  son  passage  par  le  tube. 

Pour  fiaire  usage  de  cet  appareil ,  ilsuffit  de  le  fister 
de  manière  à  ee  que  la  cloche  sait  immédiatement 
au-dessus  des  bords  supérieurs  de  la  cheminée  de  la 
lampe;  ta  force  ascendante  de  la  fiannin(ie  pousse  la 
plu^  grande  partie  des  produits  de  lai  combustion 
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dans  le  tube  recourbé^  la  vapeur  d'eau  s'y  condense , 
et  le  liquide  coule  dans  le  godet.  (  Bulletin  de  la  So» 
eiéte  d* Encouragement  y  janvier  1 827.  ) 

« 

Lampe  a  gaz  qui  s*alimente  d^elle^même. 

L'appareil  consiste  en  un  réservoir  placé  en  dessus 
d*une  calotte  creuse  qui ,  par  sa  chaleur ,  décompose 
rhuîle,  laquelle  y  tombe  goutte  à  goutte,  et  se  con- 
vertit en  gaz;  à  la  partie  supérieure  sont  deux  tubes 
qui  se  recourbent  pour  former  les  becs  de  gaz. 

Pour  faire  servir  l'appareil,  on  remplit  le  réservoir 
d*huile,  d'alcool 9  etc.  On  place,  pendant  2  ou  3  mi- 
nutes ,  sous  la  calotte ,  une  plaque  de  métal  disposée 
à  cet  efFet  et  chauffée  au  rouge,  et  Ton  fait  tomber  le 
liquide  goutte  à  goutte  sur  la  calotte  ;  on  retire  la 
plaque  de  fer,  et  la  chaleur,  produite  par  la  combus- 
tion des  deux  becs,  suffit  pour  entretenir  la  tempe* 
rature  au  point  nécessaire  pour  décomposer  Thuile. 
Il  est  quelquefois  nécessaire  de  se  servir  d*une  seconde 
plaque  rouge  au  commencement  de  l'expérience, 
afin  de  produire  tout  le  gaz  nécessaire  pour  chasser 
l'air  des  vaisseaux.  [Lond.  Journ.  ofArtSy  novembre 
i8a6.) 

Lampe  à  chalumeau  ;  par  M.  Rbvelby. 

■ 

Cette  lampe  contient  deux  mèches  plates,  disposées 
de  manière  à  laisser  passer  un  courant  d'air  entre 
leurs  flammes ,  ce  qui  produit  une  chaleur  très  in- 
tense. Les  mèches  peuvent  être  cylindriques  ou  légè- 
rement aplaties.  L'auteur  propose  d  employer  pour 
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porte^mèches  des  tubes  plats  et  flexibles,  glissant 
dans  des  porte-mèches  ordinaires;  ou  bien  de  £iire 
glisser  un  des  porte-mèches  en  arrière  et  en  avant) 
dans  les  rainures  pratiquées  au  fond  de  la  lampe , 
pour  faciliter  rajustement  des  mèches  et  obtenir  à 
volonté  des  flammes  plus  ou  moins  intenses. 

Cette  lampe  est  en  fer-blanc ,  et  toutes  les  pièces 
en  sont  soudées  à  Tétain  pur.  M.  Revelejr  s'en  sert 
pour  souder  des  objets  de  grande  dimension,  et  pour 
chauffer  des  forets  d'acier  qu'on  veut  tremper.  {Teoh* 
rdcal  RepositorjTt  février  iSsS.) 

LEVAIN. 

Conservation,  du  les^ain. 

On  peut  conserver  long-temps  au  levain  ses  pro* 
prié  tés  fermentescibles  sans  le^écker,  comme  on  le 
fait  généralement.  Il  suffit  pour  cela  de  le  mêler  avec 
de  la  mélasse,  de  la  cassonade  et  du  sirop  de  raisin. 
On  peut  ensuite  séparer  ces  matières  de  la  levure  par 
les  lavages.  (Messager  des  Arts^  octobre  i8a4«) 

MASTIC. 

Mastic  pour  retenir  ies  petites  lentilles  de  verre  pendant 
r opération  du  douci  et  du  polissage. 

En  doucissant  de  petites  lentilles  de  verre ,  M.  Prit-' 
chard  trouva  que  la  gomme  laque  dont  se  compose  le 
ciment  généralement  en  usage  dans  cette  opération , 
n'avait  nullement  la  ténacité  nécessaire  pour  les  re- 
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tmiri  il  ià  Itti  àbtiÈk  èh  y  ajùuttot  lito  f^dè  égal  fié 
piert  e^p(ni«6  nMi^ ît»  m  )^iidtè  fille ,  en  lès  Yôndtmt 
Mimiblt»  (km^  tm  vtiiîsâeââ  de  fer  «^  teti  le»  fetn^nbt 
jMqu'è  oè  iqu'élleè  fttôsetit  biëfn  imëlâti^ées.  tr  Pant 
ÉvMT  Min  M  ê*<ft)i  serf  Httt  de  ite  fkà  whaùffieff  te  mÀ> 
lange  au«dii&  4é^  ûègté  qu(  èê/t  %bèblyit!k«fnt  tié66àâ]siitb 
{Hier  |ê fcAA^  «et  ^e  bMêti  tos^foiettir  bt  lëMVbd.'{Ëtlinà, 

MATELA.S 
Matelas  élastiques  ;  par  M.  MoIinard. 

Ces  matelas  se  composent  d\in  cadre  en  bois  for* 
mant  un  parallélogramme  de  6  pouees  de  hauteur , 
qui  varie  en  longueur  et  largeur,  suivant  la  dimen- 
€ÎoQ  êm  lit  anqunl  m^  té  d90âti6;  tiït  té  fotid,  tMmé 
4e  sengln.fiirtetmliit  têAdiM»,  MAk  àiêplOé^  eh  fîgfn^À  ^ 
À  vue  AfCBttIce  idê  ft  pMDeel  W  tin^  <âè»  ^Atitties^  Aës 
mMTts  de  4)  fouDes  dd  imuWMi'  &ili§  ^eti  fil  de  féic^ 
d«M  lrg««<ei<dêmîi9  â*ép»tss«<cty,  eotitbtithiéè '^  spi- 
rale ,  a^tîit  taAn^fiie  d\)iie  «tep>»;fd)ie ,  «t  èi»tiA  lèà  ifel- 
lipses,  au  nombre  de  i.i  ^  partant  d*un  centre  com- 
mun de  i5  lignes,  se  développent  de  chaque  c6té 
|usqu  au  4iAmètra  'é;^  S  pocK^es  $  ipai»  ressorts  pirtMiU- 
tent  aux  ei^tréimtéé  une  «ifrfiftce  4galeiii%nt  large, 
propre  à  les  fixer  d'abord  par  leur  base  au  fond  san- 
^liuquel  OU  1^  dbud'dtdûlàit^itt^iit ,  ^  èfHttitèpar 
iétkt  umtiAet^  à  ^  fortèi  tôitè^ul  ^4dt,M  'dotii^âVit,  )iï%û 
MYé  «fi  qiié^^è  êbfté  ^*trii  tddt  df&àtit  ûm  i^ûtftibè 
sâM  «oltitiQn  de  «^ItiaiiM ,  tl«!^titréè  &  MteeV61^  hi 


ïégète  coaciie  de  crin  néoesiaîre  pour  adoucir  l'cfict. 
de  la  batterie  éUstiqaei 

L'usage  de  ces  matelas  présente  de  nombreux 
avantages  $  ils  peuTcDt  remplacer  les  lits  ordinaires, 
sont  plus  économiques,  pllis  propres  et  plus  iNilubres^ 
H  leur  élasticité  est  telle  qu'ils  reprennent  la  forme 
erdimîre  eitôt  que  la  pression  cesse.  {JBulL  d^  la  Soç^ 
d'En^  ^  février  1829.) 

MÈCHES. 

Mhhes  qui  brûlent  satu  fkmée. 

ht»  inèches  de  chandelles ,  trempéei  dans  du  vi^ 
naigre,«  brûlent  «ans  fomée.  Pour  oet  «ffet ,  on  dis- 
sout une  partie  de  nitre  dans  une  partie  de  vinaigre 
blanc ,  et  on  y  laisse  séjourner  les  mèches  pendant 
un  jour.  {Mech.  i/ai'. ,  janvier  1827.) 

NACRK  DE  PERLE. 

Omemensfaits  avec  la  nacre  de  perte  {  par  MM.  Ibh- 

NINS  et  ftBTTERIDGB. 

On  réduit  les  morceaux  de  nacre  eCi  plaques  «aies 
et  minces  d*nn  quarantième  <et  quelquefois  4  uti  cmi- 
tième  de  pouce ,  ^r  les  pvooédés  ordinaires  ;  on  <de»« 
siwa  ensuite  clessus  les  formée  »  devise*,  eta ,  que  1  on 
veuA  ménager  «kir  •ee6  plaques^  avec  une  solmion  d'as» 
phalte  ou  de  résine  dana  l'essence  de  feénébenthine; 
en  l«àse  sécher  \  on  pesse  eoeiliteà  pineiaurs  reprîaes, 
eur  tonte  la  àaore ,  >de  l'acide  ^nitrique ,  ou  «eut  suntse 
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acide  fort,  jusqu'à  ce  que  les  parties  non  couvertes 
du  veruis  soient  suffisamment  corrodées  pour  pro- 
duire les  formes  voulues. 

On  peut  aussi  couvrir  toutes  les  superficies  de  la 
nacre  avec  le  vernis,  puis  dessiner  dessus  à  la  pointe 
sèche ,  et  faire  mordre  Tacide  dans  les  contours  où 
la  nacre  est  mise  à  nu  ;  enfin  on  peut ,  dans  les  par- 
ties du  dessin  creusées  par  Tacide,  réserver  des  par- 
ties plus  brillantes  que  d'autres, en  les  recouvrant  de 
vernis ,  puis  continuant  ensuite  de  passer  Tacide^  qui 
augmente  la  profondeur  de  tous  }es  traits  laissés  à 
nu  ;  enfin,  on  fait  disparaître  le  vernis  à  l'aide  de  L'ei0> 
sence  de  térébenthine  -ou  de  tout  autre  dissolvant 
convenable.  {Technical  Repositovjr^  octobre  i8p5.) 

.  PARAPLUIES. 

\ 

Nouifeaux  parapluies  ;  par  M.  Hubert  Dbsnotbas. 

Les  perfectionnemens  que  Fauteur  a  ajoutés  aux 
montures  de  parapluies  consistent  : 

i^  A  substituer  à, la  noix  à  laquelle  sont  attachées 
les  naissances  des  branches  dans  les  parapluies  ordi- 
naires ^  ttne boite  annulaire  en  cuivre,  fermant  à  vis. 
Cette  boîte  forme  corps  par  sa  partie  inférieure  avee 
le  coulant  9  elle  contient  un  anneau  en  cuivre  non 
soudé,  servant  à  retenir  les  branches  dont  la  position 
est  fixée,et  dont  le  mouvement  a  lieu  dans  des  échan? 
crure»  pratiquées  sur  les  bords  ; 

a*^.  A  substituer  également  une  boîte  sinnulaire  à 
la  noix ,  on  se  réunissent  les  têtes  des  baleines ,  afin 


de  pouvoir  attacher  ces  baleines,  comme  les  bràfi- 
chesy  à  un  anneau  en  cuivre  ;  le  couvercle  ,  formé 
par  une  simple  plaque  de  cuivre ,  est  arrêté  par  ivae 
Ifoupille  qui  fixe  en  même  temps  là  boîte  par  son  re* 
bord  intérieur  à  la  tige  du  parapluie  ; 

3<'.  A  remplacer  les  fourchettes  qui  terminent  les 
branches  et  les  lient  avec  les  baleines ,  par  des  espèces 
de  charnières  fixées  aux  baleines.  Ces  charnières  sont 
formées  par  de  petites  plaques  minces  de  cuivre ,  re- 
ployées  de  manière  à  pincer  Textrémité  des  branches 
et  à  embrasser  la  baleine  ; 

4***  A  supprimer  le  fer  pour  tous  les  assemblages , 
et  même  pour  les  goupilles,  et  à  le  remplacer  par  du 
cuivre.  {Buli.  de  la  Soc,  d^Enc, ,  £^vrier  1827*) 

^    PIPES.  , 

Tuyaux  de  pipes  perfectionnés  ;  par  M,  Scheibler. 

L'objet  de  cette  invention  est  dé  débarrasser  le 
tuyau  des  pipes  du  jus  de  tabac;  d'offrir  autant  que 
possible  un  passage  toujours  libre  à  la  fumée ,  d'em- 
pêcher quelle  ne  vienne  brûler  la  langue;'de*i>elui 
livrer  passage  dans  la  bouche  ^ùe  lorsqu'elle  est  bien 
épurée  et  de  permettre  de  changer  le  tn3raa  chaque 
fois  qu'on  fume.  Les  pipes  de  Greveld  consistent  en 
un  étui  de  bois  qui;^  sert  de  tujau,  et  dans  lequel  on 
peut  introdt^irQ.  un  tuyau  de  papier  qui  établit  la 
communication  entre  la  tête  de  la  pipe  et  l'enAou- 
chure,la(q>iieUe  peut, être  en. ooviie  ou  toute  autre 
matière,  comme  dans  les  pipes  ordinaires.  A  l'aSdede 
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celta  diitpaiitîoD  le  tuyau  de  pipe  se  conserve  bien 
net  t  ®(  Ia  fiunée  avHve  épurée  dant  ta  bouche*.  L'on 
change  te  lejpatt  de  papier  ohaque  fois  qoe  Poiiioine, 
(  Mànoires  de  la  Sociéti  J^BniooÊtmgmurà  de  BerUn, 
août  i8a6.  ) 

Procédé  pour  durcir  et  marboriser  (^plâtre;  par 

M.  TissoT. 

On  prend  un  bioe  de  plaira  tel  i|n 'il  sort  de  1$ 
carrière)  on  lui  donne  la  forme  que  l'en  Tout  à  la 
scie^  au  oiaeau ,  au  tour»  oa^  toute  aqtre  mantire, 
pois,  on  le  met  aécher  pendant  environ  a4  heures  «mr 
un  four  qtiî  seirt  auâsi  à  te  euire. 

Si  la  pièce  que  l'on  a  ainsi  préparée  n*a  que  i8  lignes 
d'épaisseur  ;  on  la  met  pehdant  3  heures  dans  un  four 
chauffé  au  degré  nécessaire  à  la  cuisson  du  pain  \  si 
elle  est  plus  épaisse,  on  la  laisse  plus  long-temps 
•dans  le  four  en  ^aisen  de  son  épaisseur^  et  cm  la  re- 
tire avec  précaution  pour  la  laisser  r^n>idm  Quafiid 
elle  est  firoidè,  on  la  trempe  pendant  trent»'  seebmlei 
•dan»  l'eau  de  rimiàre,  On  l'expose  etiemte  à  l'air  peii'» 
dant  quelques  secondes,  et  on^  la  plonge  de  m^aveau 
'àvm  l'eau- pendant  use  ou  dMs  minutes  ^  selon  sqn 
épaîsseur«  Cette  pièce  aîasf  préparée  est  exposée  à  ftUt 
où  ;eUiqL  acquiert,  au  bouc  de  3  à  4  j^^uns  y  la  dureté  et 
U  dèuaité  du  marbre.  Après  od  temps,'^le  est  sns-* 
ceplâiile  de  reeew>it  lé  poli  ^  et  si  l'on  veut  la  colorer 
il  fout  lefoi^reune  heure  après  que  li|  seeeMi^  immeir^ 
aion  dans  Veau  a  eu  lieuv. 


r 


VçA  faU  «ubir  a  ç^  pkrr^;  il  9f(  dQ»n«  à  Taide  dés 
lo^océd^  <;ir^iUi^çen^nt  «mploy^isjM)  wpôUr  le  macbre, 
invi»  il  VQl>ÛWt  flm  focÂleiyiAQtk  (  Description  «kf 

Procédé  pour  bronzer  tes  figures  de  plâtre. 

Ce  procédé  consfste  à  couvrir  \^  fiJàlre  d'l»Ile^<K)tw 
teuT  4  V^a,u  Qa  à  ri^iwht,  «il  à  irouer  enmUe  1^  par- 
ties 9$^iUiu3^tW^  aY9c  i^x^Q  poiAdb^  métalUqoc^  . 

Qmin4  pn  WP^qM  1»  <î9i«l^W  à  Teau ,  il  fau^  eou^ 
^rir  U  $gyï<(  d  w  wdvil^d^  eolle»  «t  rép^ep  i^a  çqu- 
i^l^i^  JWKiM  à  ^  quQ  la  pî^  «4^  boiv«  plua,  «t  poat« 
biuaid^  ;  )>i?duiv  pf u<  êirt  f^ii  ^i^w  la  eoUa  fairto  ov*»- 
4inairâ,  Qd»  bf oi^  al:ç>v#  «t pArétn^nit  du  (>}«»  de  Prosat^ 
de  Vpçrç  «*  du.  x^oir  fl^  fa«i4e,;  ^W  débie  dans  dt 

i'^W  ^yeç  up  pw  de  çpll^n  Op  éïjB^di  la  ooidfif r  égale* 

incm(  4ur  U  pièci?  «  <}H4o4  «IW  e^ft  ailabe ,  o»  treflip^ 

légèrement  une  brOA^H  PH  W  pii>ae^M  dsanfl  «n  vevais 
d  or  trèii  pei».  4pai&,>  ^  cuo  bMin.eiQ(Q  tpute«  les  parties 
de  la  fifur^  ufi^^rmemeat;  quwd  le  doigt  happe 
^QCQre  ^  Y^rx|i«  s#Q^J'^ulever,  a9  (^mpWie  1»  pon-r 
Ax%  wémUi(|ue, 

Q^and  Qi^  t^v^  bPQ^9#K  i^oe  ${^i«  a  l'huile ,  ob 
«t:eQd  i^ifpriQ49»^t  W^  fiQUcht»  de  hiana  de  plomb 
OU  dçmi^iliui»^^ à  rb^Mi^,  ()Wan.lai«$e^her)  pyiame 
<mf^  dv.  méU^P»^!  vm^  à  Vb»il^>  df a  trafa  OQuleurs 
f4^dfS9s^&,  dfMS  l^q^ellQI^Pivy^aft  use  pelite  ^piantité 

d«  t§r»ii  dj^  ilapçRk  » 
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des  ofiyrages  de  peu  de  valeur  ;  on  se  sert  aussi  d*une 
poudre  de  cuivre,  qu'on  obtient  par  précipitation  du 
nitrate  de  cuivre ,  en  y  plongeant  des  morceaux  de  fer 
bien  décapé.  On  en  fait  encore  une  avec  l'or  d'Aile* 
magne;  on  la  prépare  comme  la  poudre  d'or  fin. 
Toutes  ces  poudres  noirciraient  à  l'air ,  si  on  ne  les 
recouvrait  d'une  coucbe  légère  de  vernis  qui  les  pré- 
serve de  Toxidation. 

Préparation  de  la  poudre  d^or  fin.  —  On  prend  de  , 
Tor  en  feuilles  qu'on  broie  avec  de  la  mélasse  ou  du 
miel  sur  une  table  de  marbre  bien  poli,  ou  dans  un 
porpbyre.  Quand  on  suppose  qu*il  est  très  divisé,  on 
verse  le  tout  avec  une  grande  quantité  d'eau  dans 
un  vase  ^  et  on  agite  jusqu'à  une  dissolution  complète 
de  la  mélasse  ;  on  laisse  alors  reposer  la  liqueur ,  et 
l'or  se  précipite  en  poudre  très  fine  au  fond  du  vase; 
on  décante,  on  lave  à  grande  eau  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
reste  plus  de  matière  étrangère  ;  on  sèche  la  poudre 
et  on  peut  s'en  servir  immédiatement. 

Le  mode  d'application  le  plus  simple  et  le  plus 
économique  de  la  poudre  d'or  sur  la  figure  bronzée , 
consiste  à  se  couvrir  le  doigt  d'un  morceau  très  doux 
'  de  peau  de  chamois  ;  on  frotte  le  doigt  ainsi  couvert 
sur  une  autre  peau  qui  retient  les  particules  les  moins 
adhérentes^  On  peut  alors  promener  eiî  sÙreté  le 
doigt  sqr.  tes  parties  où'  Ton  doit  appliquer  la  poudre; 
cette  méthode  permet 'ele  l'étendre  avec  exactitude, 
et  de  former  les  teintes  oit  de  les  adoucir  selon 
quil  est  nécessaire.  Le  vernis  est  inuiite  quand  on 
eiii)^l6ie  l'or  fin.  {FVanklin  Journat yseptemhre  1826.  ) 
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STORES. 
Store  pour  les  fenêtres  cintrées;  par  M.  Goodb. 

Le  cintre  de  la  croisée  est  garni  d'une  tringle 
creuse,  ouverte  en  dessus  le  long  de  la  courbure; 
cette  tringle  passe  dans  le  store  qui  est  plié  en  éven- 
tail ,  et  fixé  à  la  barre  inférieure  de  la  fenêtre  par  un 
clou  qui  en  retient  tous  les  plis.  Au  centre  du  demi- 
cercle  décrit  par  la  tringle  creuse,  passent  des  cor- 
dons qui  font  mouvoir  le  store  par  les.  moyens  ordi- 
naires. (  Transactions  de  la  Société  d^ Encouragement 
de  Londres  y  1.1X7.) 

SUIF. 

Purification  du  suif;  par  M.  Manicler. 

"  On  fait  bouiDir  400  livres  de  suif  avec  60  litres  d*eau 
dans  un  vase  clos  muni  d  une  soupape'pouvant  résister 
à  la  pression  de  1 4  livres  parpouce  carré  de  surface.  Le 
suif,  maintenu  à  la  même  température  pendant  environ 
6  heures ,  est  retiréet  coulé  à  90^  Fahrenheit  environ  ^ 
en  couches,  qui  n'excèdent  pas  \  pouce  d'épaisseur, 
sur  des  draps  serrés  où  des  feutres  tous  de  même 
grandeur.  Quand  le  suif  devient  dur  on  plie  chaque 
feutre  les  coins>  en  dessus;: on  les  empile,  et  on  les 
ptaèe  sous  un  poids  d'environ  1 000  livres.  Api^ès  line 
heure  on  ajoate  de  Nouveaux  poids  qui  cornsplètent 
une  tonne  (  âoooiivrés )  ,'et  après  a  heures  on*  le  porte 
à  I  tonne  7,  et  on^laisse  le  tout  à^  une  température 
d'environ  Sx**  Fahrenheit  pendant  au  moins  4  hotti'es. 
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On  retire  alors  les  feiUre^f  on  sépare  les  pains  en 
enlevant  les  morceaux  qui  ont  été  inégalement  pressés, 
on  pkoidèB  fogmirca  èmaa  le  milieu  rfe»  pains-,  on  les 
fwfetPie  dans  les  feutres  comme  auparavant  pour  les 
soumettre  à  l'action  d* une  presse  hydraulique  dont 
on  augmente  successivement  la  force  jusqu'à  ce  qu*on 
ait  exprimé  toute  la  matière  huileuse  du  smfi 

On  enlève  alors,  de  leur  enveloppe,  les  pains,  qui 
sont  devenus  extrêmement  cassans^  on  les  brise  et  on 
les  refond  à  la  vapeur,  on  y  incorpore  de  la  cire  ou 
de  l'huile  de  lin  préparée,  dans  le  rapport  d'environ 
ao  livres  pour  cent  de  suif.  Si  on  préfère  Thuile 
d'olive  il  faut  l'avoir  concentrée  préalablement  par 
rébuUition ,  et  portée  à  la  consistance  de  la  térében- 
thine; la  quantité  à  mettre,  dépend  de  la  na^nre  du 
suif  et  de  celle  de  l'huile. 

Pour  préparer  l'huile,  en  k  d^auffedana  un  vase 
Ofwert,  en  e^flammie  le  gaa  qui  a'eo  dégage^  et  «n 
laissa  kiiovijtttquà  ce  ifoe  l'huile  sgitrédiiiieh  au  tiers 
de  son  voinnae;.  on*  l'espefle  aleira  à  l'aotion  Am  f  air 
pendant:  en  meia  avant  dea'ee  snrvir* 

Les  matière» ayi^t  été  foiidtteaàla  vepe|ir>.son«  sonh 
miaea  pendant  3  e«i4  joiurs  à  l'aciian  dueMoro»,  otagii^ 
tées  ftéqueiuMaant  pendant  ce  teinpÉ  dans  en  vase  muni 
A'un  oarreaui  pom*  qu'on  puisse  voi»  daés  l'iméviaur* 

On  fiiii akana bouillir  pendant  6 hetireslesoif  daof 
l'eau  pure  a^o  eninroe  infrio^  de  eharboe  animal, 
eOH^tettement  préparé,  et  oq  fikre  à  travers  liea  fisu- 
Ires  à  ijSI^  Fahveetieiti  (  hÊnfk9L\Tmrnal  of  Ap^9^  dé^ 
cambre  i8a&) 


TAPIS. 
Tapis  de  pieds  vernis  ;  par  Ht^  Vbanbt. 

Les  tapis  de  pied  de  M.  Wemet  réunissent  à  f  «Tan- 
Cage  d'être  à  très  bas  prix  ^  celui  d'uue  grande  sali- 
dite  f  et  d'une  longue  durée.  Us  se  fabriquent  de  la 
manière  suivanie^  :     - 

La  toile,  après  avoir  été  cousue  de  manière  à  former 
une  largeur  de  21  pie^i'^st  fortement  tendue  et 
clouée  sur  un  châssis  de  bois  très  solida  L'ouvrier 
pose  Stt#  ohaqua  feee^  au  jnoyçn  d'mia  brosse,  vMt 
première  couclm  dir  peinture  â^  rhiiîle  de  lin  lithar- 
girée,  et  portée  à  la  consistance  convenable  avec  de 
i  ocre  et  de  ta  terre  d^ombre.  Celte  première  couche 
étant  bien  sèehe,  les  deux  faces  sont  poncées  pour 
recevoir  successivement  six  cortches,.  éyarit  so?i^  de 
Aiire  poncer  chaque  foi»qti*oii  Veut  eii  doimèr  >anb 
nourvetle. 

SaflsamaMnt  sèche,  la  «mie  ett  -  roiilée''Sur  èUe** 
indm0:,  et  transportée  dans  un  vaste  aieKer  ;  là  nue 
portion  de  tapisestétetidMMr'unetâtble;  ées  moules 
«tfoiilplés  se  èhargewi  êe  ta  ootiletft  emplasf iqâf^ ,  et 
^ouvrier  la  fixe  sur  le  tapis;  le  moule-  est  chargé^ de 
noviteaii  et  fixé  4e  la*  même  manière ,  et  sae^e^sivé^ 
ment  jusqu'à  ee  q«e  Ibat  l6  tapis  soit  imprimé»  Le 
travail  pour  fixer  «ne  coûleofr  -est  repaie  jusqu'àisrx 
(hâs,  aveedes  eoulecrrs  diff6refntes  à  chaque  iniprés^km. 
Aucune  matière  résineuse  n'entré  danè  la  coïnpoi»- 
tion  de  ces  couleurs. 

Les  tapis  ne  sont  livrés  au  consommateur  qu'après 
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six  mois  de  fabrication.  (  Bulletin  de  la  Société  d'En» 
couragement ,  avril  1827.) 


III.  AGRICULTURE. 
ÉCONOMIE  RURALE. 

BLÉ. 

» 

Moyen  de  se  procurer^  sans  aucun  frais ,  du  blé  de  se* 

mence  parfiiitement  net. 

Oh  choisira  dans  son  champ,  prêt  à  être  mois- 
sonné ,  un  arpent  ou  un  arpent  et  demi  par  paire 
de  labourage,  pour  fournir  la  semence  de  J'année;  et 
quelques  jours  avant  la  moisson ,  .qd  obligera  ses 
métayers  à  suiyre  ces  deux  ou  trois  arpens  avec  le 
plus  grand  soin ,  pour  en  enlever  absolument  toute 
graine  é^'angèrej  ce  qui  se  fera  avec. U  plus  grande 
facilité  sans  aucun  dommage  pour  le  blé^  si  l'on  a 
l'attention  de  ne  pas  prendre  là  où  il  est  trop  fourni, 
mais  plutôt  là  oh  il  est  le  plus  clair  et  le  moins  haut; 
Six  hommes  feront  ce  travail  dans  moins  d'une  jour» 
née,  si  d'ailleurs  le  blé  a  été  bien  sarclée  Qn  obtien- 
dra ainsi  à  peu  de  frais  une  semence  très  nette  et 
plus  belle  que  celle  q^ç  Fon  achète.  (Joifirn.  d^Agr. 
du  Nord j  août  iS%Ç.) 
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ENGHAIS. 

lEniploi  de  F  huile  comme  engrais;  par  M,  DelcouriT» 

'^'^ÇfiT^îfi  qu'on  se  procure  à  l'aide  du  procédé  de 
"HL*  Deicpurt^  est  liquide  ou  solide.  L'engrais  liquide 
s  obtient  par  la  mixtion  suirante  :  On  prend  du  crottin 
de  cheTal*  de  la  bouse  deyache  ou  de  la  fiente  de 
mouton,  dans  la  proportion  de  vingt  brouettes,  con-^ 
tenant  a  pieds  cubes  de  fiente  par  hectolitre  d'huile. 
On  arrose  cette  fiente  à  raison  de  lo  à  la  litres 
d'huile,  sur  2  ou  3  brouettes  de  fiente  ;  on  a  soin 
de  bien,  opérer  le  mélange. 

•.  Pn  se  procure  un  engrais  solide  pou^  remplacer  le 
tourteau,  que  Ton  sème  en  poudre,  de  la  manière 
suivante  :  On  prend.dela  cendre  de;liûuille,  ou  toute 
autre,, dans  la  proportion  de  ao  hectolitres  d'huil^ 
par  hectolitre  :de  cendre.  On  verse  l'huile  peu  à  peu 
sur  le  tas  de  cendre,  en  prenant  soin  de  bien  remuer 
le  tout  pour  que  la  ce.ndre  soit  bien  imprégnée;  on 
saupoudre  ensuite,  l^s.  terres. 

Cet  engrais,  a  ,été  es^yé  avec  succès  ;  il  est  plus 
économique  que.  l'engrais  ordinaire.  On  peut  em^ 
ployer  des  huiles, de:. baleine,  ou  autres,  et  toutff 
esp(bce  de  cendres.  (  Société  d!Agr.  du  Nord.  ) 

POMMES  DE  TERRE. 

Manière  de  préparer  les  pommes  de  ferre  a  Fusage  de  la 
nourriture  et  de  F  engrais  des  bestiaux;  par  M,  Pnta- 

aSPONT. 

On  prend  une  deniii^douzaine  de  digesteurs  de  fer 
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ordinaires,  de  la  comenaiice  cfaacuo  de  six  gallons , 
que  l'on  remplit  de  pommes  de  terre,  soit  fraîches^ 
soit  sèches.  On  met  alors  tes  digesteurs  dans  un  (oiir , 
dont  Ytïtt  est  fôimté  d'une  plaqué  dé  fôUté  dé  3  pieds 
tù  p.  tilt  !A  pieds  lô  p. ,  et  Èôm  lequel  est  un  féu  dMsé 
étt  inAi  fôjféfs  paftiel^  Jja  chaleut  qui  eu  étuàuê 
eitdule  de  chaque  cM  autour  dès  pàfoià  du  fdur,  et 
jusqu'à  son  ou^rtnte;  de  )à  éthi  rakuynte  terii  lapat^ 
tte  supërteitfé,  d'où  elle  Va  se  coMéutrer  dàsnë  k  die* 
mf uée.  La  ëuisftott  de  la  ptettiièfë  fbuyuéè  duré  ényU 
fbn  deut  Keuires,  si  lé  feu  fi'h  pas  été  allutnë  dVànl 
de  placer  les  pommes  de  tét^e  èàti's  lé  feùf  î  céHè  dëà 

fbuttiëeè  suivAUteis  s*opèré  eu  uu  peu  moin»  d'une 
héuto.  Ce  pt^cédé  exige  trè^  peu  de  tobanfiage ,  et  il 
est  lôiu  de  Yiéeésèitét  llutéusité  dé  ^Aialéttr  et  l'àttéu*'^ 
fioti  requise  pout  taiàUissou  i  là  i«ipeut;  léàpo^uieas 
dé  iel*re  tue  SOUt  pas  sujettes  à  B\ltgftiY  el  i  lutô«iih«K 

dé^  le  bétail. 

L-àuteiit*  observe ,  relatt^éttiéut  à  «e  uiude  de  mis^ 
son,  i"".  que  les  digesteuf^ ,  t^u  autf^  ^^aiâRsé^t  qtii 
èottiiétitiadt  lés  pôtaimes  derieiPf e V  tre  ^oitéM  ps^  être 

mto^uMUtàéca^^é^léflâU',  st^.-queeés^i^^eifiiïyquâud 
mêfue  ih  sout  placés  snt  uueplaque  de  fbute ,  dôi^nt 

avoir  des  piédl^ ,  dé  rUttîii^h'é  )i  ee  que  lé  fotid  âé  tOUtehé 
pas  celle-ci;  S"*,  «qu^  les  oouTérclefl  doivent  fermer 
hermëtiquement  ces  vaisseaux ,  afin  d'empêcher  que 
la  vapeur  ne  s  ecliàppe  avaUt  que  1^  éuisson  des 
pommes  ae  tetre  iie  soit  a  peu  près  achevée,  et  être 
munis  de  soupapes  semblables  à  celles  des  digestètirs; 

4*^  offi  dd^tèiïïjpèeher  fah"  étlérietir  de  péfi^ér  d^ns 


ft  ge  et  1ë  Mnfys ,  ^tlè  p6ttV  ^èlâ|^èeh€ir  liée  "fKMÊltM  de 

Culture  de  la  spergulè  et  soH  utilité  dans  t économie  nh 

raie  ;  par  iÛ*  ïiLEGLXA. 

L»  idpèf^le  {^pèt'gtat  armub,  Im.)  vtettt  ép\ë^ 
Mcfit  \À^  ^f  toute  ^{yècè  cl«  téTfaiii,  WAigré,  lf§^ 

^  et  fàMMUMn  i  eflè  n^  d«lnâ«rde  fMMnt  d'^engtlfté  > 
féconde  plutôt  qu'elle  n'épuise  les  terres,  ^  fouimik 
un  fourrage  excellente 

Le  champ  qui  la  produit  a  besoin  de  peu  de  pré- 
paration; un  labour,  sur  lequel  on  fait  passer  la 
herse*  suffit;  i|  doi^  être. dégagé  de  çtiiendenti  dont 
la  végétation  forte  étoufiferait  ç^l|e  de  la  speif^uld^ 
On  la  sème  de  la  nyÎHuaâ  à  Ia  mi-août  ;  pour  |>eu 
qu'elle  .ait  été  favoruéç  par  la  plu^Of  la  récolte  peui 
en  être  faite  eu  bout  de.,  deux  mois.  Cinq  livres  d^i 
Ifraine  suffisent  {lOurTi^pseineiicemen^  d'unarpem  4# 
l'jLQ  yer|pss  carrées. 

Dans  tous  les  péri^dea  de  sa.,végétatiç>ii>  cette 
plante  est  utile  aux  JifiiqMi^tv  soô;  ql^'elle  leur,  seryf 
de  pâturage ,  soit  qu'elle  leur  soit  donnée  en  Imt- 
rage  vert,  soit  enfin  qu'on  en  fasse  du  foin.  La  se- 
mence même  peut  leur  être  donnée  à  manger ,  mais 
détrempée  dans  de  l'eau  chaude.  Dans  le  premier 
cas,  quand  les  brins  sont  parvenus  à  la  hauteur  de 
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3  à  4.  pouces,  on  les JEait  brouter  par  les  bestiaux  ; 
après  quoi  on  les  laisse  croître  pour  la  fenaison ,  la- 
quelle a  lieu  dès  que  la  plantç  est  en  pleine  floraison. 
Lorsqu'on  Temploie  en  vert,  il  faut  avoir  le  soin  de 
resemer  tous  les  quinze  jours ,  afin  de  proportionner 
les  produits  à  la  consommation.  Les  bestiaux  et  les 
moutons  aiment  beaucoup  la  spergule  :  les  cochons 
en  mangent  également;  mais  il  convient  de  la  mêler 
d*un  peu  d'herbe  ou  de  trèfle  ^  ou  de  paille  hachée , 
ou  de  foin ,  pour  les.  ch|evaux.  La  spergule  produit 
encore  chez  les  vaches  un  lait  gras ,  de  bon  goût,  et 
abondant  (  Cellische  Nach,  fur  Landwirfhe^  2^  ca- 
hier^  ;l826.), 

TAUPES. 
Moyen  de  détruire  les  taupes* 

'Il  faut  se  procurer  des  vers ,  les  tuer  j  pnîs  les  sau- 
poudrer de  noix  vomique  en  pbudre  ;  iJbéler  le  tout 
ensemble^  et  le  laisser  pendant  vingt-quatre  heures 
ÀVAnt  de  l'employer  ;  ensuite  on  ouvré  les  trous  des 
taupes ,  et  Ton  place  deux  ou  trois  de  ces  vers  de 
diaqtie  côté  du  trou.  Si  le  pré  est  très  grand,  on  ne 
peut  en  mettre  partout;  mais  en  les  multipliant  le 
|>lus  possible,  on  est  sûr  d'obtenir  un  heureux  résul- 
tat. {^Ann.  de  la  Soc.  d!Agr.  de  la  Charente,  août 
1826.  ) 


r 
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ANANAS. 

Culture  àe  F  ananas  sous  un  châssis  j  du  moyen  de  Id 
chaleur  des  feuilles  seuléinent  ;  par  M*  Gibson*. 

L*auteur  prépare  ses  couches  en  février  :  il  les  com- 
pose principalement  de  feuilles  de  chêne  ordinaire  et 
de  châtaignier  d*Espagne.  Le  ch&ssis  dont  il  se  sert  a 
i3  pieds  de  long  sur  6  pieds  ~  de*  large ,  3  pieds  f  de 
haut  au  dossier ,  et  2  pieds  {  sur  le  devant.  Il  donne 
à  ses  couches  8  pieds  de  large  à  leur  base ,  et  elles 
vont  graduellement  en  se  rétrécissant  jusqu'à  7  pieds, 
largeur  à  laquelle  la  couche  a  4  pieds  7  de  haut. 
A  cette  hauteur,  on  aplanit  et  on  foule  bien  les 
feuilles;  ensuite  on  élève  dans  le  pourtour  de  la 
couche  une  rangée  de  feuilles^  de  10  pouces  d'épais- 
seur^ au  moyen  de  quoi  on  obtient  dans  le  vide 
compris  entr^  les  parois  inférieures  de  ce  rang  de' 
feuilles ,  une  profondeur  suffisante  pour  les  plantes 
d'une  certaine  élévation.  Alors  on  place  les  ananas 
dans  cet  intervalle ,  que  Ton  remplit  ensuite  de 
feuilles  mortes  jusqu'à  environ  3  pouces  au-dessus 
du  bord  des  potSi 

'  Les  avantages  résultant  de  cette  profonde  immer- 
sion des  pots  consistent'  en  ce  que  la  plante  jette 
bientôt  ses  racines  parmi  les  feuilles ,  ce  qui  avance 
là  croissance  des  fruits;  et ,  comme  dans  ce  cas  elles 
exigent  beaucoup  moins  d'eau  que  Ton  n'en  dounç 

Abch.  des  Dicouy.  be  1897.  ^3 


«.» 
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ordinairement  aux  plantes  d  ananas  implantées  dans 
le  tan  /  il  suit  que  ce  fruit  obtient  d'autant  plus  de 
saveur. 

Il  convient  de  ^renouveler  les  couches  pour  les 
plantes  qui  doivent  être  conservées  durant  l'hiver.  Si 
Von  n'avait  point  assez  de  feuilles  pour  garnir  com- 
plètement les  couches  ;  on  pourra,  au  moyen  des 
rerétemens  intérieurs,  y  entretenir  une  chaleur  suf- 
fisante jusqu'au  printemps  suivant  (  Téchn.  RêposU 
tory ,  novembre  i8a5.  ) 

ANIMAUX  NUISIBLES. 

Moyen  deprésers^er  les  jardins  et  les  champs  des  am- 

maux  nuisibles. 

Contre  les  lapins^  Ces  animaux,  qui  s'établissent  en 
général  dans  le  voisinage  d^  habitations  de  Thomme, 
craignent  beaucoup  l'huipiidité^  La  neige,  la  pluie  eo 
font  périr  un  grand  nombre.  Il  sera  donc  utile  de 
verser  de  l'eau  en  abond<s|nce  dans  les  trous  qu'on 
pourra  découvrir. 

On  sait  que  les  lapins  font  beaucoup  de  tort  aux 
jeunes  arbres^  que  souvent  même  ils  font  périr.  Il  ne 
suffit  pas,  pour  les  garantir,  d'entourer  leurs  tiges 
d'épines,  les  lapins  rongent  les  osiers  qui  lient  celles-ci^ 
et  les  détackeiK.  Il  faut  que  oette  opération  soit  faite 
en  automne,  afin  que. les  osiers  scK^hent  prooppte- 
ment,  et  que  les  lapins  ne  soient  plus  tentés  de  les 
attaquer.  On  peut  aussi  dans  cette  vue  les  enduire  de 
goudroTl. 


I 
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Contre  fesjburmis.  Pour  préserver  les  fleurs  et  les 
fruits  des  dégât»  de  ces  insectes  y  on  fait  defmis  long* 
temps  usage  d'une  raie  faite  avec  de  la  craie  et  do 
charbon  antotir  du  tronc  des  arbres  fruitiers,  et  Ion 
y  suspend  des  bouteilles,  dans  lesquelles  on  met  un 
peu  de  miel  et  de  liqueur  sucrée.  Ëntr*autres  moyens 
à  employer  pour  tuer  les  fourmis ,  on  peut  se  servir 
d'eau-de-vie  de  grain  très  concentrée^  (^Bulhtbtdes 
Sciènceê  agricoles  y  octobre  iSay.)* 

GREFFE. 

Lut  pour  les  arbres  greffés* 

IjC  meilleur  lut  dont  on  puisse  recouvrir  les  scions 
nouvellement  greffés ,  se  compose  d'une  égale  quan- 
tité d'huile  de  baleine  et  de  poix  résine,  que  f  on  pré- 
pare de  la  manière  suivante  :  faites  fondre  de  la  ré- 
sine dans  un  vase  de  terre;  versez- la  dans  l'huile  et 
mêlez  bien  ;  vous  appliquerez  ce  mélange  à  froid  avec 
un  pinceau.  Cette  composition  est  employée  avec 
beaucoup^  de  succès  en  Angleterre.  Elle  a  ce  grand 
avantage  qu  elle  ne  se  fond  jamais,  et  ne  laisse  aucim 
passage  à  la  pluie  ou  au  vent ,  ce  qui  est  la  cause  or- 
dinaire du  dépérissement  des  scions  ;  elle  est  plus  ex- 
péditive  et  plus  propre  que  l'enduit  d'argile.  {Franc- 

klin  Journal^  février  1826.) 

»  * 

MELONS. 
Sur  les  meloris  de  Perse; par  M,  Lindlby. 
Les  melons  de  Perse  sons  trèsdiliérens  des  variétés 
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généralement  cultivées  én.£uro.pe«  Ils  soàt  tout-à- 
fait  dépourvus  dé  cette  écorce  épaisse  et  rude  qui 
caractérise  ces  dernières,  et  qui  rend  la  moitié  du 
froit  impropre  à  la  nourriture  de  Thoimne;  mais  aussi 
la  peau:  mince  et  délicate  qui  les  recouvre,  les  expose 
à  des  vicissitudes  qui  paraissent  ne  point  agir  sur  les 
melons  d'Europe.  Leur  chair  est  extrêmement  tendre, 
douce  et  plourvue  de  sucs  aussi  abondans  que  parfiu- 
^  mes.  A  cette  qualité  se  joint  celle  d  offrir  souvent  i;ne 
récolte  abondante  de  fruits  également  beaux  et  bons. 
La  culture  des  melons  de  Perse  exige  d^  soins 
particuliers;  ils  paraissent  demander  la  difficile  com- 
binaison d'une  température  très  élevée,  d'une  atmo- 
sphère sèche  et  d'un  sol  extrêmement  humide,  en 
même  temps  qu'ils  redoutent  l'excès  de  cette  humi- 
dité,.qui  ferait  périr  la  plante  avant  la  maturité  du 
fruit.  Dans  les  jardins  de  la  Perse ,  les  melons  sont 
cultivés  en  plein  air^  sur   des  couches  ou  plates- 
bandes  élevées  au-dessous  du  sol ,  richement  fumées 
avec  de  la  fiente  de  pigeon  et  entrecoupées  par  une 
foule  de  petits  ruisseaux  qui  coulent  dans  toutes  lés 
direciions.  Les  jardiniers  persans  uont  d^autres  soins 
à  prendre  que  de  faire  courir  l'eau  partout;  leur  cli-- 
mat  fait  le  reste. 

M.  Willock  a  envoyé  à  la  Société  d'Horticulture 
de  Londres  les  graines  de  lo  variétés,  jusqu'à  pré- 
sent inconnues,  de  melons  généralement  exquis.  Ces 
graines  ont  été  seinées  et  ont  donné  des  fruits  qui 
ont  été  observés  par  M.  Lindlejr.  (  Trans.  de  la  Soc, 
d* Horticulture  de  Londres ,  vol.  vi ,  part;  v.) 
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RAVES. 
Sur  la  rave  tortUlie  ;  par  M.  Caron. 

Cette  espèce  de  rave,  qui  est  originaire  du  dépar- 
tement de  la  Sarthe ,  se  conserve  en  terre  pendant 
tout  l'hiver,  et  fournit  dans  cette  saison ^  jusqu'au 
printemps,  un  aliment  sain,  agréable  et  toujours 
vert;  elle  ne  craint  pas  le  froid  de  nos  hivers  'Ordi- 
naires. 

A  la  différence  de  la  rave  ordinaire,  la  rave  tortil- 
lée  De  doit  être  seçiée  qu'à  la  fin  de  juillet  f  encore 
faut-il  qu'à  cette  époque  la  chaleur  ne  soit  pas.  trop 
forte;  si  la  constitution  atmosphérique  annonce  une 
tendance  déterminée  à  une  haute  température^  il  fau- 
drait en  retarder  l'ensemencemeni,  car  elle  croît  et 
se  dévdoppe  rapidement  7  et  sous  l'influence  d'une 
grande  chaleur  elle  monterait  promptement  aux  dé-, 
pens  de  sa  racine ,  qui  perdrait  alors  toute  sa  saveur. 
Semée  en  temps  convenable ,  elle  commence  à  être 
bonne  à  manger  au  mois  d'octobre  et  dure  tout  l'hi- 
ver sans  éprouver   aucune  modification  ,  souvent, 
même  elle  se  prolonge  jusqu'au  renouvellement  de 
la  petite  rave  en  pleine  terre.  Elle  est  d'un  goût  agréa- 
ble «t  d'une  saveur  assez  fortement  épicée;  sa  sub-' 
stance  est  plus  ferme  que  celle  de  la  petite  rave,  et. 
moins  dure  que  celle  du  gros  radis  ;  en  général,  elle* 
paraît  tenir  le  milieu  entre  ces  deux  espèces  pour  1^ 
goût,  la  saveur  et  la  consistance.  {Mérn.  d$  la.^oçy 
d'jigr,  de  SeinC'et'Oise^  :i6^  anïnée»)  v-     :     • 
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SERRES. 
Coui^ertures  et  ^vitrages  de  serres  ;  par  M.  Sfbeghlt» 

vLes  carreanx  à  grandies  dimensions  sont  sujets  à  gau* 
chir ,  c'est  pourquoi  les  Titriers  sont  dans  l'usage  de 
les  assujettir  avec  des  pointes.  Le  verre  supporte  celte 
contrainte  tant  que  la  température  est  chaude,  mais 
par  de  fortes  gelées  les  carreaux ,  ainsi  étreints ,  âoat 
sujets  à  se  casser. 

Les  carreaux  d*uiie  serre  ne  doivient  pas  avoir  plus 
de  8  pouec&  de  long  sur  6  de  lar^  $  on  donne  {  >ie 
pouce  de  profondeur  à  \^  figure  y  ce  qiû  permet  de 
les  y  asseoir  sans  contrarier  leur  forme  naturelle,  et 
dans  cet  état  ils  n'auront  rien  à  craindre  des  intem- 
péries de  Vair.  Il  y  a  une  grande  économie  à  faire 
usage  de  carreaux  de  petites  dimensions,  attendu 
que  le  prix  du  verre  varie  suivant  les  dtiEérentes.grasi- 
deurs  de  vitres.  En  outre ,  cpmfB^  chaque  carreau 
posé  à  mastic  ne  porte  que  de  deux  o6(és,  de  petits 
carreaux  seront  plus  forts ,  et  par  conséquent  moins 
sujets  à  casser  que  des  grands* 

Nombre  de  petites  serres  sont  couvertes  d'une 
grande  pièce  de  canevas  qui,  au  moyen  d'un  rou* 
leau  et  de  poulies,  se  lève  et  s'abaisse  à  volonté  et 
aisément.  Ce  procédé  est  très  utile  à  Tapproche  d'une 
forte  bourrasque  de  grêle ,  mais  il  ne  s  adapte  pas 
aussi  bien  aux  grandes  serres  qu'on  abrite  de  légers 
panneaux  de  bois ,  ou  de  châssis  de  bois  recouverts 
de  toile  peinte. 
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Dans  bien  des  endroits  on  laisse  souvent ,  par  un 
temps  neigeux^  pluvieux^  rude  ou  sombre,  les  serres 
couvertes  durant  plusieurs  jours  de  suite ,  ce  qui  nuit 
considérablement  aux  plantes  ;  car  si  les  plantes  crois- 
sent plus  vite  dans  Tobscurité  qu'au  grand  iour,  l'ac- 
tion du  soleil  et  de  la  lumière  leur  donne  la  maturité 
nécessaire,  et  la  privation  de  ces  principes  vivifîans 
est  cause  que  la  plante  languit,  s'affaiblit  par  degrés, 
et  finit  par  périr  avant  le  temps,  (  Techn,  Repositoiy, 
août  i8a5.) 
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INDUSTRIE  NATIONALE 

DE    l'an    1827. 


I. 

Exposition  publique  i>es  Produits  de  l'Industrie. 

FRANÇAISE  ,  DANS  LE4  SALLES  DU  PALAIS  DU  LoUVRB  , 
LÉ  I"  AOUT  1827. 


MéaUdlles  décernées  par  le  jury  chargé  d examiner  ces 

produits. 

CiETTE  exposition,  qui  a  été  aussi  remarquable  que 
celle  de  1823 ,  par  le  nombre ,  la  variété  et  la  richesse 
des  produits ,  s'est  tenue  partie  dans  des  galeries  con- 
struites dans  la  cour  du  Louvre,  partie  dans  les  vastes 
salles  <^ui  forment  Faile  orientale  du  palais.  Le  nom- 
bre des  articles  présentés  était  très  considérable,  sur- 
tout ceux  de  luxe  ;  tels  que  bronzes ,  ameublemens , 
orfèvrerie,  gravures,  etc.  La  capitale  y  contribuait 
pour  près  de  moitié;  les  départemens  ont  compara^ 
tivement  fourni  peu  d'objets.  Malgré  les  progrès  sen- 
sibles de  plusieurs  branches  d'industrie,  les  récom- 
penses de  premier  ordre  ont  été  distribuées  avec 
parcimonie,  et  beaucoup  de  fabricans ,  qui  pouvaient 
prétendre  à  d'honorables  distinctions  par  Timpor- 
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tance  de  leurs  travaux,  paraissent  avoir  été  oubliés. 

Le  nombre  des  médailles  distribuées  par  le  jury  a 
été  de  41^9  dont  4^  en  or,  i46  en  argent  et  aig  en 
bronze.  En  iSsS,  il  en  avait  été  décerné  47^9  dont 
72  en  or,  i53  en  argent  et  a46  en  bronze.  Plusieurs 
des  fabricans  à  qui  des  médailles  avaient  été  accor- 
dées alors ,  ont  obtenu  cette  année  '  des  diplômes 
de  confirmation  qui  rappellent  les  services  qu'ils  ont 
rendus  aux  arts,  et  les  droits  qu'ils  se  sont  acquis  à 
la  munificence  royale. 

Les  bornes  que  nous  nous  sompnes.  prescrifies  ne 
nous  permettent  pas  d'ehtrer  dans  des  détails  sur 
cette  exposition  ^  détails  qu'on  trouvera  au  surplus 
dans  le  rapport  du  jury ,  dont  la  publication  se  pré- 
pare maintenant  ;  nous  nous  contenterons  de  donner 
la  liste  des  fabricans  qui  ont  obtenu  des.méda^lles  d'or, 
d'argent  et  de  bronze,  et  des  décorations,  de  la  Légion-»^ 
d*Honneur,  en  vertu  d'une  ordonnance  spéciale. 

L  CROIX-D'HQNNEUR, 

1.  Draps.   • 

4  M.  Chayaux  (  Pierre  ),  manufacturier  de  draps  à 
Sedan. 
A  M.  Turgis  (  Pierre  ) ,  idem  à  Elbeuf. 
A  M.  Guibal  (  David  ) ,  idem  à  Castres.  / 

2.  Tapis. 

A  M.  Roze-Cartier ,  manufacturier  de  tapis  à  Tours. 
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•   3.  Soie, 

A  M,  Rouûff-Carbonnel ,  manufacturier  d'étoffes  de 
soie  à  Lyon. 
Â  M.  Poidebard,  filateur  de  soie  à  Lyon. 

4.  Fer. 

A  M.  Aubertot ,  maître  de  forges  à  Vierzon  (  Cher). 

5.  Instrumens. 

A  M.  GambejTy  ingénieur ,  fabricant  d'instrumens 
de  mathématiques,  à  Paris. 

6.  Bronzes. 

A  M.  Denierey  febricant  de  bronzes  à  Paris. 

7.  Poteries. 

A  M.  Saint^Cricq  Cazeaux  (  Edouard  ) ,  manufiac- 
turier  de  faïences  à  Greil. 

8.  Glaces, 

A  M.  CoiUbion ,  directeur  des  traraux  de  la  manu- 
facture de  glaces  à  Paris. 

A  M.  BeUangé  (  Pierre-Louis  ) ,  conseiller  du  Roi 
au  conseil  général  des  manufactures  à  Paris. 

IL  MÉDAILLES  D'ENCOURAGEMENT. 

Â  M.  Burdùiy  ingénieur  des  mines  dans  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme.  —  Médaille  d'argent. 

A  MM.  Cazalis  et  Cordier  ^  mécaniciens  à  Saint- 
Quentin  (  Aisne  ).  —  Médaille  d'argent. 

A  M.  Leblanc  y  professeur  de  dessin  au  Conserva- 
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toire  des  arts  elmétieré  à  Paris.  -«^Médaillfi  d*argent. 
A  M.  Rouflet  (  JeaiuBaptiste  ) ,  menuisier  méca- 
,  nicien  à  Paris.  —  Médaille  de  bronze. 

III.   MÉDAILLES  D  OR. 
PRËMIÈEE  DIVISION.  —  LAINES  ET  LAINAGES. 

S»  !*'•  Amélioration  des  laines, 

\.  M.  le  vicomte  de  Jessainty  à  Beaulieu  (  Marne), 
pour  des  toisons  et  des  laines  d*une  qualité  superfine. 

2.  Madame  la  comtesse  du  Cayla^  à  Saint*  Ouen, 
près  Paris,  pour  des  laines  longues  et  brillantes. 

« 

S.  a.  Etùflks  draq^ies*, 

3.  MM.  TernauXy  père  et  fils ,  à  Sedan  (Ardennes  )^ 
pour  des  draperies  fines. 

4.  M.  Flaçignjr  {ÏAmis-Kobert) ^él  fits,  à  Elbeuf 
(  Seine-Inférieure) ,  pour  idem,  - 

5.  M.  Turgis  (  Pierre  ),  à  Elbeuf,  pour  des  draperies 
moyennes. 

6.  M.  Pages  [Jean-Louis) ,  à Carcassonne ^  Aude  ) , 
pour  des  draps  du  Lérsoït^ 

7.  MM.  Henriotj  frère ,  sœur   et  compagnie ,   à 
Reims ,  p6ur  des  casimirs. 

S.  Z.  Etoffes  rases, 

8.  MM.  Sahrany  père  et  fils  #^  compagnie,  à  Lyon  y 
pour  des  tissus  en  laine  de  cachemire. 

9.  MM.  Déneyrouse  ^x.x6ossên ^  ^"VKtsi^  pour  des 
schalls  en  laine  de  cachemire.  ^ 
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D£UXitM£  DIVISION.  —  COTOÏ9. 

S.  i""  Coton  filé. 

10.  M.  Schlumherger  (  Nicolas  ),  à  Guebviller 
(  Haut-Rhin  ) ,  pour  des  cotons  fîtes  de  divers  nu- 
méros. 

1 1.  MM.  Arnaud  et  PounUery  à  Paris ,  pour  idem. 

S.  a.  Tissus  de  coton, 

la.  MM.  Lelong ,  oncle  et  neveu,  à  Rouen ,  pour 
des  calicots ,  des  percales  et  des  madapolams. 

i3.  MM.  Clérambault  et  Leroy  Guibéy  à  Alençon , 
pour  des  mousselines  unies. 

i4*  MM.  Mercier  père  et  fils ,  à  Alençon ,  pour  id. 

i5.  M.  Gréau  aîné,  à  Troyes  (Aube),  pour  des 
coutils  de  coton. 

TROISIÈME  DIYISIQN.  -^  LIN, 

$.  2*  Toiles  et  tissus  en  fil. 

i6.  M.  Dolli  (  Alexandre  ),  à  Saint- Quentin 
j(  Aisne  )>|  pour  du  linge  de  table  damassé, 

$•  3.  Dentelles  et  blondes. 

17.  Madame  Carpentier^  à  Bayeux  (  Calvados  )^ 
pour  des  dentelles  et  des  blondes. 

QUATRIÈME  DIVISION.  —  SOIES. 

%/^.  Etoffes  de  soie. 

.  18.  M,  Mamaly  i^Lyon.,  pour  àes  étoCTes  de  spie 
unies  et  brochées.  ,   ,  , 
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19.  MM.  Corderier  et. Lemùe y  à  Lyon  ,  pour. des 
étoffes  pour  meubles. 

20.  MM*  Ollat  et  Deverney  y  à  Lyon ,  pour  des  ve- 
lours et  satins. 

21.  MM.  Balmey  Dautencourt,  Gartuer  et  corn* 
pagnie ,  à  Lyon ,  pour  idem, 

§.  3.  Bourres  de  soie* 

22.  M.  Roux^Carbonel y  à  Nisnies ,  pour  des  tissus 
en  bourre  de  soie. 

SEPTIÈME  DIVISIOI^.^TEINTURE  ET 

IMPRESSION, 

§.  i".  Teintures  §t  apprêts, 

*  ■  • 

23.  MM.  /^('^z/frères  et  compagnie,  à  Saint-Denis 
près  Paris /pour  des  toile;s  peintes. 

NEUVIÈME  DIVISION.  —  MÉTAUX. 
S.  I  *'.  Fers  et  aciers. 

24.  MM.  Boigues  et  fils,  à  Fourchambault  (Nièvre), 
pour  des  fers  affinés  à  la  houille ,  et  étirés  au  lami- 
noir. 

25.  MM.  Manèjr  et  ff^ilson^  aux  Garrières-sous^ 
Charenton  (  Seine  ) ,  pour  des  fontes  douces  et  mal- 
léables. 

26I  MM.  Dehladis ,  Auriacombe:^  Guérin  jeune  et 
Bronsaty  à  Imphy  (  Nièvre  ) ,  pour'  des  tôlcls  et  fers 
noirs  laminés.  • 

8.  2.  Fer 'blanc, 

27.  MM.  DebuyBr^  oncle  et  neveu  j  à  la  Ghaudeau 
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(  Haote^Saône),  pour  des  fers*blaiic»  ducûtei  et  bien 
étamés. 

28.  M.  le  baron  de  Falatieu^  à  Fontenay*le*Chà- 
teau  (  Vosges  )  ,  pour  idem,  ^ 

S*  3»   Tréfiterie, 

29.  MM*  Laverrière  et  Gentelet  y  à  Lyon ,  pour  des 
peignes  de  tisserand  en  acier. 

$.  4*  OutUs  et  instrumens. 

30.  M.  Couleaux dXiié  et  compagnie,  à  Molsheim 
(  Bas-Rhin  ) ,  pour  des  faux  et  faucilles. 

3i.  M.  Musseau,  à  Paris,  pour  des  limes. 

S.  7.  Cuivre, 

3a.  MM.  Fmre/ean  et  fits,  à  Pont-t*Évèque  (Isère) , 
pour  des  cuivres  laminés. 

DIXIÈME  DIVISION.  —  MINÉRAUX. 

S.  I*'.  Marbres  et  granits. 

33.  MM.  Pugens  et  compagnie ,  à  Toulouse ,  pour 
des  marbres  blancs  des  Pyrénées.  "^ 

ONZIÈME  DIVISION,— MA.C8INËSET  MÉCANISMES. 

§.   i**.  Machines  à  laine, 

34*  M.  Collier {^John  ),  à  Paris,  pour  des  machines 
à  filer  et  peigner  la  laine. 

S.  a.  Machines  a  coton. 

35.  M.  Colla  y  à  Paris  ^  pour  des  machines  à  filer 
le  coton. 
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DOUZIÈME  DIVISION.  —  HORLOGERIE. 

36.  M.  Bréguet,  à  Paris  ^  pour  des  chronomètres 
et  des  montres  perfectionnées. 

37.  M.  Perrelet^  à  Paris,   pour  des  pendules  à 
équation  et  autres. 

38.  M.  PonSj  à  Saint-Nicolas  d'Âliermont  (  Seine- 
Inférieure  )  ,  pour  des  mouvemens  de  pendules. 

TREIZIÈME  DIVISION.  —  INSTRUMENS  DE 

PRÉCISION. 

39.  M.  Gambej y  à  Paris,  pour  une  lunette  méri- 
dienne et  un  cercle  mural.  ' 

QUINZIÈME  DIVISION.  —  BEAUX-ARTS. 

S.   i*^,  Instrumens  de  musique. 

m 

40.  M.  Erardy  à  Paris,  pour  dts  pianos  perfec- 
tionnés. 

4i.  M.  Plejely  à  Paris,  pour  idem. 

%.  7.  Bronzes. 

4a*  M.  Denière,  à  Paris,  pour  des   candélabres, 
lustres  et  pendules  en  bronze. 

■  * 

S.  9.  Tjrj^graphie. 

43.  MM.  Firmin  Didot,  père  et  fils,  à  Paris,  pour 
des  caractères  typographiques. 

SEIZIÈME  DIVISION.  —  ARTS  CHIMIQUES. 

S.  I".  Produits  chimiques. 

44*  MM.  F'ieattî  compagnie,  à  Paris,  pour  de  la 
chaux  hydraulique. 


368  IHDÙSTftIB    NATIONALE. 

45.  M.  Derosne  (  Charles  )  >  à  Paris ,  pour  un  ap- 
pareil de  distillation.. 

46.  M.  Crespel-Delisse f  a  Arras  (  PaS'-de4]alais  ) , 
pour  du  sucr^  de  betterave. 

S.  4*  Popi^rs, 

47.  M.  Léger'Didot ,  à  Jeandheure  (  Meuse ),  pour 
des  papiers  fabriqués  à  la  mécanique. 

DIX-SEPTIÈME  DIVISION. —  PRODUITS 

ALIMENTAIRES. 

4^*  M.  Appert  y  à  Paris,  pour  des  comestibles  con- 
servés. 

IV.  MÉDAILLES  D'ARGENT. 

» 

PREMIÈRE  DIVISION.  —  LA.raES  ET  LAINAGES. 

S.  i^.  Amélioration  des  laines. 

1.  M.  Deboulenoisy   à  Paris,  pour  des  laines  en 
suint  et  lavées. 

2.  M.  Ganneron  fils ,  à  Paris ,  pour  idem, 

3.  M.  Bourgeois  y  à  Rambouillet ,  pour  û/^m. 

4*  M.  Griolet(  &tgene)y  à  Paris  ^  pour  des  laines 
peignées. 

5.  La  société  anonjrme  de  Marc  et  Baroeul.(  Nord  ) , 
pour  des  laines  filées. 

6.  MM.  Dobler  (  Henri)  et.Ronchaud  (  Emile),  à 
Tenay  (  Ain  ) ,  pour  idem. 

7.  MM.  Lardin  frères  et  compagnie,  à  Saint-Ram-* 
bert  (  Ain  ),  pour  idem. 
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%,  2.  Etoffes  drapées. 

%.  MM.  Bèchet  (  Etienne  )  et  compagnie,  à  Sedan, 
pour  draperies  fines  et  moyennes. 

9.  MM.  Raulin  {Nicolas  )  père  et  fils,  à  Sedan, 
pour  idem. 

10.  MM.  Berteche^  Lambquin  et  fils, à  Sedan,  pour 
idem» 

1 1.  MM.  Brincourt  père  et  fils ,  à  Sedan ,  pour  id. 
I  a.  MM.  Jobert  Lucas  et  Louis  Ternaiix ,  à  Reims, 

pour  idem. 

i3.  M.  Jansoriy  à  Sedan ,  pour  idem. 

i4  M.  Clerc  neveu,  à  Louviers  (  Eure  ),  pour  id. 

i5.  M.  Prestat  fils,  à  Louviers,  pour  idem. 

16.  MM.   Des/riches   et  Chenevîerej  à    Louviers, 
pour  idem. 

17.  MM.  Chefdrue  et  Chaulvreux^  à  Elbeuf,  pour  id. 

18.  MM.  Tourangin  frères ,  à  Bourges ,  pour  des 
drap.s  communs  et  des  draps  de  troupes. 

19.  MM.  Roque  et  Levardy  à  Enfernel  (  Calvados  ) , 
pour  idem. 

ao.  M.  Guiraut'Fournily  à  Limoux  (Aude),  pour  idem. 
21.  M.  DumaSy  à  Lavelanet  (Arriége),  pour  idem. 
aa.  Madame  veuve  Henrioi  et  fils,  à  Reims,  pour 
^s  flanelles  lisses  et  croisées. 

a3.  M.  CharbormeaU'Denizet y  à  Reims,  pour  idem* 

%.  3.  Etoffes  rases. 

24.  MM»  J?^^/K-itc?tt^et  compagnie,  à  Paris,  pour 
des  tissus  de  mérinos. 

A&GH.  DES  DécOUT»  DB  1827.  34 
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a5.  MM.  Polino  frères,  à  Paris ,  pour  des  tissus  en 
laine  de  cachemire. 

26.  M.  Bietrjr  {Laurent) ,  à  Montmartire  près  Paris  j 
pour  idem. 

27.  M.  Girard,  à  Sèvres  (  Seine^t<Oise),  pour  des 
schalls  en  laine  de  cachemire. 

28*  M.  Lainne  (  Etienne  ) ,  i  Paris ,  pour  idem* 

29.  M.  Hébert  (  Frédéric  ) ,  à  Paris ,  pour  û/sm* 

30.  MM.  Juillerat  et  Desobne^  à  Paris,  pour  iit/i^m. 
3i.  MM.  Hennequin  et  compagnie,  à  Paris,  pour 

idem. 

32.  M.  PoIonceaUf  à  Versailles,  pour,  des  tissus  en 
cachemire  angora. 

DEUXIÈME  DIVISION.  —  COTON. 

S.  1*'.  Coton  filé. 

33.  MM.  Gomhert  père  et  fils,  à  Paris,  pour  des 
cotons  files  de  divers  numéros. 

34.  M.  Gomhert  fils  aîné ,  à  Paris ,  pour  idem. 

35.  MM.  Heilmann  frères ,  à  Riheauvillé  (  Haut- 
Rhin  ),  pour  idem.. 

36.  MM.  Cordier  et  compagnie,  à  Paris,  pour  id. 

$.  2.  Tissus  de  coton. 

37.  M.  Bcuimgartner  {Daniel) ,  à  Mulhausen  (  Hautp 
Rhin  ) ,  pour  des  calicots ,  percales  et  madapolams. 

38.  MM.  ScMumberger y  Steiner  et  compagnie,  à 
Mulhausen ,  pour  idem. 

39.  M.  Leméteyer  (  t^ictor  ),  à  Fécamp  (  Seine- 
Inférieure  ) ,  pour  idem. 
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4o.  MM.  Sehmid  et  Salzmany  à  Ribeaavillë  (  Haut- 
Rhin  ) ,  pour  des  guiugamps ,  étoffes  mélangées  de 
coton  et  madras.  ^ 

4i*  M.  jEhû^r  (Xat'ii^r)^  à  Sainte-Marie-aux-Mines  ) 
(  Haut-Rhin  ) ,  pour  idenu 

4a.  MM.  Sénéchal  et  compagnie,  au  Grand-Cou- 
ronne (  Seine-Inférieure  ),  pour  du  tulle  de  coton. 

43.  MMi  Dablaihgy  Estabel  père  et  compagnie ,  à 
Douai  (  Nord  ) ,  pour  idem, 

44*  MM.  Fabre^  CMboust  et  compagnie,  à  Paris, 
pour  des  broderies  sur  mousseline ^  batiste,  etc. 

4^*  T^f^*  Chedeaux  et  compagnie,  à  Metz ,  pour  id. 

46.  M.  Chenu  jeune ,  à  Nancy ,  pour  idem. 

Ji^j.  M.  Balbaire ,  à  Nancy ,  pour  idem. 

TROISIÈME  DIVISION.  —  LIN. 
S*  â«  Toiles  et  Tissus  en  fil, 

48.  M.  Caron^Langlois  fils,  à  Beauyais  ^  pour 
des  toiles  de  diverses  qualités. 

49.  Madame  veuve  Delloye  et  fils,  à  Cambrai,  pour 
des  batistes. 

§.  3.  Dentelles  et  Blonde^. 

50.  M.  Vignoni  à  Chantilly  (  Oise  );  pour  des 
blondes. 

5i.  VH(^ice  de  Pontorson  (  Manche  ),  pour  id. 

QUATRIÈME  DIVISION.  —  SOIES. 
§.   !«'.  Soies  grèges.  . 
Sa.  M.  Teissier^Ducros ,  à  Vallerangue  (  Gard),* 


iy2  IVDirSTRIB    NATI09ALB. 

pour  des  soies  blanches,  filées ,  organsinées,  etc. 

53.  MM.  Chartron  père  et  fils,  à  Saint -Yaltier 
(  Drame  ) ,  pour  idem. 

54-  M.  Dez'Maurely  à  Dôle  (  Jura  ),  pour  idem^ 

$.2.  Etoffes,  de  soie. 


55.  MM.  Arquilliere  et  Mouron  y  à  Lyon,  pour  des 
étoffes  de  soie  unies  et  brochées.  - 

56.  M.  Henry  aîné ,  à  Soissons  (  Aisne  ) ,  pour  des 
étoffes  pour  meujbles. 

/     57.  MM.  Matheifon  et  Bouvard^  à  Lyon  ,  pour  des 
étoffes  pour  ornemens  d'église. 

58.  M.  Didier^Petit y  à  Lyon  ,  pour  idem. 

59.  MM.  Maupetit  et  compagnie,  à  Paris ,  pour  id. 

60.  MM.  Brossety  Tanaron  et  Riperty  à  Lyon,  pour 
des  velours ,  satins  et  filoselles  en  soie. 

61.  MM.  Maille  y  Pierron  et  compagnie,  à  Lyon, 
pour  idem. 

63*  MM.  Morfouillet  et  compagnie,  à  Lyon,  pour  id. 

63.  M.  KurtZy  à  Rouen,  pour  idem. 

64*  MM.  Brunier  frères ,  à  Lyon ,  pour  idem. 

65.  MM.  Doguin  et  compagnie,  à  Lyon ,  pour  des 
crêpes ,  gazes  et  tulles  de  soie. 

66.  MM.  Lombart  jeune  et  Grégoire  aîné ,  à  Nî- 
mes ,  pour  idem. 

67*  M.  DelbarCf  à  Paris,  pour  idem.  • 

S.  3.  Bourres  de  soie. 

68.  MM.  Didelot  frères^  à  Paris,  pour  des  bourres 
de  soie  filées. 
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69.  MSL  Boutet  et  Roc/ion,  à  Lyon,  pour  des  tissus 
en  bourre  de  soie. 

CINQUIÈME  DIVISION.  —  BONNETERIE. 

70.  M.  Trotrjr-Latouche ,  k  Paris,  pour  de  la  bon- 
neterie de  laine. 

71.  M.  Roux  cadet,  à  Nîmes,  pour  de  la  bonnete- 
rie de  soie. 

SEPTIÊMEDIVISION.—TEINTUREET  IMPRESSION. 

S»  !*'•  Teintures  et  Apprêts. 

73.  MM.  Ziegler^  Greuter  et  compagnie,  à  Giieb- 
viller  (Haut-Rhin)/ 

73.  MM.  Tfdery^Mieg^  à  Mulhausen  (Haut-Rhiii). 

HUITIÈME  DIVISION.  —  CHAPELLERIE. 

74*  M.  Dupré^  à  Lagnieu  (Ain),  pour  des  chapeaux 
de  paille. 

NEUVIÈME  DIVISION.  —  MÉTAUX. 

§.  V\  Fers  et  Aciers. 

75.  M.  Martin  {Emile)  ^  à  Fourchambault  (Nièvre), 
pour  des  fers  affinés  à  la  houille  et  étirés  au  lami- 
noir. 

76.  M.  Gaultier  de  Claubry,  à  Bercy  (Seine),  pour 
des  aciers  cémentés  et  fondus.  i 

S.  3.  Tréfilerie. 

77.  M,  Hue ,  à  TAigle  (  Orne  ) ,  pour  Aes  fils  d  acier 


3^4  INl^USTUFB    NATIOlfAlîS. 

pit^res  à  la  Cibrication  des  aiguilles  à  coudre  et  des 
cardes. 

78.  M.  ColliauiValentin)  et  compagnie,  à  Tourte- 
voie  (Oise) ,  pour  idenu 

.79.   M*   Mignard-Billinge j  à  Belleville  ( Seine) , 
pour  idem, 

8o«  AL  SmUnier^  à  Paris  ^  pour  des  bardes  à  coton 
et  à  laine. 

81.  M.  Metcatfe  (S^^D.)^  à  Meulan  (Seine-et-Oise)|, 
pour  idem* 

82.  MM.  Serif^  frères ,  à  Lille  (Nord) ,  pour  idem. 

S.  4*  Outils  et  Instrwnens. 

83.  M.  Mongin  aiqé,  à  Paris,  pour  des  lames  de 
scie  et  des  ressorts. 

84*  M.  Schmid^  à  Paris,  pour  des  limes. 

85.  MM.  Dessoye  et  Paintendrey  à  Breuvannes 
(Haute-Marne) ,  pour  idem. 

86.  M*  Fourmand  {LouiS''Bertrand)y  à  Nantes, 
pour  des  chaînes-cables  à  lusage  de  la  marine. 

87.  MM.  Ra/în  jeune  et  compagnie ,  à  Nevers , 

pour  idem^ 

S.  5.  Coutellerie. 

88.  M.  Sirhemy,  à  Paris ,  pour  de  la  coutellerie 
fine.    ' 

89.  M.  Ga^^t  y  à  Paris ,  pour  idem. 

90.  M.  Cardeilhac,  à  Paris,  pour  idem. 

91.  M.  Taillandier'Aimard,kT!hieTs{Vuj':de''Dàme\ 
pour  de  la  coutellerie  moyenne. 

92.  M.  Gillety  à  Paris,  pour  des  rasoirs. 


5.  6.  Armes. 

93.  M.  Renette  ^  à  Paris ,  pour  des  canons  de  fusil. 

94.  M.  Lepage^  à  Paris ,  pour  des  fusils  de  chasse 
à  percussion. 

95.  M,  Pottet-'Delcusse  j  à  Paris',  pour  idem. 

S.  7.  Cuivre. 

96.  M.  Fouquet  {Paul) y  à  Rugles  (Eure),  pour 
des  épingles. 

DIXIÈME  DIVISION.  —  MINÉRAUX. 

%.  I".  Marbres  et  Granits. 

97.  M,  LajrerU^  Cape/le j  à  Toulouse  >  pour  des 
marbres  blancs  des  Pyrénées. 

98.  MM.  Thomas  Duquesne  et  de  Conchjr^  à  Paris , 
pour  des  marbres  de  couleur, 

99*  M.  Soudan  {Félix),  à  Chassai  (Jura),  pour  iV/« 

100.  MM.  Fallin,  père  et  fils,  à  Paris,  pour  des 
granits  et  marbres  de  diverses  qualités. 

ONZIÈMEDIVISION.— MACHINESETMÉCANISMES. 

S*  a.  Machines  à  coton. 

10 1.  MM.  Pihet  frères,  à  Paris,  pour  des  machines 
à  filer  le  coton. 

S.  3.  Métiers. 

loa.  MM.  Debergue  et  compagnie,  à  Paris,  pour 
des  métiers  mécaniques  à  tisser. 
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io3.  M*  Fas^reau^  à  Paris,  pour  un  métier  à  tricot 
simplifié. 

S.  4*  Mac/iines  à  vapeur. 

io4-  M.  Dietz  fils,  à  Paris,  pour  une  machine  à 
vapeur  de  rotation» 

S.  5.  Presses. 

io5.  M.  Moulfarine^  à  Paris,  pour  une  presse  hy- 
draulique. 

io6.  M.  ReifUlon  (  Thomas) ,  à  Mâcon  (Saône*et- 
Loire  ) ,  pour  un  pressoir  nouveau. 

S.  6.  Machines  et  Mécanismes  divers. 

107.  MM.  RolU  {Frédéric)  et  Schm/guéj  à  Stras- 
bourg ,  pour  des  balances  bascules. 

108.  M.  Kermarecy  à  Brest,  pour  une  échelle  à  in- 
cendie«  , 

DOUZIÈME  DIVISION.  —  HORLOGERIE. 

109.  M.  Wagner^  à  Paris,  pour  des  horloges  pu-^ 
bliques.  ^ 

IIP.  MM.  Berthoud  frères ,  à  Paris ,  pour  des  chro^ 
nomètres  et'  des  montres^ 

1 1 1.  M.  Deshayes^  à  Paris ,  pour  idem. 
\  lâ.  M.  Motel ^  à  Paris^  pour  des  pendules. 
1 13.  M.  Garnier^  à  Paris,  pour  idem. 
ï i4-  M.  haresche ^  à  Paris,  poMr  idem.. 
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QUATORZIÈME  DIVISION.  —  INSTRUMENS 

D'OPTIQUE. 

11 5.  MM.  Vincent  Chevalier  et  fils,  à  Paris,  pour 
des  lunettes ,  chambres  obscures  et  microscopes. 

QUINZIÈME  DIVISION.  —  REAUX-ARTS. 

S*  1*"^  Instrumens  de  musique. 

1 16.  M.  Domenj-y  à  Paris ,  pour  des  harpes  perfec* 
tionnées. 

tiy,  M.  Dietz  (Christian)  ^  pour  un  clavi-harpe. 

11 8.  M.  Thiboust^  à  Paris ,  pour  des  violons. 

119.  M.  fVuiniâume^  à  Paris,  pour  idem. 

120.  M.  Delabaye^  à  Paris,  pour  des  cors  et  au- 
tres instrumens  à  vent. 

S.  3.  Peinture. 

1*21.  M.  Morteleque^  à  Paris,  pour  des  peintures 
sur  verre  et  porcelaine. 

§.  4*  Sculpture. 

132.  M.  Bfimagnesiy  ^  Paris,  pour  des  statues  et 
bustes  en  carton*pierre. 

123.  MM.  Fallet  et  Hubert,  à  Paris,  pour  idem. 

S.  6.  Ebénisterie  et  Tabletterie. 

1 24*  M.  Bellangé^  à  Paris,  pour  des  meubles  en  bois 
indigène. 

125.  M.  ChristophUy  à  Paris,  pour  des  boutons  en 
écaille  et  en  corne. 
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7.  Bronzes, 

ia6.  MM.  Feuchere  et  Fo55éj^,  à  Paris,  pour  des 
candélabres ,  lustres  et  pendules  en  bronze, 
lay,  M.  Choiselat'Gallien ,  à  Paris ,  pour  idem, 

$•  8.  Orfèvrerie, 

128.  M.  Pilloud^  à  Paris,  pour  des  ouvrages  en 

plaqué. 

1 29.  M.  Parqmn ,  à  Paris,  pour  idem. 

S.  9-  Typographie. 

iSo.  M.  Pinard,  à  Paris,  pour  des  caractères  ty- 
pographiques et  des  impressions. 

i3i,  M.  Crapelet^  à  Paris ,  pour  idem, 

SEIZIÈME  DIVISION.  —  ARTS  CHIMIQUES. 

§.  I*'.  Produits  chimiques. 

1 32.  La  Société  des  mines  de  Bouxmller  (Bas-Rhin), 
pour  de  lalun  et  du  sulfate  de  fer. 

i33.  M.  Payen ,  à  Paris ,  pour  du  sel  ammoniac , 
bitume  minéral. 

134.  M.  Souchony  à  Lyon,  pour  du  bleu  de  Prusse. 

i35.  M.  Bourgety  à  Lyon,  pour  de  Torseille. 

i36.  MM.  Gensse  eiLa/onkaire,  au  Petit-Montrouge 
(Seine),  pour  du  blanc  de  baleine  raffiné. 

137.  MM.  Lefhçre  et  compagnie,  à  Wazemmes 
(Nord  ) ,  pour  de  la  cénise. 

i38.  M.  Dihl^  à  Paris,  pour  du  x;iment  hydrofuge. 
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iSp.  M.  Ledruy  à  Franvillers  (Somme),  pour  du 
«ucre  de  betterave. 

i4o,  M.  Julien^  à  Paris ,  pour  des  poudres  pour  la 
clarification  des  vins. 

8.  2.  Ferrerie. 

i4i.  M.  BonUmSy  à  Ghoisy-le-Roi  (Seine),  pour 
des  verres  colorés. 

142.  M.  Douault'Wietandy  à  Paris^  pour  des  strass 
et  des  pierres  précieuses  artificielles. 

8.  4«  Papiers. 

i43.  MM.  Berthe  et  Grevenick^  à  Sorel  (Eure-et- 
Loir)  ,  pour  des  papiers  fabriqués  à  la  mécanique. 

i44»  MM.  Claçaud  et  Georgeon,  au  moulin  de  Bou- 
risson  (Charente),  pour  idem. 

DIX-HUITIÈME  DIVISION.  —  CHAUFFAGE  ET 

ÉCLAIRAGE. 

145.  M.  Houton '  Labiliardiere j  à  Rouen,  pour 
un  calorimètre. 

1 46.  M.  Sonnemainj  à  Paris,  pour  des  fours  à  poulets. 

V.  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

PREMIÈRE  DIVISION.  —  LAINES  ET  LAINAGES. 

S.  i"'.  jémélioration  des  laines. 


1.  M.  le  marquisdePi^^^ra/;,  de  Mardereau(Loiret),. 
pour  des  toisons  de  laine  mérinos. 

2.  M.  le  comte  de  Turenne  à  Paris ,  pour  idem. 
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3.  M.  Prepostj  à  Paris ,  pour  des  laines  peignées. 
4-  M.  Hennet,  à  Paris ,  pour  idem. 

§.2.  Etoffes  drapées.       , 

5.  MM.  Clcdsse  et  compagnie  y  à  Sedan ,  pour  des 
draperies  fines  et  moyennes. 

6.  M»  Beuvart-Leiioble ,  à  Sedan ,  pour  idenu 

7.  MM.  Ptfr^^  jeune,  Castelet  compagnie,  à  Sedan, 
pour  idem: 

8.  M.  Gastine  fils ,  à  Louviers ,  pour  idem. 

9.  MM.  VioUet  et  Jeuffrain^  à  Louviers,  pour  idem. 

10.  MM.  Gautier  {Henri)  et  Lenohle^  à  Elbeuf,, 
pour  des  draps  communs  et  de  troupes. 

n.    M.    Laperine    {Dominique)^    à    Carcassonne 
(Aude) ,  pour  idem. 

12.  M.Sompeyrac  aîné,  à  Canne-Monestiers  (Aude), 
pour  idem. 

1 3.  MM.  Gillard  et  compagnie ,  à  Reims ,  pour  des 
flanelles  lisses  et  croisées. 

14.  M.  Dobrée  (Thomas) ,  à  Nantes,  pour  du  feutre 
pour  doublage  de  vaisseaux. 

S.  3.  Etoffes  rases. 

i5.  M^  Descoings  fils,  à  Mouy  (Oise),  pour  des 
tissus  mérinos. 

16.  MM.  Richard  {fean^Baptiste)  et  compagnie ,  à 
Paris ,  pour  idem. 

17.  M.  Brojrony  à  Paris  ^  pour  idem. 

1 8.  MM.  Durand  frères ,  à  Lyon ,  pour  idem. 


\ 
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19.  MM.  Legrandy  Rigau/t  et  compagnie,  à  Reims, 
pour  des  étoffes  de  laine  moirées. 

20.  M.  Faciot  {Charles^ Robert) j  à  Montmartre 
(Seine) ,  pour  des  tissus  en  laine  de  Cachemire. 

21.  M.  LaisnejTy  à  Paris  ,  pour  des  schalls  en  laine 
de  Cachemire. 

22.  M.  Collignon  fils ,  à  Paris ,  pour  idem, 
^  23.  M.  Piedanna^  à  Paris,  pour  idem. 

DEUXIÈME  DIVISION.  —  COTON. 


S-  I".  Coton  filé  ^ 

24*  M.  Faucomprez ,  à  la  Bassée'  (Nord  ) ,  pour  des 
cotons  filés. 

25.  M.  Casiez'DehollaÎTLyh.  Cambrai  (Nord), pou riit/^m. 

26.  La  Société  d^Ourcamp  ( Oise) ,  pour  idem, 

27.  M.  Vallée  {Severiri) ,  à  Paris ,  pour  idem. 

$.2.  Tissus  de  coton. 

» 

28.  MM.  DulUd  frères,  à  Carlepont  (  Oise  )  ,  pour 
des  calicots,  percales  et  madapolams. 

29.  MM,  Rqfine  {Noël)  et  compagnie,  à  Meaux, 
-pour  idem, 

30.  M.  Mieg  (Charles) ,  à  Mulbausen  (Haut-^Rhin), 
pour  idem. 

3i.  MM.  i{^^^/*  et  compagnie,  à  Sainte-Marie-aux- 
Mines  (Haut-Rhin) ,  pour.  idem. 

32.  M.  Cun^U'Desunilontj  àRoubaix  (Nord),  pour  wf. 

33.  M.  Delobel^'Desurmont^k  Turcoing (Nord) ,  pour 
des  guingamps,  étoffes  mélangées  de  coton. 

34.  M.  de  Buchjr  (7.-5.) ,  à  Turcoing ,  pour  idem. 
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35.  MM.  Barddti  compagnie ,  à  Versailles ,  pour 
du  tulle  de  coton. 

36.  M.  Mine ,  à  Paris,  pour  tulles  et  broderies  sur 

« 

mousseline  et  batiste. 

37.  M.  Lamaz  -Tribout ,  à  Paris ,  pour  idem. 

38.  M.  Cardin-Meauzé ,  à  Paris,  pour  idem. 

39.  M.  PajrsaM  [Paùt)^  à  Caen ,  pour  idem^ 

40.  Mademoiselle  BeauguUlot^  à  Caen ,  pour  idem, 
4i*  Madame  Armand  y  à  Paris,  pour  idem. 

TROISIÈME  DIVISION,  —  LIN. 

S.  I".  Linjilé. 

4^*  La  Société  anonyme  pour  le  lin  filé  à  la  méca- 
nique ,  pour  des  fils  de  lin  à  deux  et  à  trois  bouts. 

43.  M.  de  La  Croix  {Edouard) ,  à  Lille  (  Nord  ) , 
pour  idem,. 

44*  M.  Crespel'Destombes ,  à  Lille,  pour  idem. 

S*  a.  TMes  et  T^stis  en  fil. 

45.  M.  LemeneuTy  à  Vimoutier  (Orne) ,  pour  des 
toiles  de  direrses  qualités. 

•   46*  MM.  Bruneel  et  CaiemieUj  à  Lille,  pour  dit 
linge  de  table  damassé. 

S*  3.  Dentelles  et  Blondes. 

47.  M.  Fidecoq^-Tessier^  à  Paris,  pour  des  dentelles^ 

48.  MM.  Fabien  Pilletet  compagnie,  à  Paris,  pour 
idem. 

49.  Mademoiselle  f^alin  Bimonty  à  Paris ,  pour  des 
blondes» 
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5o«  11! atelier  de  Charité  de  Valognes  (Manche), 
pour  idem^ 

5 1 .  \jià^  Ateliers  de  Charité  de  Montebourg  (Manche), 
pour  idem, 

S.  4*  Crin* 

52.  M.  Joliet^  à  Paris ,  pour  des  étoffes  de  crin. 

QUATRIÈME  DIVISION.  —  SOIES. 
S.  I*'.  Soies  grèges. 

53.  M.  Martin  père ,  à  Moulins  (Allier) ,  pour  des 
soies  blanches  filées. 

54*  "m.  Champoiseau  [Noël),  à  Tours  (Indre-et- 
Loire),  pour  idem. 

§•  2.  Etoffes  ^e  soie, 

55.  M.  Sousguet'Dupont,  à  Nimes  (Gard),  pour  des 
étoffes  de  soie  unies  et  brochées, 

56.  MM.  Daçid  et  Daughien ,  à  Lyon  ,  pour  des 
étoffes  pour  ornemens  d*églis.e. 

5y.  MM.  Burel  et  Beroufon  y  à  Lyon ,  pour  idenu 
58.  M.  Biais  aîné ,  à  Paris ,  pour  idem. 
Sp.  MM.  Jojrart  et  Dambuant j  à  Lyon,  pour  des 
Teiours  et  satins. 

6o.  MM.  Walter  et  Joyaux ,  à  Met* ,  pour  idem, 
6i.  M«  Fiallet,  à  Lyon,  pour  idem. 

S.  3.  Bourres  de  soie.  * 

62.  M.  Turbé  {Charles)^  à  Lyon,  pour  des  bourre» 
de  soie  filées. 


•  n 
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63.  MM.  Monteux  et  Vidal ,  à  Nîmes ,  pour  des 
tissus  et  bourres  de  soie. 

CINQUIÈME  DIVISION.  —  BONNETERIE. 

64.  M.  Maurel^  à  Laroque  d'Olmes  (Arriége),  pour 
de  la  bonneterie  de  laine. 

^  65.  M.  Tur  {Jean)^  à  Nimes  (Gard),  pour  de  la 
bonneterie  de  soie. 

66.  M,  Detndssard  y  à  Caen  (Calvados) ,  pour  de  la 
bonneterie  de  coton. 

67.  li  Institution  des  jeunes  Aveugles  y  à  Paris^  pour 
idem, 

SIXIÈME  DIVISION.  —  TAPIS  ET  TENTURES. 

68.  M.  Bellanger  Pagé^  à  Tours ,  pour  des  tapis  en 
poil  de  chèvre. 

69.  MM.  Brunet  frères,  à  Âutun(Saône-et«Loire), 
pour  des  tapis  en  poil  de  vache. 

70.  MM.  Alramblay ,  Briot  et  compagie,  à  Paris, 
pour  des  tapis  vernis. 

71.  MM.  Vernet  frères ,  à  Paris,  pour  idem. 

SEPTIÈME  DIVISION. —TEINTURE  ET  IMPRESSION. 

72.  MM.  Reher^  Mieg  et  compagnie,  à  Mulhausen 
(Haut-Rhin);  pour  des  toiles  peintes. 

73.  M.  Pimont  aîné ,  à  Rouen ,  pour  idem, 

74.  M,  Pimont  {Prosper) ,  à  Dametal  (  Seine-Infé- 
rieure ) ,  pour  idem* 

75.  M.  Jacquet  (Louis) ^  à  Paris,  pour  des  étoffes 
teintes  et  apprêtées. 


EXPOSITION    PUBLIQUE.  385 

76.  MM.  Basjrle  (E.)  et  compagnie,  à  Versailles! 
pour  idem, 

HUITIÈME  DIVISION.  —  CHAPELLERIE. 

77.  MM.  Pecherandj  Dubois  et  compagnie ,  à  Mai- 
zans  (Isère) ,  pour  des  chapeaux  de  paille. 

NEUVIÈME  DIVISION.  —  MÉTAUX. 
S.  I*'.  Fers  et  Aciers. 

78.  M.  Muel'Doublat y  à  Abain ville  (Meuse),  pour 
des  fers  affinés  à  la  houille  et  étirés  au  laminoir. 

79.  La  Compagnie  des  forges  de  la  Basse  '  Indre  ^ 
pour  idem, 

80.  M.  Michel  jeune ,  aux  forges  de  Corbançon 
(Indre) ,  pour  idem: 

8i.  MM.  Gignoux  et  compagnie,  à  Grège  (Lot-et- 
Garonne),  "çoxxT  idem. 

8a.  Madame  veuve  Dietrich  et  fils ,  à  Niederbronn 
(Bas-Rhin)  ^  pour  des  fontes  douces  et  malléables. 

83.  M^Rattcliffy  à  Paris,  pour  idem, 

84.  M.  Benoistj  à  Paris,  pour  idem. 

85.  M.  Richard^  à  Paris,  pour  idem. 

86.  M.  Falatieu  {Joseph- Louis)  ^  à  Pont -Dubois 
(Haute-Saône) ,  pour  des  aciers  cémentés  et  fondus. 

87.  La  Société  anonyme ,  sous  la  raison  Fabrique 
d! acier  du  Bas^RhiUy  pour  idem. 

S.  3.  Tréfi/erie. 

88.  MM.  Denimal  et  Miniscloux^  à  Valenciennes 
(  Nord  ) ,  pour  des  tissus  métalliques. 
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.    89.  M*  Fallier^  à  Saint» Denis ^  près  Paris,  pour 
des  tissus  métalliques. 

90.  M.  VuUqum^  à  Paris,  pour  des  peignes  de  tis- 
serand en  acier. 

91.  MM.  Chatelardet  Perrin^  à  Lyon  ,  pour  idem, 

92.  MM.  Marchand  et  F^anhoutem^  à  l'Aigle  (Orne), 
pour  des  aiguilles  à  coudre. 

93.  M.  Rousset ,  à  Paris ,  pour  des-  cordes  d'instru- 
niens  en  fil  métallique. 

S.  4*  OutilSy  Instrumens  et  Objets  de  quincaillerie. 

94«  Madame  veuve  Baverelei  fils,  à  Laferrière-sous- 
Jougne  (Doubs),  pour  des  faux  et  faucilles.. 

95.  M.  Bobilier^  à  la  Grande-Combe  (Doubs),  pour 
idem. 

96.  MM.  Guaita  et  compagnie,  à  Zornhoff  (Bas- 
Rhin),  pour  des  lames  de  scie  et  ressorts» 

97.  M.  Valond  {Victor)^  à  Saint-Clair- sur-Galore 
(Isère) ,  pour  idem. 

98.  M.  Pupil^  à  Paris,  pour  des  limes. 

99.  M.  Sirot  fils,  à  Yalenciennes ,  pour  4^s  clous. 

100.  M.  Lemire{Noër)y  à  Clairvaux  (Jura) ,  pour  ii(/. 
loi,  M.  Joljr^  à  Paris,  pour  des  serrures  à  combi- 
naisons et  autres. 

102,  M-  Thirjr^  à  Metz,  pour  idem. 

io3.  M.  Bécasse^  à  Paris,  pour  idem* 

104.  M.  Lepauly  à  Paris,  pour  idem. 

io5.  MM.  Deschamps  [Paul)  et  compagnie,  à  la 
Charité-sur^LoJre  (Nièvre),  pour  des  ustensiles  et 
objets  de  quincaillerio  divers. 
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io6.   M.  Delaruej  à  Paris,  pour  des  objets  de 
quincaillerie  divers. 

107.  MM.  Laeompar  et  compagnie,  à  Plancher- 
les-Mines  (  Haute-Saône  ) ,  pour  idem. 

108.  M.  Zanole  aîné,  à  Orléans  (Loiret),  pour  idem. 

109.  M.  Blanchard^  à  Paris,  pour  idem, 

iio.  M.  Antiq^  à  Paris,  pour  des  moulins  en  fer, 

S.  5.  Coutellerie. 

m.  M,  Laporte^  à  Paris,  pour  de  la  coutellerie 
moyenne, 

1 12.  M.  f^allon^  à  Paris,  pour  idem. 
Touroriy  à  Paris,  pour  idem. 

ii4.  M.  DouriS'FumauXjk  Thiers  (Puy-de-Dôme), 
pour  idem. 

ii5.  M.  Soûlot,  à  Paris,  pour  des  instrumens  de    . 

chirurgie. 

1x6.  M.  Greilingy  à  Paris,  pour  idem. 

117.  M.  Roussin^  à  Paris,  pour  des  rasoirs  de  di- 
verses qualités. 

11 8.  M.  Villenave,  à  Paris,  pour  idem.  , 

119.  M.  Frestel^  à  Saint-Lô  (Manche),  pour  idem. 

S.  6.  Armes. 

120.  M.  Cessirij  à  Paris ,  pour  des  fusils  de  chasse 
à  percussion. 

lai.  M.  Delebourse^  pour  idem* 

122.  M.  Lelyon^  à  Paris,  pour  idem. 

§•  7»  Cuivres, 

123.  M.  Mazarin^  à  Toulouse,  pour  des  cuivres 
laminés. 
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ia4*  I^*  ThUbault  aîné,  à  Paris ,  pour  des  cuivres 
fondus* 

125.  MM*  Cartier  fils  et  Guéririy  à  Paris,  pour  idem. 

S.  8.  Étain, 

ia6.  M.  ClancaUj  à  Paris,  pour  de  Tétain  pour 
glaces. 

S.  9.   Plomb. 

127.  La  Société  anonyme  pour  la  manutention  du 

plomb  à  Clichy-la-Garenne  (  Seine) ,  pour  des  plombs 

coulés  et  étirés. 

§.  10.  Zinc. 

128.  M.  j4vertjr^  à  Paris,  pour  des  feuilles  de  zinc 
pour  doublage. 

DIXIÈME  DIVISION.  —  MINÉRAUX. 
S.   I*'.  Marbres  et  Granits. 

129.  MM.  Maurel^  Courcet  ei  covaçdipne  ^  àBelesta 
(Arriége),  pour  des  marbres  blancs  des  Pyrénées. 

i3o.  MM.  Grimes^  à  Cannes  (Aude),  pour  des 
marbres  de  couleur. 

i3i.  M.  Giraudy  à  Paris ,  pour  idem. 

182.  La  Société  anonyme  de  Moncy-Notre-Dame 
(  Ardennes  ) ,  pour  idem 

i33.  M.  DubuCy  à  Paris,  pour  idem. 

§.  2.  Objets  divers. 

i34«  M.  Domet'Demont^  à  Dôle(Jura),  pour  des 
pierres  lithographiques. 
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i35.  M.  Berge  {Victor)^  à  la  Bastide-sur-.rHers 
(  Arriége),  pour  de  la  bijouterie  en  jayet. 

i36»  M.  Escoty  à  la  Bastide*sur*rHers ,  pour  idem^ 
1 37.  MM.  Pillot  et  Ejrquem ,  à  Paris ,  pour  àes  car- 
reaux et  couvertures  en  bitume  minéral. 

ONZIÈME  DIVISION.  —  MACHINES  ET  MÉCANISMES. 

§.  i*^'«  Machines  a  laine. 

i38.  MM.  Bernard  y  Gillet  et  fils,  à  Sedan  (Ar- 
dennes  ) ,  pour  des  machines  à  fouler  les  draps. 

139.  M.  Cliardron  (  Maxime^Anné) ,  à  Sedan,  pour 
idem. 

S.  5.  Presses. 

i4o.  MM.  Middendorp  et  Gautier'Lagmonme  ^  à 
Paris ,  pour  une  presse  d'imprimerie  mécanique. 

§.  6.  Machines  et  Mécanismes  divers. 

i4i*  M.  Dayenporty  à  Rouen,  pour  des  molettes  à 
graver. 

143.  M.  Thonnelier^  à  Paris,  pour  une  machine  à 
fileter  les  vis. 

143.  M.  Avit  aîné,  à  Paris,  pour  une  montre  so- 
laire. 

i44*  M.  Delavelay^  à  Glichy-la-Garenne  (Seine), 
pour  un  nouveau  dynamomètre* 

145.  M.  Dioudonnat^  à  Paris,  pour  des  ustensiles 
en  verre  pour  la  fabrication  des  schalls. 

146.  M.  Farcot,  à  Paris,  pour  des  engrenages  et 
des  pompes. 


3^0  ^    IITDirSTaiB  itatioii^lb. 

147»  M.  Odobely  à  Paris ,  pour  une  macbtue  à  ri- 
per les  betteraves. 

i48.  M.  Clerc  {Armand)^  à  Paris,  pour  detf  ma- 
chines à  l'usage  des  horlogers. 

DOUZIÈME  DIVISION.  —  HORLOGERIE. 

i49*  MM.  Niot  et  Chaponnel^  à  Paris,  pour  des 
horloges  publiques. 

iSo.  M.  Graçariy  à  Pari&,  pour  des  pendules  à 
équation. 

i5i.  M.  Brocot^  à  Paris,  pour  des  pendules  ordi- 
naires. 

iSa.  M.  Devrine^  à  Paris,  pour  idem. 

i53.  M.  Cahier  y  à  Paris,  pour  des  montres  ordi- 
naires. 

TREIZIÈME  DIVISION.  —  INSTRUMENS 

DE  PRÉCISION. 

i54*  M.  Brocchiy  à  Paria,  pour  des  modèles  de 
géométrie  et  de  coupe  de  pierres. 

t5&.  M.  Banteny  à  Paris,  pour  des  instrumens  de 
physique  en  Terre. 

QUATORZIÈME  DIVISION.  —  INSTRUMENS 

D'OPTIQUE. 

i56.  M.  Cheifolier,  à  Paris,  pour  des  lunettes  et 
besicles. 

157.  M.  Tabouret,  à  Paris,  pour  un  appateil  cata« 
dioptriqoe. 
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QUINZIÈME  OmSIOW.  -- BËA-tX^ARTS. 
S«  i^'.  Instrumens  de  musique. 

i58.  M.  Cftailloty  à  Paris  j  pour  des  harpes  perfec-i 
tionnées. 

I  Sg,  M.  Klepfery  à  Paris ,  pour  des  pianos  perfec- 
tionnés. 

i6o.  M.  Endresy  à  Paris,  pour  idem, 

i6i.  M.  Bernhardtf  à  Paris,  pour  idem. 

162.  M.  Wetzely  à  Paris,  pour  iâSem. 

i63.  M.  Bekers y  à  Paris,  pour  îâkm. 

164.  M.  LapreçotSy  à  Paris,  pour  des  violons. 

i65.  M.  Halarj-y  à  Paris  ^  pour  des  cors  et  itistru- 
mens  à  vent. 

166.  M.  Le/evre ,  à  Paris,  pour  idem. 

167.  M.  Godefrojr ^  à  Paris,  pour  idem. 

168.  M.  Triberty  à  Paris,  i^mv  idem. 

S.  2.  Gramre. 

169.  M.  Godard  fils,  à  Àlençon  (Orne) ,  pour  des 
gravures  sur  boîs^. 

170.  M.  Langlumé^  à  Paris  ^  pour  des  lithogra- 
phies. 

17 1.  M"*  Fromentin  y  à  Paris,  pour  idem. 

17a.  M.  Simonin  y  à  Paris,  pour  un  procédé  de 
nettoyage  des  gravures  et  dessins, 

S.  5*  Objets  diçers. 

173.  M.  Isnard  de  Sainte^Lorette ,  à  Paris  ^  pour 
des  fleurs  en  baleine. 
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S*  6.  Efénisterie  et  Tabletterie. 

174.  M,  Youf^  à  Paris,  pour  des  meubles  en  bois 
indigène. 

175.  M.  Seaudrj ,  à  Paris ,  pour  idem, 

176.  M.  Hénon  fils  aîné ,  à  Paris,  pour  des  peignes 
en  écaille. 

§.  7.  Bronzes. 

177.  M.  Jeanest^  à  Paris,  pour  des  candélabres^ 
lustres ,  etc. ,  en  bronze. 

§.  8.  Orfèvrerie. 

178*  M.  BerthoIoTiy  à  Paris,  pour  des  ouvrages  en 
plaqué. 

179.  M.  Baîaine ^  à  Paris,  pour  idem. 

180.  M.  Veyrat^  à  Paris,  pour  idem. 

§.  9.  Typographie. 

181.  M.  Pankoukey  à  Paris,  pour  impressions» 

SEIZIÈME  DIVISION.  —  ARTS  CHIMIQtJES. 
S.  I*^  Produits,  chimiques. 

182.  MM.  Roux  et  compagnie,  à  Paris ,  pour  du 
bleu  de  Prusse. 

i83.  M.  Degrand^  à  Marseille,  pour  du  sucre 
raffiné. 

184.  M.  Fauze  { Louis )^  à  Wazemmes  (Nord), 
pour  de  la  céruse. 

i85.  MM.  Dupré  fils  et  compagnie ,  à  Paris,  pour  id^ 
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186.  M.  Camus  y  à  Paris^  pour  des  savons  fins  et 
de  ménage. 

187.  MM.  Lefevre  et  Barthélémy^  à  Rouen ,  pour 
des  colles  fortes. 

188.  M.  Grerietj  à  Rouen,  pour  idem. 

189.  M.  Dedreua:,  à  Paris  ^  pour  des  pierres  fac« 
tices. 

190.  TA.  Lebel  {^Joseph' Achille)^  à  Lampertsloch 
(  Bas-Rhin  ) ,  pour  du  pétrole  et  bitume  minéral. 

191.  M.  Dournay  y  à  Lobsann  (Bas- Rhin) ,  pour  id, 

192.  M<  Crespel  Pinta  ^  à  Arras,  pour  du  sucre  de 
betterave. 

193.  M.  Massoriy  à  Pont*  à-Mousson  (Meurihe), 
pour  idem. 

194.  M.  André  ^  à  Pont-à-Mousson,  pour  idem. 

195.  M.  LesfaiUanty  à  Paris,  pour  des  produits  chi- 
miques divers. 

196.  MM.  Julien  et  compagnie,  à  Vaugirard,  près 
Paris,  pour  idem. 

197.  MM,  Cartier  fils  et  GrieUy  à  Paris,  pour  idem. 

198.  MM.  Adoret  Bonnaire,  à  Paris,  pour  idem. 

§.  2.  f^errerie. 

199.  M.  ZjeguajTy  à  Gommentry  (Allier),  pour 
des  glaces. 

200.  M.  DeviolainCy  à  Prémontré  (Aisne) ,  pour  fd. 

201.  M.  Bourguignon  y  à  Paris,  pour  des  strass  et 
des  pierres  précieuses  factices. 

202.  MM.    Lançon  père   et  fils,  à  Paris ^  pour 
idem. 
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S.  3.  Poteries  et  Porcelaines, 

3o3*  M.  LcLngloiSf  â  Bayeux  (Galyados) ,  pour  de 
la  porcelaine  dure  allant  au  feu. 

ao4.  M.  de  Saint^Amans y  à  Passy,  près  Paris,  pour 
des  poteriesrgrès  imitant  les  produits  anglais. 

S*  4*  Papiers. 

205.  MM.  le  comte  de  Ligneifille  et  Ferry-Milon  ^ 
à  Souche-d*Anoud  (Vosges) ,  pour  des  papiers  de  di- 
verses qualités. 

206.  M.  Roui/iac  9mé y  à  Limoges  (Haute-Vienne), 
pour  idem. 

aoy.  M.  Baudoin  y  à  Paris  ^  pour  dçs  papiers  de 

tenture. 

§.  5.  ûiirs  et  Peaux, 

208.  M.  Lignièresy  à  Toulouse ,  pour  des  cuirs  forts. 

209.  MM.  Soucin  et  Lavocat,  à  Troyes,  pour  idem. 

210.  M.  Leglâtrsy  à  Saint*Brieuc  (Côles-du-Nord) 
pour  idem. 

211.  M.  Delacresnaude  y  àDunkerque(Nord),  pour 
des  tiges  de  bottes. 

212.  M.  Trempé  aîné,  à  la  Villette,  près  Paris, 
pour  des  peaux  chamoisées. 

2 1 3.  MM.  Nathan  et  Beer^  à  Lunéville  (Meurthe), 
pour  idem. 

%.  6.  Objets  diçers. 

21 4*  M.  Ta^erniery  à  Paris  ^  pour  de  la  tôle  vernie. 


I 
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ai 5.  M**  Breton f  à  Paris,  pour  un  biberon  arti- 
ficiel. 

DIX-SEPTIÈME  DIVISION.  —  PRODUITS 

ALIMENTAIRES. 

ai6.  M.  Gannal,  au  Grand-Gentilly  (Seine),  pour 
de  la  gélatine. 

217.  M.  Duvergiery  à  Paris,  pour  de  la  farine  de 
légumes  cuits. 

218.  M.  Thiloriery  à  Paris,  ponr  des  lampes  hy- 
drostatiques.      / 

219.  M.  Cambacéres^  à  Paris,  pour  de  la  bougie 
stéarique. 


'.\y6  INDUSTRIE    NATIONALE. 


\ 


IL 


^  * 


SOCIETE  D'ENCOURAGEMENT 

POUR  LINDUSTRIE  NATIONALE ,  SÉANT  A  PARIS. 


Séance  générale  du  l'ii  mai  1827. 

Cette  séance  a  été  consacrée  à  la  lecture  faite  par 
M.  le  baron  Degérandoy  du  compte  rendu  des  tra- 
vaux du  Conseil  d*administration ,  depuis  le  24  mai 
1826,  et  à  celle  du  rapport  sur  les  recettes  et  dé- 
penses de  la  Société,  pendant  lannée  18^26,  présenté 
par  M.  Molirder  de  Montplanqua,  Il  résulte  de  ce 
rapport  que  les  recettes  se  sont 
élevées  à 63,6o4  fr.   55  c. 

Et  les  dépenses  de  toute  nature 
à 47>9S5        80 

Partant  la  recette  excède  la  dé« 
pense  de i5,6i8  fr.  76  c. 

A  quoi  ajoutant  la  valeur  repré- 
sentative de  166  actions  de  la 
Banque,  ci 341,960 

On  voit  que  le  fonds  social  était 

au  i'"  janvier  1827,  de 357,578  fr.  75  c. 

Indépendamment  d'un  legs  de  270,000  fr.  fait  à  la 
Société  par  feu  M.  le  comte  Jollwet  ^  et  do/)t  elle  doit 
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entrer  en  jouissance  dans  le  courant  de  1828.  Alors 
le  capital  formera  une  somme  de  plus  de  600,000  fr.*, 
qui,  à  5  p.  ^,  produira  une  revenu  an- 
nuel de 3o,ooo  fr. 

Ajoutant,    i**.    le  montant   des    sous- 
criptions des  membres  et  la  cotisation  du 

Gouvernement 46,ooo 

n^.  Le  produit  de  la  vente  du  bulletin.     4)OOo 
Le  revenu  fixe  et  annuel  de  la  Société 

s*élevera  à 80,000  fr. 


a^^m 


Cette  situation  prospère  lui  a  déjà  permis  d'aug- 
menter le  nombre  et  la  valeur  de  ses  prix,  et  d'ac- 
corder des  récompenses  pécuniaires  à  plusieurs  ar- 
tistes. Les  médailles  d'encouragement  décernées  dans 
cette  séance  sont  au  nombre  de  quatre,  dont  deux 
en  or,  une  en  argent  et  une  en  bronze,  savoir  : 

i^.  A  la  Compagnie  anonyme  des  fonderies  et 
forges  de  la  Loire  et  de  l'Isère,  une  médaille  dor,  de 
première  classe^  pour  avoir  fondé  à  Vienne,  dépar- 
tement de  l'Isère,  et  à  Terre-Noire  et  la  Voulte,  dé- 
partement de  la  Loire ,  de  vastes  et  importans  éta- 
blissÉmens  où  le  fer  est  traité  à  la  manière  anglaise ,  et 
qui  livrent  annuellement  au  commerce  4^5  mil- 
lions de  kilogrammes  de  fonte  et  de  fer.  On  y  trouve 
cinq  hauts  fourneaux,  un  grand  nomibre  d'autres 
fourneaux  pour  griller  et  préparer  le  minerai,  et 
quatre  puissantes  machines  à  vapeur  construites  sur 
les  lieux  mêmes. 

2°.  A  M.  Mathieu  de  Domhasle  ^  une  médaille  d'or 
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de  premièi^  classe,  pour  avoir  fondé  à  Rbville,  dé- 
partement de  la  Meurthe,  une  ferme  *  modèle  très 
remarquable  9  et  qui  a  déjà  exercé  une  heureuse  in*- 
fluence  sur  l'amélioration  de  l'agriculture  en  géné- 
ral, et  du  département  en  particulier, 

y.  A  M.  Pierre  Saulnier^  mécanicien  à  Paris^  une 
médaille  d'argent,  pour  avoir  contribué,  par  l'inven- 
tion de  plusieurs  machines  ingénieuses,  à  la  perfection 
de  la  fabrication  des  cardes  à  coton  et  à  laine. 

4^  A  M.  Champion^  à  Paris,  une  médaille  de  bronze, 
pour  ses  tissus  imperméables ,  remplaçant  les  toiles 
et  tafiFetas  gommés. 

Des  mentions  honorables  ont  été  accordées  à  M.  Co' 
plaùij  pour  la  construction  d'un  appareil  condensa* 
teur  des  vapeurs  d'acide  sulfurique  employé  dans 
l'affinage  des  matières  d  or  et  d'argent;  et  à  MM.  F'er- 
net  frères ,  à  Bordeaux ,  pour  leurs  tapis  de  pied 
vernis. 

Objets  présentés  dans  cette  séance* 

I®.  Une  très  belle  horloge  à  équation ,  sonnant  les 
quarts,  et  dont  le  mouvement  se  remonte  par  la 
sonnerie  des  quarts.  Les  principaux  rouages  sont  en 
cuivre ,  et  d'une  exécution  parfaite.  Cette  horloge , 
due  aux  talens  de  l'habile  M.  Wagner^  horloger-mé- 
canicien du  Roi,  rue  du  Cadran,  n^  89 ,  est  destinée 
pour  l'église  de  Saint*Romain ,  à  Rouen. 

2°.  Des  boutons  en  fer,  façonnés^  imitant  les  bou- 
tons en  soie ,  et  supérieurs  à  ceux-ci  par  leur  solidité 
et  leur  durée;  ils  sont  couverts  de  différentes  cou- 
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leurs,  et  fabriqués  par  Mr  Chaussormet^  rue  Saint* 
Denis ,  n.  a  56. 

3®.  Des  tabatières  en  racine  de  buis  doublées  en 
écaille;  d autres  en  bois  de  sycomore,  ornées  d'im- 
pressions de  difFérens  sujets ,  et  imitant  les  tabatières 
d'Ecosse.  Elles  se  distinguent  par  leur  légèreté,  la 
beautQ  du  vernis  dont  elles  sont  couvertes ,  et  par  la 
charnière  noyée  dans  le  bois  et  exécutée  avec  une 
perfection  remarquable.  On  les  trouve  chez  M.  Cb- 
letta^  rue  Mandar ,  n.  1 1. 

4'"*  Des  cafetières,  des  théières ,  des  tasses ,  assiettes , 
et  différeos  vases  culinaires  en  porcelaine  dure,  et 
allant  au  feu  sans  se  briser,  de  la  manufacture  de 
Bayeux,  département  du  Calvados,  dont  le  dépôt  est 
établi  rue  du  Faubourg*Montmartre ,  n.  88.  La  du« 
r^té  de  cette  porcelaine  a  permis  d'en  fabriquer  des 
rouets  de  poulies,  dont  une  longue  expérience  a  con- 
staté la  supériorité  sur  ceux  en  bois.  On  Ta  égale- 
ment appliquée  aux  inscriptions  des  rues  et  au  numé- 
rotage des  maisons ,  et  déjà  plusieurs  villes  de  France' 
ont  adopté  ce  numérotage  aussi  solide  que  brillant. 

5^.  Des  briques  rouges  et  blanches  de  bonne  qua- 
lité, de  la  fabrique  de  M.  Sargeanty  à  Auteuil. 

6^  Du  fil  de  lin  simple^  d  autre  retors  à  2»  et  3 
brins,  filés  à  la  mécanique;  et  de  la  toile  tissée  avec 
ces  fils,  de  la  manufacture  de  MM.  Schlwnberger 
père  et  fils,  et  Breidty  à  Nogent-les-Yierges  prèsCreil, 
département  de  l'Oise. 

7°.  Un  dessin  lavé  d'un  appareil  pour  apprécier  la 
force  des  câbles  eu  fer  et  en  chanvre,  pour  lequel  il  a 
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été  accordé  un  brevet  d'invention  à  M.  de  Montaignac^ 
le  1 5  janvier  1827.  Cet  appareil,  qui  est  employé  avec 
succès  dans  l'établissement  de  MM.  Raffin  et  compa- 
gnie, à,Nevers,  se  compose  d'une  presse  hydrau- 
lique, qui  tire  un  des  bouts  de  la  chaîne,  tandis  que 
l'autre  est  attaché  au  bras  vertical  d'un  long  fléau  de 
balance  romaine,  qui,  par  son  poids,  forme  la  rési- 
stance ,  et  sert  à  donner  une  limite  exacte  et  positive 
à  l'effort  que  l'on  veut  &ire  subir  au  chaînou  ou  au 
cordage. 

8^  Des  tapis  de  pied  peints  et  vernis,  à  iij  £^^\^ 
couleurs ,  de  la  manufacture  de  MM.  Vemet  frères , 
à  Paris,  dont  le  dépôt  est  établi  rue  de  Richelieu, 
n.  60.  Ces  tapis,  qui  se  distinguent  par  leur  solidité, 
le  bon  goût  des  ornemens  et  des  dessins,  la  vivacité 
et  l'éclat  des  couleurs,  et  leur  bas  prix,  sont  recher- 
chés par  le  public. 

Qf*.  Deux  petits  appareils  de  distillation,  d'une 
construction  simple  et  ingénieuse,  et  qui  réunissent 
plusieurs  avantages  sur  les  appareils  ordinaires ,  de 
l'invention  de  M.  Ch.  Derosne,  rue  Saint-Honoré  ,^ 
n.  II 5. 

10**.  Une  machine  à  teiller  le  chanvre  et  le  lin , 
présentée  par  M.  Roux. 

11°.  Une  garde-robe  inodore,  de  l'invention  de 
M.  Cordierj  de  Chartres;  . 

I2^  Une  statue  de  l'empereur  François  II,  de  16 
pouces  de  hauteur,^ en  plaqué  d'argent,  embouti  et 
relevé  au  marteau ,  par  M.  Hejrman ,  à  Belleville,  près 
Paris. 
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,I3^   pe;   SQuUers   imperniiéablesy  fabriques  par 
Mé  Thiiy  cordonnier,  rue  de  Beaune,  n.  5. 

.i4^.  Des  baromètres  construits  d'après  le  système  de 
M.  Gay-Lussac;  un  thermométrographe  d*après  Bel* 
lami  ;  des  siphons  en  verre ,  et  divers  appareils  aéro* 
statiquesen  taffetas  et  en  baudruche  ^  par  M.  Bunten, 
opticien,  quai  Pelletier,  n.  a6. 

iS'^.  Enfin,  des  veilleuses  sans  mèches,  présentées 
par  M*  Caseneuçâf  lampiste ,  place  de  Vannés,  n.  6,. 
marché  Saint-Martin.  Ces  veilleuses  sont  composées 
d'un  petit  godet  en  plaqué ,  au  centre  duquel  s'élève 
un  petit  tube  de  verre.  On  pose  ce  godet  sur  de  Thuile 
contenue  iisma  un  gobelet  ou  autre  vase  ;  Thuile 
^nteîusqu'au niveau  du  tube;  alors,  en la.chaufiEsint 
au  moyen  d'une;  allumette,  ell^  9'enflamme,  et  continue 
de  brûler  en  répandant  une  lumière  vive  et  Uancfae; 

Séance  générale  du  aShoifembre  iS^y. 

La  distribution  des  prix^  mis  au  concours  pour 
l'année  18217,  a  occupé  cette  séance,  qui  était  aussi 
nombreuse  que  brillante. 

Sur  vingt-cinq  prix,  proposés  pour  l'année  18^7, 
et  dont  la  valeur  s'élevait  à  76,800  fr. ,  il  en  est 
douze  pour  lesquels  il  ne  s'est  présenté  aucun  con- 
sacrent; sur;  les  treize  autres,  deux  ont  été  remportés, 
six  ont obt^ù  des  médailles  et  des  accessit,  et  cinq 
ont  donné  lieu  à  des  recherches  qui  promettent  des 
succès. 

Aucun  concurrent  ne  s'est  présenté  pour  disputer 
les  prix  suivans  : 

AaoH.  DBS  DicouT.  db  i8s7.  30 
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1*.  Fabrioattioii  des  htiquieê,  tnile!^  et  carreaux  par 
machines  ; 

s^.  Construotîoii  d'une  machine  propre  à  raser  les 
poik  des  peauA  employas  dans  la  chapellerie  ; 

i\  Fabrication  de  la  colle  de  poiMon  ; 
.  4''*  Oëcouterte  d^un  ontre-nier  factice  ; 

5**.  Fabrication  du  papier  arec  F^corce  du  mûrier 
à  papier; 

6°»  Étamage  des  glaces  k  miroirs ,  par  uti  procédé 
différent  de  ceux  gui  sont  connus; 

7*".  Perfisctiomiemeiit  des  matériaux  employés  dans 
la  gffàture  en  taillaedouce  ; 

8^.  DéeouTcrte  d'un  métal  on  âlKage  moitis  odd-* 
dabie  qtia  le  £er  et  Vacier^  propre  à  être  employé 
dau  les  maolniies  à  diviser  lés  substances  molles  ali- 

« 

ratfniaires; 

o*.  Découverte  d'une  matière  se  moulant  comme  le 
plâtre,  et  capable  de  résister  à  l'air  autant  que  la  pierre  ; 
..,^9%  Pes^^fîcatipn  des  yiandes; 
^  j^jç%  Impo^tatipi^  .€^  Fri^nce  et  culture  de  plantes 
utiles  à  l'agriculture,  aux  manufactures  et  aux  aris^ 
.  j^s^^.  Construction  d*u9  i^^ulii)  propre  à  nettoyer 
Ije  safrasm.  '  ^  -  :: 

.  .Lç  prix  de  ^qq  fr, ,,  pour  l'établissememi  des  puite 
art^sieq^  dai^  ifm  pays  oii  ces  sortes  de  puits  n'cxia** 
S^J^^i  pas ,  a  été  déceru4  à  AL  tfaleite,  ingéiiieur«ié«i 
caniQieuà,Arras.         ., 

Le  prix  de  5oo  fr. ,  pour  un  semis  de  pins  d'Éooes* 
{pimis  ruera) y  A^  ^té  décerné  à  ]\L  Charles^da  Tkmhjr, 
propriétaire  à  Cormicy ,  près  Reims.  :      | 


t) 


Une  médaille  d'or^  dé  deuxième  tlaêêe^  a  ëtë  dé« 
cernée  à  M.  Nicevilley  propriétaire  là  Metz,  et  une 
médaille  de  broine  à  M.  VHemdte^  à  Saitit^Martin 
(fiasses^ Alpes),  pour  la  construction  de  scieries  à 
bois,  à  mouyement  alternatif,  établies  sur  les  meil^ 
leurs  principes. 

Un  encouragement  de  a,ooo  fr.  y  y  compris  une 
médaille  d'or  y  k  fil*  Surdin,  îitgénieur  en  chef  des 
mines  dans  le  département  du  Puy-'def'Ddme,  pour  Is 
construction  des  turbines  hydrauliques  ou  roues  à 
palettes  courbes  de  Belidor. 

Une  médaille  df*or ,  de  deuxième  classe ,  à  M.  Mi" 
gn£trd»Billînge,taîbtic^nt  de  fil  d'acier  à  Belléviile, 
près  PariS;  pour  avoit*  présenté  âéè  fils  d'adef  d'excel- 
lente qualités 

Une  médaille  d^argMit  à  M.  GompertZy  fabricant 
de  colle  forte  ^  ttà  Banc  d«  SAint Julien ,  ptès  Mei2, 
pour  arôir  présenté  des  colles  fortes  de  bomie  qua- 
lité qu'il  liyre  à  bas  prix. 

Une  médaille  de  bronzie  à  MM.  Kœchlin  frères,  de 
Mulhausen,  et  une  semblable  médaille  à  MM»  Di^l/ussy 
Mieg  et  comp. ,  de  la  même  ville ,  pour  ayoir  amélioré 
la  construction  des  fourneaux  des  machines  à  vapeur* 

Un  encouragement  pécuniaire  de  5oo  fr.  à  M.  Xâ- 
moihe.  mécanicien  à  Paris,  pour  un  moulin  à  écorcer 
les  légumes  secs ,  qui  remplit  bien  son  objet* 

Le  prix  pour  la  fiibrication  de  fil  d'acier  propre  à 
fiiire  les  aiguilles  à  coudre,  a  été  retiré. 

Il  a^ta  proposé ,  dans  cette  séance ,  un  prix  de 
iS,S«#  fr.  pour  la  construction  des  tuyaux  de  con- 
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diiite  des  eaux,  en  fer,  en  bois,  'en  pierre,  etc.,  à 
décerner  en  1829. 

Les  prix  proposes  ponr  Tannée  i8a8  sont  au 
nombf^  de  a3 ,  et  forment  uneTaleur  de  S8,5oo  fr^ , 
saivoir: 

Arts  mécaniques. 
I  .      •  •  • 

i''.  Pour  la  fabrication  des  briques,  toiles.et  car- 
reaux par  macbines. •'•     a,ooofr»' 

a*.  Pour  la  construction  d'ustensiles  sim- 
ples et  à  bas  prix ,  propres  à  l'extraction  du 
sucre  de  la  betteraye,  deux  prix,  Tun  de 
i,5oo  fr.,  l'autre  de  1,200  fir.  ;  ensemble.      2,700 

3*^  Pour  la  construction  d'un  moulin  à 
bras ,  propre  à  écorcer  les  légumes  secs.  •      1,000 

4^,  Pour  la  construction  d'une  machine 
propre  à  raser  1^  poiU  des  peaux  employées 
dans  la  cbapeUerie i,qoo 

Arts  chimiques.  .     . 

5^.  Pour  ta  préparation  du  lin  et  du 
chanTre,  sans  employer  le  rouissage.  .  .      6,000 

Cl*.  Pour  le  perfectionnement  de  la  li- 
thographie; dix  questions  de  prix,  ensem- 
ble   : 6,700 

7^.  Pour  le  perfectionnement  de  la  fa- 
brication des  cordes  à  boyaux  destinées 

aux  instrumens  de  musique.  •.'••..      2^000 

•i  i.  ti 

2I,40£»fri^ 
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Ci^ontre ai,4oofr. 

8^.  Pour  le  perfectionnement  de  la  tein- 
ture des  chapeaux.  .•...•.••....«••    *  3,ooo 

9**.  Pour  la  fabrication  de  la  colle  de 
poisson y  •  ...  ; •      a^ooo 

I  o®.  Pour .  la  découverte  d'un  outre-ner      .  . 
factice*  * .•.  ^  .  •  •  •      6^000 

1 1^.  Pour  la  fabrication  du  papier  av^ 
l'écorce  du .  mûrier  à  papier. •      3|000 

la^.  Pour  des  laines  propres  à  faire  des 
chapeaux  communs  à  poils.  .  • 600 

1 3^.  Pour  rétamage  des  glaces  à  miroirs , 
par  un  procédé  différent  de  ceux  qui  sont 
connus , 3}4<>o 

i4^*  Pour  le  perfectionnement  des  nia- 
tériaux  employés  dans  la  gravure  en  tailla 
douce .....•*■•••?••      «,5oQ 

i5^  Pour  la  découverte  d'un  mét^l  ou 
alliage  moins  olidable  que  le  fer  et  l'a- 
cier, propre  à  être  employé  dans  les  ma- 
chines à  diviser  les  substances  moUjSs  ali- 
mentaires •' ^  ..  .      3^000 

jirts  économiques. 

i6*.  Pour  là  'décfouverte  d'un  procédé 
très  économique,  propre  à  conserver  la 

glace «...••  ,A a|000 

I7^  Pour  la  dessiccation,  des  viandes.      S,ooo 
i8*.   Pour   ^ne    ipatière   se  moulant 


t    i' t 


■»  '  .  .  ( 


49?9oe'flr, 
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Dû  PaïUne  part*  .  .  .  •  49}9ûo  fir. 
comme  le  plâtre,  et  capable  de  rësi$ter 
à  r«ir  autant  qpie  lapierre*  • s,ck>o 

Agriculture. 

19®.  Pour  an  iemis  et  pins  da  Nord  ou 
de  pins  de  Corse  ^  connus  sous  le  nom  de 
laricios.  .  • • •  4  •  •      1,000 

M»*.  Pour  un  serais  de  pins  d^Écosse 
(pinus  rubra^ •         Soc 

Ai^  Pour  la  construction  dun  moulin 
propre  à  nettoyer  le  sarrasin 600 

a2®«  Pour  rîntroduction  des  puits  arté- 
siens dans  un  pays  oit  ces  sortes  de  puits 
n'existent  pas  ;  trois  médailles  d'or  d'une 
valeur  de  5oo  fr.  chacune ,  ci i,Soo 

a3*.  Pour  l'importation  en  France ,  et  la    ' 
culture  de  plantes  utiles  à  Tagriculture , 

g.  î  I*'  prix      i.ooo 

aux  manufactures  et  ^uic  ^rts^  t  1 

l  a«   pnv      1 ,000 

total 58,5po 


■• 


Les  prix  proposés  pour  l'année  1829  sont  au 
nombre  de  huH>  Qt  forment  une  valeur .  tots^Hi  de 
5o,ooo  fr. ,  savoir  : 

Arts  mécaniques^ 

I.  Pour  la  fabrication  de^s  tuyaux  de 
conduite  des  éaiix,'en  fer,  en  bois  et  en 
pf^i^re^  cinq  questions  de  prix i3,5oo  fr. 


Ci^contre i3,Soo  fr. 

2.  Pour  l'application  en  grand,  dans 
les  usines  et  manufiictur^ii»  4^  tarbm^s 
Ijjrdrwiiques ,  ou  roues  à  palett^^  courir 

de  Belidor,  ••»,,.,..  ^  ,,  »,  «  e      6/èOQ 

Arts  chimiques. 

3.  Pour  le  perfectionnement  des  fon- 
deries de  fer ' 6,000 

4«  Pour  le  perfectionnement  du  mou- 
lage des  pièces  de  fonte  destinées  à  re- 
cevoir un  travail  ultérieur  .......       6,000 

5.  Pour  la  fabrication  4e  la  cplle  forte.       a,ooo 
6*  Pour  l'établissement  en  grand  d'une 
&brieatio»  <le  creusets  réfractaires  .  •  .       3,ooo 

7.  Pour  le  perfectionnement  de  la 
construction  des  fourneaux^  trois  prix 

de  3ooo  fr.  chacun,  ci  ........  •       9>ooo 

JgmuUwê, 

8.  Vojxt  la  doBoription  détaillée  des 
meilleurs  procédés  d'indiutrie  manufaot 

turière  ^  qui  «mt  été  et  quj  pourront  être 

«xcreés  par,  ks  habitons  d«[  campagnes  ; 
deux  prix,  l'un  de  3,Mio  fr. ,  l'autre  de 
i^Scofr.^  enicmble    ..........      4iS^>^ 

'      '  Total  .....     5o,o6o  fr. 

Les  prix  proposés  pour  Tannée  i$3o  sont  au 
nombre  de  quatre ,  représentant  une  valeur  de 
14)000  fr.,  savoir; 


/ 
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Arts  mécaniques. 

I.  Pour  le  perfectionnement  des  scie- 
ries à  bois,  mnes  par  Teau 5,ooo  fr. 

a*  Pour  la  Ceibrication  des  aiguilles  à 
coudre .,•... 3,ooo 

Agriculture. 

3.  Pour  la  plantation  des  terrains  en 
pente;  deux  prix,  l'un  de  3,ooo  fr. ,  et 

l'autre  de  i,5oo  fr. ,  ci 4}Soo 

.    4-  Pour  la  détermination  des  effets  de 

la  chaux  employée  comme  engrais  .  .  •       i^Soo 

Total i4)Ooo  fr. 

Eh  réunissant  tous  les  prix  dont  nous  venons  de 
donner  la  désignation ,  on  voit  qu'ils  sont  au  nombre 
de  trente-cinq ,  et  que  leur  valeur  s'élève  à  isa^Soo  fr. 
Aucune  Société  savante  ou  industrielle  n'en  propose 
un  aussi  grand  nombre,  lii  auxquels  soient  attachés 
d'aussi  fortes  récompenses  ;  c'est  un  paissant  stimu- 
lant pour  l'industrie  I  et  qui  ne  peut  manquer  de  pro- 
duire les  plus  heureux  r^^ultatsl  il         ). 

Les  mémoires  devront  .être  adressés  au  seidrétariat 
de  la  Société ,  rue  du  Bac^  n°  4^  9  ^  Paris ,  avant  le 
I**  juillet  de  chaque  année. 

Objets  exposés  dans  cette  séance* 
u  Un  appareil  de  chauffage  pour  les  appartemens  , 
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par  la  circulation  de  Teau  ou  à  Volonté  pav  la  i^apeur , 
présenté'  par /M.  Charles  Derosne.  Cet  appareil  con«« 
strnit  eii'  cuivre)  sur  degraïkles  proportions^  est  fondé 
fliir  le  principe  de. celui  de  Bonnemain. 

a«  Un  fi>iirneaiiH;uisîne  en  fonte  de  fer,  qui  peut 
être  monté  par  tout  propriétaire  intelligent^  avec  le 
secours  d'un  simple  ouvrier  maçon,  sans  ayoir  besoin 
d'aucune  connaissance  en  pyrotechnie.  Ce  fourneau , 
très:  économi(jue ,  est  alimenté  par  un  seul  foyer  ;  il 
Feiiferme  deux  marmites ,  un  <  récipient  pour  .  l'eau 
ehaude,  'un  fckur,  une  coquille  à  rôtir  et  deux  four- 
neaux à  grille,  sur  lesquels  on  place  des  casseroles 
de  fonte.  Son  prix  est  très  modique;  toutes  les  pièces 
^'sont  bien  moulées  et  s*emboîtent  exactement.  Elles 
Oiit  été: exécutées  avec  beaucoup  de. soin  par  M.  B. 
Derosncy  maître  de  forges  à  Louhans  (  Haute-Saône), 
d*apràlk  les  idées  à^  Jli*  Charlfis  Derosne  son  frère^ 

3.  Un  compensateur  à  cano^,i  leviers  fixes,  con- 
struit par  M.  Laresehe  horloger  mécanicien ,  Palais- 
Royaly  galerie  de  Valois, là  Paris»  Ce  perfectionnement 
a|)pocté  au  système  d*Ellicot  et  de  Deparcieux  ne 
laisse  (rien  à^Iésives  pour  la  rigoureuse  exactitude  de 
i9k«<îomp0n$atiou ,  il^ine  dans  le  pendule  à  denû-se- 
c^^pdeSi..*  j .    '    •■ 

4  .Uniii^strutn^nt  poijir  éprouver- Ja  «dilatation  des 
niét^uxji^r. /«'jpimd.  tj  (^ 

.  ^  S^  \  Unfkiiiacbine d-ùne dilsposition  par ttculière  pou^ 
l»idi9pioiif tràtion  des;  principaux  effets  d*hoiQbgerie , 
et  à  laquelle  •s'.adaptent  tirois  échappemens  différen»^ 
leflquels  forment  entre  eux  une  partie  :  intéressante 
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dat  dtvtri  nodat  de  réguUrintion  employés  dans  br 
■Minm  dutempc-  Ce  méoniime,  d'une  ei^ulion  très 
soignée,  dont  tam$  les  efitto  sont  à  déoeaTeit,  ap- 
partient à  TEoele  Firfjteobntt|iie,  et  sert  daÉd  le 
eooffs  de  démonstration  de  nuehines  temt  i  cette 
école.  Il  a  été  composé  et  eiécuté  par  M*  Perrebi, 
horioger  mécanicien,  rue  du  Bac,  n*  4o« 

6.  Plusieurs  modèles,  consiraitsa^feebeanooap dé 
soin ,  de  maclnnes  employées  dans  le  manufrcturB 
impériale  d'annes  de  Saint-Pétersbourg,  pour  la  con* 
faction  des  canons  et  des  platines  de  fcsil,  présentée 
par  M.  le  colonel  de  Lanary^  anoiai  directeur  de 
cette  manuEscture. 

7.  Un  instrument  pour  dessiner  la  perspeotrvei 
composé  par  M.  BourtmsM  de  Le^are ,  mgéniemr  dee 
ponts  et  chaussées. 

8«  Une  règle4  coulisse,  construite  par  M.  Eoyaui 
ingénienr  mécanicien ,  rue  de  Paradis-^PMssomiière , 
n^  39,  et  nommée  par  lui  interdai».  Elle  a  po«ir  db>jet 
de  fitire  connaître ,  sans  calcul ,  le  nombre  de  jours 
compris  entre  une  date  et  une  autre.  Elle  porte  ySo 
divisions  égales,  avec  Findication  âes  noms  des 
dou%e  mois  de  Tannée  répétés  deux  fois.  La  même 
division  euste  en  dessus  et  en  dessous  ;  au  milieu  est 
une  réglette  ou  coulisse  qui  porte  36S  divisions.  ' 

9.  Des  agrafes  et  des  portes  de  divers  numéros,  ft* 
briipiées  ànmoyen  de  machines  inventées  pm*  UinSme. 

xo,  Des  sandales  mi»métailiques  solideéel  légères', 
par  M*  :i&M»Aa#«ii  ^  rue  Satnt*Leeare,ii*  rff4^ 
'  DK  Un  àssorciiiient  de  fib  d'acier  de  •  divers  pmX 
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méros^  fibriqaéspar  M.  Migrutrd^BilUnge  ^  à  Belle*- 
"ville  près  Paris. 

za.  De  nouveaux  pressoirs  à  voijuis-balanciers  de 
percqssicn,  et  des  presses  pouyanc  servir  à  difiSérens 
usages;  par  M.  ReçUlon,  mécanicien  à  Màoon  (  Sa6ne- 
et^Loire); 

i3.  Des  sonnettes  à  levier  excentrique  pour  battre 
les  pilotis,  par  le^  même. 

z4«  Des  horloges  publiques  à  Tusage  des  églises 
et  des  édifices  particuliers;  par  le  même.  Elles  frappent 
les  heures,  les  quarts ,  les  demies  et  la. répétition,  sur 
toutes  sortes  de  cloches,  occupent  peu  de  volume, 
et  sont  à  des  prix  modiques.  Leur  mécanisme  est 
simplifié;  elles  exigent  peu  de  réparations,  et  peuvent 
s'établir  partout  avec  facilité. 

i5r  Un  moulin  à  écorcer  les  légumes  secs;  par 
M.  Lamottêj  mécanicien  à  Paris. 

td.  Un  instrument  fort  ingénieux ,  propre  à  essayer 
le  foro^  des  boiiteilles  par  la  compression  de  Teau; 
par  AL  Colardeau,  ingénieur. 

17.  Un  modèle  de  scierie  portative;  par  M.LHer'^ 
mite,  4  SaintrMartin  (  Basses-Alpes  ). 

18.  Une  étoffis  de  soie  dite  Cayennaisey  rendue 
imperméable  pa?  le  caoutchono  (  gomme  élastique  ); 
par  M,  VerJHer,  rœ  Notre-Dane^es^Vietoires,  n*  4<>* 

19.  Des  serrure  incrochetables,  à  garnitures  mo- 
biles^ oopiitvuites  sur  le|»incipe  de  celtes  de  Bramah; 
par  M.  Leqmn  |  rue  de  la  Calandre,  n*  aS. 

ad.  Dé»  cartes  de  visite^  glacées,  et  vernies;  pâf 
IL  ft^fitAty^ssage  dn  Caire. 


4ia  INDVSTniE    NATIOITALE. 

2 1  •  Des  relinrds  dites  mobiles  qui  ofifrent  l'avantage 
de  pouYoir  intercaler  ou  supprimer  des  feuillets ,  de 
dianger  le  titre ,  et  de  réduire  ou  d'augmenter  le 
▼olume;  par  M.  Adam,  breveté  d'invention^  rue 
Bleue,  n"^  17. 

2a.  Des  l)londes  en  soie,  des  pèlerines  et  des 
écharpes  \  par  MM.  Fidecoq-Tessier ,  à  Paris.. 

23.  Des  échantillons  de  colle  forte. fabriqués  par 
M.  Gompertz,  à  Metz;  d'autres,  présentés  par  MM.  Chas- 
sein  et  Valette  j  à  Roanne  (  Loire .).. 

24.  Un  assortim.ent.de  boutons  en  cuir  fondu  et 
non  fondu ,  à  culot  de  métal ,  et  imitant  la  soie  de 
toute  couleur;  par  M.  Tronchon .fAné ^  breveté,  rue 
Qrenetat ,  n""  3a ,  près  celle  Saint-Denis. 

!25.  Une  belle  et  nombreuse  collection  d'objets  en 
porcelaine,  demi-porcelaine  et  faïence,  tels  qu'as- 
siettes, théières,  tasses,  pots  à  lait,  etc.,  ornés  d'im- 
pressions sous  coiiverte ,  et  febriqués  par  M.  de  Sainte 
Arnansy  à  Passy,  près  Paris,  à  l'imitation  des  poteries 
du  Staffordshire  en  Angleterre.  .  . 

16.  Des  peignes. e|i  écaille  et  imitation  d'écaillé; 
par  M.  Hinon  fils ,  rue  Michel-le-Comte ,  n*  37. 

27.  Un  séca.teur  et  diyers  autres  instrumens. con- 
fectionnés avec  beaucoup  de  soin;  par  ^..Bataille, 
coutelier,  passage  Badziwill,  ptèsle.FalaisrRoyal.. 
.  a8.  Trois  cadres  .  renfermant,  pliusieiirs  grayures 
d'un  quYrage  que  publie.  M*  Chenfiivard  fils ,  dans  le 
but  d'offrir  des  modèles  ji.uxmanufac^uriers.dQat  les 
produits  .ont  rapport  avecjl^s  dégoraitioas  intérieures. 
Ce  recueil  renferme  un  choix  compl^et  de  desÂiSi  de 
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tapisseries ,  tapis  ^  plafonds ,  meubles ,  bronzes ,  store^ 
de  croisées^  écrans  y  draperies,  vastes,  et  en  général 
de  tous  les  objets  composant  rameublemeiit'  quéFau^ 
teur  a  eu  occasion  de  faire  exécn^tter.    '  "-'^    '• 

'  39.  De  (la.  colle  àkl/à  gréneUnè^  remplaçant  la  côUé 
de  poisson,  propre  à  divers  usages  ^  et  ^pouvant  être 
employée»  à  la  clarification  des  vins  et  autres  liqiiides; 
par  M.  Grenet^  à  Rouen^  dont  lé  dépôt  est  établi  cheii 
M.  Delafoy  y  au  Petit^Montrouge^  n®  1 1 ,  près  là  bar* 
rière  d'Enfer ,  à  Paris. 

3o.  Divers  objets  de  bijouterie  en  platine  fort  bien 
travaillés;  par  M.  Bemauday  quai  des  Orfèvres,  n.  3a. 

3i.  Des  presses  à  copier  les  lettres;  par  M.  Sain^ 
Maurice  Cabanjr^  rue  Neuve -des -Petits -Champs, 
n.  I. 

Sa.  Divers  modèles  d'appareils  pour  Sauver  les 
incendiés  et  les  naufragés;  par  M.  Castéra.  Ces  ap- 
pareils consistent,  i^.  en  plusieurs  échelles  en  bois  et 
en  cordes,  et  en  paniers  de  secours;  a"*,  en  trois  mo- 
dèles de  planches  de  salut  pour  les  pêcheurs;  la  pre- 
mière, soutenue  par  deux  petits  barils  attachés  à  cha- 
cune de  ses  extrémités,  et  garnie  de  deux  avirons 
pour  la  manœuvrer  ;  la  seconde ,  reposant  sur  deux 
boîtes  en  bois ,  renfermant  chacune  une  boîte  en  fer- 
blanc  remplie  d'air,  et  garantie,  par  son  enveloppe, 
de  tout  choc  qui  pourrait  l'entamer;  la  troisième, 
construite  en  bois  très  épais  et  très  léger ,  et  pourvue 
de  deux  allonges. 

33.  Divers  instrumens  de  précision  construits  par 
M.  Bunten,  ingénieur,  quaiLepelletier,  n.  i6,  tels  que 
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I^  des  baromètres  à  siphon,  d'après  le  système  de 
Gay-Lussac,  remarquables  par  leur  précisioD,  leur 
légèrelé  et  leur  solidité;  œs  baromètres  sont  entourée 
d  un  tube  de  cuiyre  qui  les  garantit  des  accidens  peu-* 
dant  le  transport;  leur  prix  est  modique.  On  s*eo  est 
serti  avec  avantage  dans  plusieurs  opérations  de  ni» 
Tellement}  a*,  des  therpiométrograplies  d'après  Bel«* 
lami;  3\  des  hygromètres  de  Danieip  Saassur^  Lêstk; 
4"*.  des  photomètres  de  Leslie;  S\  plusieurs  e^èœs  de 
thermomètres ,  etc. 
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III. 

LISTE 

DES  BREVETS  D'INVENTION, 

«•IWPOIITATIOI»  ÏT  DE  PERFECTÏOimEBIENT, 

ACGOBDis  PÀA  LB  GOVYBEHBMBVT  PKVDAVT  l'aHN^S  1837. 


I»  A  ML  Càffa^  iagémeur  mécaDtcien ,  me  du  Fan* 
bourg  P#i«oaiiièra„  m  pa^à  Paris^  un  biey«t  d'in« 
▼ttiop  db  cinq  ans^  pour  va»  noufieUia  eapèee  da 
bornes.  (  Du  5  janvier,  ) 

.  a.  A  M.  <2r  B4mrgùingymm  de  BouAony  n.  85,  à 
Barky  un  hrerct  d'inTantion  de  fuinzeraMy  pour  «n 
art  reproductif  nouToan  qu'il  appelle  lithophanie^  s*&p* 
pUqnant  à  toutes  les  oombinaisoas  possibles  dee  ma« 
titres  opai^pMS  et  transparentes,  pou^nt  produire 
des  efifets  dits  Utbaphaniquês  ,  qui  consistent  à  tromer 
dans  les  difierens  degrés  d'épaisseur  de  maiièréi 
transparentes  et  «dorées  y  toutes  les  dégrada  tione 
d'ombre  et  de  dairs  dN»  taHeau  ^  en  même  tempe 
quaroaa  produita  Utiophanifuei  sont  à  Volonté  des 
ifnnspaieiis  ou  des  tableaux  ordinaires*  (Du  la  janv.) 

3i^  A  BL  Labkgr»  {  Jaoques^Miohêl  ),  rue  Sain^ 
Laierei  a.  ^3,  à  Vkvis ,  un  brevet  d'inrention ,  d*im«^ 
periation  et  de  perfectionnement,  de  cinq  an^,  pReeM^ 


^ 
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une  trompgtte  .d'harmfliDiei  à  .troig  yeniJUtexirs  e% .  à 
piston.  (  Du  12  janvier.  ) 

4*  A  M.  C/airembourg QIficolaS''lJouis  ),  k  Rouen 
(  Seine-Inférieure  )  ,^  un  breyet  d*inYention  de  cinq 
ans^  pour  une  pâte  li^uide^  prëpre  à  £iire  couper  les 
rasoirs ,  et  à  adoucir  les  cuirs,  de,  quelque  nature 
qu'ils  soient.  (Du  12  janvier.  ) 

5.  A  MM.  Risler  frères  et  Dixon,  passage  Saulnier, 
n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  métier  à  tisser  à  la  mécanique,  le  coton,  la 
laine ,  le  lin  et  la  soie.  (  Pu  1 2,  janvier.  ) 

6.  A  M.  Carillon  {Louù'Désiré)j  mécanicien,  rue 
de  Touraine,  n.6,àParis,  un  brevet  d'ihu^ntion  de 
cinq  ans^,  pour  unemaich^ieià  vtapenr  à*  fàftoirinditié^ 
à  déteia te ,  à  condenseur  paM|^^^  set  ;à  (garniture^  tafté' 
tallique.  (  Du  12  janvier.  )      .  .    *  '  '••  *-      •  1 .  •«  • 

.  .7.  A  M.  Brasseux  }evaïe.{\Bfp&l^rté)  yipikYefbT  y 
pafisage  des  Panoramas,  n.  vjfk  Paris:,  unbrèvéi 
d'invention  de  cinq  ana,  pour  un  cacbet  à  cent  de* 
vises,  qu'il  appelle  cachet^midaiHer.  (  Du  19  janvier.  ) 
V  '8.  AMM.  £)ii/v^(^/ifoiiz0)  et  ^it^Aoàia  jeune  (PÂerr^ 
Thomas  ),  rue  de  Louvois,  n.'  5 ,  à  Paris,  un  brevet 
d'îAvention  et  de  perfectionnement  .itk  cinq  ans, 
poui^  le  pavage  cbs.  fours  au  moyen  do  grèsTulgaive-^ 
ment ^ig^ignAé pierre\de  Barbantàne. .{  Dur< t9}anvien  )  * 
op.  A.M4  C/kaiâ$s0noÉ  (jB^/7iàr«Q;^ingéiBtieur^himifie^* 
rue.dju^ Faubourg  Poissonnière,  n.  33,  à  Pari^, -uff 
brel(!iH^  4*iovçntîon;d^  dix  ans^  pourim  appareil  pro- 
pre à  r^clairageiau  moyeii  du  gac  bjrdrdg^ne  pava^" 
buni,  obleQui;de>la...distillation  de  la 'résine  et  ds 
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toutes  les  matières  hydrogénées  solides  et  liquides. 
(  Du  19  janvier.  ) 

10.  A  M.  Boulet  (Jacques)^  rue  Froidmanteaa, 
n.  10, à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  préparation  à  donner  aux  laines  cardées  et 
peignées^  à  Teffet  d'en  redresser  la  fibre  qui  se  trouve 
naturellement  fixée  et  crispée.  (  Du  19  janvier.  ) 

11.  A  MM.  Beauifais  (Camille)  et  Dautremont, 
rue  Notre-Dame  de  Nazareth,  n.  18,  à  Paris,  un 
brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour  une  machine 
nommée  dressing  ^  machine  ^  propre  à  apprêter  les 
étoffes  de  soie  et  de  laine.  (  Du  19  janvier.  ) 

12.  kWA.  H£dze(Félix)etBinet{PièrreJacques\ 
rue  du  Faubourg  Saint-Martin  ,  n.  108 ,  à  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  soupape  de 
sûreté  propre  aux  machines  à  vapeur.  (  Du  19  janv.  ) 

i3.  A  M.  Derheims  (Charles- François)  y  à  Lyon 
(  Rh6ne),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  genre  particulier  de  construction  de  bateaux  à 
vapeur,  soit  en  pirogue ,  en  planches,  ou  suivant  l'an- 
cien usage ,  avec  des  roues  à  aubes  fixes  ou  tour- 
nantes, à  tambour  ou  planes,  et  également  appli- 
cables à  la  navigation  sur  les  rivières  de  peu  de  pro- 
fondeur. (  Du  19  janvier.  ) 

1 4*  A  M.  Mairet  (  François-Amhroise  ) ,  à  Fontenay 
près  Monibard  (  Côie-d'Or  ),  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  une  machine  propre  à  fabriquer  le 
papier,  avec  ou  sans  ouvriers,  faisant  également  le 
papier  à  verjure  et  vélin,  d'une  longueur  indéfinie, 
et  d'un  format  fixe  à  volonté.  (  Du  19  janvier.  ) 

AacH.  DES  DsGouv.  DB  1827.  27 
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i5.  A  M.  Pifuei.{j£an) y  coj^r  des  Fontainlgs,  n.  2, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
pn  inatriiment  quil  ^çfdle  pofymeùre  ^  propre  à  éta- 
))lir  les  proportions  et  les  dimensions  des  dUïérentês 
fibres..  (  Du  a6  janvieF.  ) 

1.6.  A  M.  Ansman,  coiffeur ^  rue  Saint  «> Honoré , 
n.  1889  à  Paris^,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
bonnement  de  cinq  ans  ^  pour  un  peigne  de  toilette 
àiplusieurs  rangs  et  à  qneu^  (  Du  26  janvier.  ) 

17.  A  M.  Fanhoorick  (  SUvêstpe  ),  k  Strasbourg 
{  Ba»«Khin  ) ,  un  br&ret  d invention  de  dix  ans,  pour 
une  voiture  inTer^ble  au  moyen  d'une  flèche  mo- 
bile*  (  Du  a6  janvier.  ) 

1.8.  A  M.  Césrtertim  (  Pierre)^  rue  de  Gharenton, 
D.  106,  à  Paris,  un  bretet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  cinq  ans,'  pour  une  table  à  rallonge,  à 
brisures  au  lieu  de  coulisses.  (  Du  ^6  janvier.  ) 

19.  A  M.  Berthaidù  (  Claude  -  Alexandre  ),  rue 
Christine,  n.  3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  des  procédés  propres  à  la  fabrica- 
tion de  mastics  imperméables.  (  Du  26  janvier.  ) 

ao.  A  M.  Guimberteàux  (  Pierre- Louis  ),  rue  du 
Grand-Hurleur,  n.  û5,  à  Paris,  un  brevet  dlnven- 
tion  et  de  perfectionnement  de  einq  ans ,  pour  une 
machine  qu'il  appelle  cvrbeauy  propre  à  ^enlèvement 
de  toutes  sortes  de  matériaux  ou  à  leur  descente.  (  Du 
26  janvier.  ) 

ai.  A  M.  Rotùh  (  Benjamin  ),  rue  du  Fauboui^ 
Poissonnière^  n.  8,  à  Paris ^  un  brevet  d'importation 
de  quinze  an^ ,  pour  une  machine  perfectionnée  pro- 


pré  à  dévider  et  ^  bobiner  }«  aoief  (  Qtt  9^  J9.nTier^  ) 
5(9.  A  M.  ^ar<if  (  Sékas^en  )  >  rue  du  ]\(Uil  9  Q*"'  1 3  ^ 
21 ,  un  brevet  d'inventioa  de  quinze  ^n$,  pour  u^ 
oiécanisme  à  adapter  aux  pianos  ^  et  ppur  dps  per- 
fectÎQnneinenâ'dans  leur  con^tructioB,  (  Pu  a  février») 
aS.  A  M.  Tereygeol  (  Jean-'BaptiUe  ),  place  du 
pont  Saint-Michel,  n.  46y  à  Paris  9  un  brevet  d*inven* 
tion  de  quinze  ans,  pour  la  construction  de  mqulins 
sans  meules ,  destinés  à  la  fabrication  des  farines  de 
tout  genre.  (  Du  2  février.  ) 

24.  A  M.  RabUr  (  Jaachm  )y  à  ]Elepnes  (Ille*et-: 
Vilaine  ),  un  brevet  d'invention  4^  dix  ans,  peur 
Hn  procédé  de  construction  de  cylindres  en  bois  de 
toute  dimension ,  propires  aux  soufflets  à  piston  de/s 
grosses  forges  et  fonderies,  et  applicables  aui^  f^inlres 
et  cuves,  à  des  colonnes,  etc.  (  Du  2  février*  ) 

25.  A  M.  Pocock  (  George)^  rue  Blanche,  n«  3,à 
Paris,  un  })nevet  d'invention  e|  d'importation  de  dix 
ans,  pour  une  machine  qu'il  appelle c«//^oZa/2/,  ser- 
vant à  traîner  des  voi titres,  élever  en  l'air  des  &r- 
deaux,  et  propre  aussi  à  )a  navigation.  (Du  isf  février.  ) 

26L  A  M.  Hqyca^  (  hQvM^Mexandre  ) ,  rue  de  Pa- 
radis*Poissonnière,  n.  39,  à  Paris,  un  brevet  d'inr 
vention  de  quinze  ans ,  pour  une  machine  prppre  à 
£ab|riquer  des  agrafe^.  (  Du  a  février^  ) 

27.  A  M.  BieH  fils ,  fixateur  de  pianos,  rue  de 
Bondi,  n.  26,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  un  piano  de  forme  et  construction  nou- 
velles ,  à  mép^nisme  nouveau.  (  Du  2  février.  ) 

28.  A  ]V[.  GourJisr  {jidrien-Jeim'JBGptiste),  rue  du 
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Faubourg  Saint«Martin,  n""  pa  et  94»  à  Paris ,  un  bre- 
vet d'ioyenlion  de  cinq  ans ,  pour  un  fer  de  batte , 
qu*il  appelle^^r  mobile  cylindrique.  (  Du  8  février.  ) 

39.  A  M.  Poncet{Claude-Henn) ,  à  Lyon  (  Rhône)  j 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  une 
navette  applicable  à  la  fabrication  des  tissus  autres 
que  les  draps.  (  Du  8  février.  ) 

3o.  A  M.  Nérjr,  rue  Saint*Lazare ,  n.  S^^à  Paris, 
un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans,  pour  un  appareil  propre  à  empêcher  les 
cheminées  de  fumer.  (  Du  8  février.  ) 

3i.  A  M.  Néry  (  Honoré-Henri  ),  tue  Michel-le- 
Comte|  n.  36,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans ,  pour  une  machine  à  vapeur  à  rotation  immé« 
diate.  (^  Du  8  février.  )    - 

32.  A  M.  H  liât  {  Michel»Laurent)y  médecin,  rue 
de  Provence ,  n.  8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'inveîition  de 
cinq  ans ,  pour  un  appareil  de  bains  de  vapeur  trans- 
portable. (  Du  8  février.  ) 

33.  A  M.  ^  MontaignaCy  ingénieur  civil ,  à  Bor- 
deaux (  Gironde  ) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  moyens  relatifs  à  la  fabrication  et  à  1  e- 
preuve  des  chaînes-câbles  en  fer  à  Tusage  des  navires. 
(  Du  i5  février.  ) 

34.  A  MM.  Portefait  frères,  rue  Jean  -  Jacques 
Rousseau,  n.  12,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinqans^  pour  des  lampes  dynamiques.  (  Du  i5  fé- 
vrier. ) 

35.  A  MM.  Risler  frères  et  Dixon ,  passage  Saul- 
nier,à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
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nement  de  dix  ans,  pour  un  métier  de  banc  àbro» 
ches  qu'ils  appellent  méchoir,  (  Du  i5  février.  ) 

36.  A  M.  Newton  (  William  ) ,  rue  Neuve-Saini- 
Augnstin,  n.  28,  à  Paris,  iin  brevet  d'importation  et 
de  perfectionnement  de  quin^  an^ ,  pour  un  appa- 
reil perfectionné  qu'il  appelle  calorifère  et  réfrigérant 
propre  à  chauffer  et  refroidir  les  fluides;  (  Du  i5  fé-r 
vrier.  ) 

37.  A  M.  MUeS'Berrjr ,  rue  Neuve-Saint«Augiis(in , 
n.  â8,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de^  perfec- 
tionnement de  quinze  ans,  pour  des  perfectiof^ne- 
mens  dans  les  machines  ^  appareils  et  procédés  pro- 
pres à  mieux  parer  les  draps,  draperies  et  autres 
étoffes. (Du  i5  février.  ) 

38.  A  M.  Cave  (  François  ) ,  rue  du  Faubourg 
Saint-Denis,  n.  189,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  une  machine  à  double  levier,  ser- 
vant à  découper  et  estamper  les  métaux  malléables. 
(  Du  23  février.  ) 

.  39.  A  M.  Godefroy-Devillers  et  compagnie,  à  Lille 
(  Nord) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  uite 
broche  et  sa  bobine  propres  à  la  filature  du  lin,  et 
applicables  aux  autres  filamens  textiles.  (  Du  23  fé- 
vrier. )    . 

4o.  A  M.  Finino  (  JeanrAntaine) ,  rue  Beaubourg^ 
n.  19,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  chandelier  de  métal  sonnant  à  repousjsoir, 
fqndu  d'une  seule  pièce.  (  Du  23  février.  ) 

4 1  •  A  M.  Clemenceau  (  François  ),  rue  Phélippe^ux , 
n.  37,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
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timitienient  de  dix  ans,  poar  une  machine  propi*e  à 
cribler  le  blé  ^  et  toute  autre  espèce  de  grains.  (  Du 
93  février.  ) 

4a.  A  Mesdemoiselles  Beauguiliot  %bs^ts  ^  à  Caen 
(  Calvados  ) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
un  procédé  de  fabricàdon  du  pitot  et  du  pied  d'uiHËf 
pièce  de  tulle  ou  de  dentelle.  (  Du  ^3  iPévHer.  ) 

43.  A  M.  Poucet  (  Onesime  )y  commune  de  là 
Guiltotière  (  Rh6ne  ) ,  tin  brevet  àe  peHectioime- 
ment  de  dix  ahs^  pour  lin  système  dé  cèrps  de 
maillons  employés  dans  les  métiers  d'étoffés  dé  Soie 
façonnées.  (  Dû  a3  février.  ) 

44*  A.  M.  Cunningham  (  Charles  )  >  rue  Sàirit-La- 
zare,  n.  73,  à  Paris^  un  brevet  d'importation  et  dé 
perfectiotinement  de  dix  ans,  pour  une  machine  pror 
pre  à  fabriquer  et  à  fbntiér  la  tècé  des  épingles.  (  Du 
a  mars.  ) 

45.  A  M.  Carez  (  Joseph),  à  Toul  (  Meurthe),  \iw 
brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  des  ptocédés 
ph>pres  à  graver  eii  relief,  qu'il  appelle  pantoglaffhie, 
(  Du  2  mars.  ) 

46.  A  MM.  Fichtènherg  et  compagnie ,  rué  Neu vë- 
Sâirlt-Alkgusttil ,  ri.  Î28 ,  à  Paris,  uti  brevet  d'iUripotta- 
tion  et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  desper- 
fecllonhèmens  chimiques  et  manufàcturièi's  daiis*  la 
fabridatiën  de  |)^piers  colorés  en  imitatioti  dé  gi^bits 
et  de  tiiarbrek  diveri ,  et  dans  les  ihôyeiis  et  procédés 
de  les  lustrer ,  glacer  bu  totinér.  (  Dû  2  hiars.  ) 

47.  A  MM.  Sai>aresse  et  compagnie ,  plaihe  dé  (Jre- 
hèllé,  h.  7,  près  Paris,  un  brevet  d^invénliôn  dé  cinq 
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nn$,  pour  une  aouvelle  méthode  .nb  faire  des  «ordes 
harmoniques  sans  noâuds ,  et  d*iine  seule  longueur 
pour  chaque  insutuncnu  (  Du  g  mars.) 

48.  A  Mi  Duguet  fils  (  Antome^Nicoias)^  tm^  de 
Belroy,  o.  ii^  à  Paris,  un  breret  dliiventlofi  d» 
quinze  ans^  po«ir  une  maohMie  qu'il  appelle /7^0^/i 
méèâm^f  propre  au  péuissf^  xie  toute  sorte  de 
pàllBS  destituées  à  la  fabrication  du  pain.  (  Du  9  mars.  ) 

4g>  A  M.  Lebrun^Touron  (  Félix  )y  rue  du  Baxî, 
D»  77^  à  Paris^  un  brevet  d'invention ,  4l*iinp6rtation 
et  de  ^erfisctionnement  de  dix  ans ,  pour  une  marine 
à  faire  de  la  charpie  avec  du  Vieux  liikge  ou  atitk^ 
niatière&  (  Du  9  mars.  ) 

5o.  A  M.  Carpentidr  {  Parfaïk^M&désisa  )j  rue  d*es 
Deux-Boules,  n.  i ,  à  Paris,  un  bi^vet  (J'in^Mlibn  et 
de  perfectionnement  de  quitKie  bns ,  pour  un  lit^au- 
teuil  mécanique  età  suspen^oir,  destifié  àu^  rablàd^. 
(  Du  9  mars.  ) 

Si.  A  M*  AJlien  (  Auguste  ) ,  rue  Clément ,  ^.  4  > 
à  Paris, un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
liqueur  qu'il  appelle  nmr/olaine ,  servant  à  dëgrieiiâSer 
et  détacher  toute  espèce  d'étoiïes.  (Du  9  ktia^.  ) 

Sa.  A  M.  Core^r  (  Jean^Marie  ),  à  BéM^s(  Hé- 
rault) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pOûi^  Uti 
procédé  à  extraire  les  huiles,  le  ^n  et  aous  les  $um 
de  fruits,  au  moyen  de  plateauk  ciréulaireè ^  par 
l'application  d'une  machine  hydraulique^  aux  anciens 
comme  aux  nouveaux  pressoirs.  (  Du  9  tnars.  )  > 

S3.  A  MM.  Caplmn  aîné  et  Caplain\^VLn%^  à  Ëibeuf 
(  Seine«>Inférieure  ),  un  brevet  d'invention  de  cjnq 
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ans ,  pour  une  machine  à  fabriquer  des  clous  d'é-* 
pingles  de  toute  espèce.  (  Du  i6  mars.  ) 

54*  A  M.  BovUlori  jeune  (  Pierre  ) ,  à  Limoges 
(  Haute-Vienne  ),  un  brevet  dlnvention  de  dix  ans, 
pour  un  système  de  machines  à  vapeur  à  toutes  les 
pressions,  avec  ou  sans  condensation ^  avec  ou  sans 
expansion  ou  détente ,  et  dans  un  espace  double , 
triple,  et  qui  peut  s*étendre  jusqu'à  douze.  (Du 
i6  mars.  ) 

55.  A  MM.  Houlet  (  Dondnique^Marie  )  et  Riverin 
{Si/çain)f  rue  Meslay,  n.  47»  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
remploi  et  Tapplicaiion  des  déchets  de  fanon  de 
baleine,  à  la  fabrication  de  boutons  de  toute  sorte 
de  couleurs.  (  Du  x6  mars.  ) 

56.  A  M.  Blard  (  Laurent  ),  rue  Neuve^Saint- 
Martin,  n.  9,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  une  mécanique 
propre  à  estamper  et  former  en  même  temps  des 
ooulans  et  anneaux  dits  bellieres ,  servant  à  faire  des 
chaînes  de  sacs,  de  montres ,  etc.  (Du  16  naars.) 

57.  A  M.  Janin  {Anthelme)^  rue  Bourg^VAbbé, 
n.  39 ,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  de  nouveaux  procédés 
propres  a  la  fabrication  de  petits  clous  dorés  ou  ar- 
gentés à  facettes.  (  I>u  23  mars.) 

58.  A  M.  Rule ( Charles)^  passage  Saulnier,  n.  i5  , 
,   à  Paris,  un  brevet  d'importation,  de  perfectionne- 
ment et  d'addition ,  de  quinze  ans ,  pour  des  moyens 
et  procédés  propres  à  extraire  le  gaz  des  substances 
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olëa^peuses,  bitumineuses^  résineuses  et  autres,  avec 
une  grande  économie  et  avec  sécurité,  facilité  et 
promptitude.  (  Du  sS  mars.  ) 
.  59.  A  M.  C/êOUi^eiot  {J^ari'Baptiste) ,  à  Dijon  (Gôte-> 
d*.Or)^  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  propre  à  démoucheter  le  blé,  à  égermer 
Forge  employée  par  les  brasseurs  dans  la  fabrication 
de  ta  bière,  et  qui,  avec  un  léger  changement^  peut 
servir  comme  blutoir  parfait.  (Du  a3  mars.) 

60.  A  M.  Fischer  fils  {^Jean'^Contad)  ^  rue  des 
Blancs«Manteaux ,  n.  ^7,  à  Paris,  un  brevet  d'im- 
portation, de  quinze  ans,  pour  la  fabrication  d*un 
acier  qu'il  appelle  acier  météorique.  (Du  a3  mars.  )  ' 

61.  A  M.  HuUer  (Jean^Thomas)  ^  faubourg  de 
Vaise,  à  Lyon  (Rhône) ,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  un  four  mécanique  à  rotation ,  propre 
à  l'étendage  du  verre- vitre.  (  Du  a 3  mars.  ) 

62.  A  M.  Cote  (Charles)^  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans ,  pour  un  piano  à  clavier  placé  sur  les  cordes , 
et  pour  la  garniture  des  marteaux  dans  toute  espèce 
de  pianos.  (Du  a3  mars.  ) 

63.  A  MM.  Pitot^Dùbellés  et  cle  Kerever^  à  Mor- 
laix  (Finistère),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  des  moyens  et  procédés  à  faire  des  chaux  ordi- 
naires,  et  des  chaux,  hydrauliques  d'une  grande  éner- 
gie. (Du  a3  nMirs.  ) 

64.  A, M.  Furnival {William) ,  rue  Neuve-Saint- 
Augustin,  n.  28,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pqur  un  nouvel  appareil  et  procédé, 
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soit  mobile,  flottant  o»  fixe ,  propre  à  b  fiifariaiktîon 
du  âel.  (  Du  3o  mars.  ) 

65.  A  M.  Portier^  rue  de  la  Pépinière  ^  x%.  !i3 ,  à 
PariS|  un  bfe?et  d'invéiition  de  ^Dioq  ^ins^  pour  un 
poMe  en  fonte  de  fer i  à  eireulation  d'air  chaud.  (Du 
3o  mars*) 

66.  Â  M.  Allard  (  Jean-Josq)h  )  >  rue  8aint*Denis , 
n*  368,  à  Paris  ^  tin  brevet  d  invention  et  de  perfec* 
tionnemetit  de  dix  ans,  pour  use  lampe  à  hoile  as- 
cendante. (  Du  3o  Ynars«) 

67.  A  MM.  DevUkt^Bodson  et  fils ,  à.Ménières  /un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  machine  à 
fabriquer  les  queues  de  poêle.  ( Du  3o  mars.) 

68.  A  MM»  Ledoux  {Ei^ene^f^alefUin)et  Herhmi , 
rue  des  Boucheries-Sàint-Gcrmaini  n.  38^  à  Paris  ^ 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  noâ*^ 
veau  moule  prepi^  à  là  fonte  des  caractères  d'intpi^i- 
mené,  et  pour  une  machine  à  rainer  appliquée  à  la 
fonderie.  (Du  3o  mars.  ) 

69.  A  MM«  Galinier  fils  (Bartkélemi)  ^  et  Etpvuu 
{Michel)^  à  Cannes  (Aude),  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans,  pour  un  appareil  ambulant  propm  à  la 
distillation  des  tinSk  (  Du  1 4  avril.  ) 

70.  A  MMk  Dùilfiuj  Miêg  et  compagnie,  rue  des 
Jeûneurs 9  n.  6,  à  Kariis  ^  un  brevet  d'importation  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans,  potàr  une-matiliine 
propre  à  imprimer  sur  étoffe  plusieurs  ^oulëlit*s  et 
nnanees  à  la  fois ,.  avec  lé  mètne  cjliodre  gravé.  (Du 
14  avril.  ) 

71.  A  M.  Pomllot  {LcmS'Joseph)  ^  rue  Royale, 
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endos  Saint«Martio  y  n.  8>  à  Paris,  un  brevet  â*in- 
▼enlion^t  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  des 
porte-crayons  à  écritoire,  plumes  en  cuiyre  et  sa* 
bliers.  (  Du  19  avril.  ) 

7a.  A  M.  Ancellct^  boulevard  Poissotmièrè,  n.  7,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectioribement 
de  cinq  ans/ pour  une  chaussure  quil  appelle  socque 
mobile  en  tout  sens.  (Du  19  avril.  ) 

73.  A  MM.  de  RenneuUie  et  Lrnnoine^Desmares ,  rue 
de  Grenelle-Saint-Germain ,  n.  ift6,  à  Paris,  «n  bre* 
vet d'importation  de  dix  ans,  pour  un  procédé  propre 
au  lavage  des  laines.  (Du  19  avrU.) 

74' A  MM.  Koecklbi  et  Zimmermann  ^  riiedes  Jeu* 
neurs,  0/85  à  Paris  ^  un  brevet  d*iBvention  de  cinq 
ans,  pour  un  banc  d  étirage  propre  à  la  filature  du 
colon.  (  Du  27  avril.  ) 

75.  A  MM.  Fewreau  père  et  fils,  rue  de  la  Bùche« 
rie,  n.  4)  à  Paris,  un  bi^vet  d'inventiob  dé  cinq  àtis, 
pour  un  instrument  pouvant  servir  d'éncriet  et  cïe 
porte«€rayon,  à  l'aidé  d'une  pompe  aspirante  et  fou- 
lante. (Du  4  mai.) 

764  A  M.  Hamrdrf  rue  du  Renard-Saint<6àuveur , 
n.  10^  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pout 
un  appar^l  propre  aux.  sièges  d'aisances.  (  Du  4  <R&î«  ) 

77.  A  T/L.  lAudojner  { Xavier) ^  passage  de  l'Opéra, 
n.  3t,  à  Paris-,  Un  brevet  d'invention,  d'importation 
et  de  perfeetionneknent^  dé  cinq  aiis^  poiii*  iki  faôu* 
veau  systêhie  d*éeHture^  qu'il  appelle  Mikhode  àmé» 
ricaùte  ou  Yeat  d'apprendre  à  écrire  en  peu  €le  leçons, 
(  Du  4  niai*  ) 
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78.  A  M.  Cosson  {Matkurin) ,  rue  de  Bondy ,  n.  .3o  , 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  des  blouses  de  billard  à  cou- 
lisses. (  Du  4  niAÎ*  ) 

79.  A  MM.  Ony  (^Alexis)^  Nirjr  {Honore) ,  et  de 

r 

Cormdlle  {Claude-Simon)  ,  rue  des  Petites -Ecuries  , 
n.  38 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
un  appareil  qu'ils  nommenl  fianicomburateur  ^  propre 
à  détruire  et  consumer  la  fumée  et  lès  parties  nui- 
sibles quelle  contient.  (Du  4  mai.*) 

80.  A  M.  Jamain  {Jean^Baptiste)^  rue  Saint-Mar- 
tin, à  Paris,  au  Conservatoire  royal  des  arts. et  mé- 
tiers^ un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
pompe  foulante  et  aspirante ,  à  quatre  soupapes  et  à 
jet  continu ,  capable  d'élever  Teau  du  puits  le  plus 
profond,  et  de  la  porter  au  dernier  étage  d'une  mai- 
son. (Du4n>ai«) 

81.  A  M.  Hejrraud  (  Joseph-Claude  ) ,  rue  de  Seine , 
n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  la  fabrication  de  fers  de  chevaux  ^  au  moyen  du 
balancier.  (Du  11  mai. ) 

82.  A  M.  Cordier  {LoiUs'JosèpK) ,  rue  Neuve-Saint- 
Augustin,  n.  36 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et 
de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  un  nouveau 
système  de  barrages  et  de  portes  busquées  d'écluses , 
avec  axes  horizontaux  et  de  fond.  (  Du  1 1  mai.  ) 

83.  A  MM.  Lemonmer  {Armand) ,  mécanicien,  et 
Maitrej  à  Ghàtillon-sur-Seine ,  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans ,  pour  une  machine  à  fabriquer  et  perforer 
les  bandes  ou  cercles  à  roues.  (  Du  1 1  mai.  ) 
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84.  A  M.  Church  {Edouard)^  à  Lyon  (Rhône) , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  gon- 
dole à  vapeur.  (  Du  1 1  mai.  ) 

83.  A  M.  Ouarnier  {Jacques- François) ^  quai  delà 
Mégisserie,  n.  lo,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
<lix  ans ,  pour  un  filtre  clarificateur  à  haute  pression. 
(  Du  1 1  mai.  ) 

86.  A  M.  Guelle  aîné,  rue  des  Vieux-Auguslins, 
n.  66 \^  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tiomiement  de  cinq  ans,  pour  un  vitrage  qu'il  appelle 
fbnestra^  employé  dans  la  toiture,  et  servant  à  rem* 
placer  les  châssis  à  tabatière.  (  Du  i8  mai*  ) 

87.  A  M.  Ladavwre  (  Louis  )  ,  à  Lyon  (  Rhône) , 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  qu  il  appelle  seméquelle ,  propre  à  marquer 
les  points  dans  les  jeux  de  société.  (  Du  i8  mai.) 

88.  A  M.  Moisson-Devaux ^  rue  des  Petits-Hôtels, 
n.  ao,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans, 
pour  la  fabrication  de  tubes  métalliques,  au  moyen 
d'un  appareil  soumis  à  la  force  oompressive.  (Du 

18  mai.) 

89.  A  MM.  Sorel  (Stanisias)  y  et  Jrtus  {Loms- 
François)^  à  Alençon  (  Orne  ) ,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  un. instrument  qu'ils  appellent /y^- 
romètrej  propre  à  apprécier  les  hautes. températures* 

(Dui8W) 

90.  A  M,  Bautain^  rue  Simon-le-Franc ,  n.  7 ,  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans ,  pour  une  lunette  double ,  qu'il  appelle 
binocle  a  tirage  simultané.  (Du  18  mai.  ) 
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91.  A  M.  Bellomet'ÏVaHn  {Hilaire)y  à  Reinilly 
(  Ardennes  ),  un  brevet  d*inTention  de  cinq  ans,  ponr 
l'emploi  des  broches  et  étuis  en  fer  creux  ^u  service 
des  filatures.  (Du  18  aiai. ) 

92.  A  M«  Allepy ^  rue  Beaujolais,  n.  7,  à  Paris, 
un  brevet  d 'invention  de  quinze  ans,  pour  un^  on^* 
chine  qu'il  appelle  hydro^pondérique  ^  propre  à  élever 
et  à  descendre  les  fardeaux,  (  Du  18  mai.  ) 

93.  A  M.  Jones  {Théodore)  ^  rue  Gaumartin,  n.  iS, 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour 
des  perfectionnemens  à  la  confectien  ^es  roues  de 
voiture.  (Du  18  mai.)  • 

94*  A  M.  Fasanini  (  Pierre  ) ,  à  Lyon  (Rhône  ) ,  un 
brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans  I  pour  une  machine  à  tisser  toute  sorte  d'étoffes , 
et  qui  s'arrdte  lorsque  les  filsvde  la  chaine  ou  de  la 
trame  se  cassent.  (  Du  18  mai.  ) 

g6.  A  M.  Bassuei  (Louis) ,  à  Bordeaux  (Girpnde) , 
un  bMvet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  poudre 
et  une  liqueur  combinées  dans  leur  emploi,  propres 
à  la  conservation  des  dents  et  à  la  propreté  de  la 
boach^ ,  qu'il  appelle/MMuAv  et  liqueur  végétales.  (  Du 
a5  tnai.) 

96.  A  A(«  Fournier  {Jean*Baptiste)  ^  rue  Saint- 
Denis  ,  n.  â68,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  un  procédé 
propre  à  la  fabrication  des  blpuses  de  billard.  (  Du 
a5  mai.  ) 

9P^  A  M.  Bécasse  (  Pierrv  •  f^icior)  y  rotopde  du 
Temple,  n,  ^4  j  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
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cinq  ans,  pour  une  énraynre  à  levier  mobile,  propre 
à  toute  espèce  de  voitures.  (Du  25  mai.  ) 

98.  A  M.  Pojrenar  jf  rue  de  Tournoii,  n.  17  ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfeotionnement 
de  cinq  ans ,  pour  une  plume  sans  fin  portative ,  s  ali* 
ii^entant  d'encre  elle-même.  (Du  2 5  mai. ) 

99.  A  MM.  Risler  frères  et  DÂre?/!,  passage  Saul- 
nier ,  n.  6 ,  à  Paris ,  un'  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  métier  à  tisser  à  la  mécanique, 
qu'ils. appellent  métier  Dûxon,  {Da  aS  mai.) 

100.  A  MU.  yesin  et  Dâwinnes ,  à  Cessieux  (Isère), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  système  de 
plans  inclinés ,  propres  dans  certains  cas  à  remplacer 
les  éelu/ses ,  ppur  la  petite  navigation ,  en  rivière  ou 
sur  des  canaux.  (Du  aS  mai.) 

101.  A  MM.  Anverny  et  Guiaux  dit  Duras  ^  à  Mont- 
pellier (Hérault),  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans,  pour  une  mécanique 
propre  à  faire  des  bouehons  de  liège.  (Du  a  S  mai.) 

ipa.  A  M.  Schertz  {Louis)  ^  à  Strasbourg  (Ba*. 
Rhin  ) ,  un  brevet  d'inventiop  de  quinze  ans  ,  pour 
un  procédé  propre- à  élever  les  vers  à  4oie  avec  des 
végétaux  autres  que  la  feuille  de  marier;  et  pour  un 
autre,  à  l'aide  duquel  on  nettoie  et  on  élargit  la 
couche  des  vers  à  spie  pendant  leur  éducation.  (Du 

âS  mai») 

io3.  A  M.  ^i/iji/{Hv(/5dtac),  au  Havre  (Seine-Infé- 
rieure), un  brevet  d'importation  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  qu'il  appelle  rotta  flotteur  onJUeur  en 
doux  économique  et  sœpéditif,  propre. à  filer  le  co* 
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ton  en  doux ,  «ans  le  tordre ,  et  avec  la  plus  grande 
vitesse.  (  Du  sS  mai.  ) 

1  o4  A  M.  GaubeH  fils  {Jacques^Augustin)  y  à  Montr 
pellier  (Hérault) ,  un  brevet  dlnvention  de  dix  ans , 
pour  la  fabrication,  soit  des  sels  de  tartre,  soit  des 
crèmes  de  tartre  provenant  des  marcs  de  raisin.  (Du 
i^juin.) 

loS.  A  M.  Mi/iet  [André) ^  pailsage  Saulnier,  n.  4» 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  ua 
appareil  à  placer  sur  le  haut  des  cheminées ,  et  ser- 
vant à  empêcher  le  refoulement  de  la  fumée  pro- 
duite par  des  coups  de  vent.  (Du  8  juin.) 

io6.  A  M.  Dollfiis  {Charles)^  à  Cernay  (Haut- 
Rhin  ) ,  un  brçvet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
mécanisme  propre  à  giûllocher  sur  les  rouleaux  des- 
tinés à  l'impression  des  calicots ,  des  cercles ,  .des  el- 
lipses et  des  lignes  ondulées  en.  large  et  en  biais* 
(  Du  8  juin.  ) 

107.  A  M.  Collombet  {Jean^Aatoine)^  à  Bordeaux 
(Gironde),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
des  perfectionnemens  apportés  à  la  nouvelle  méthode 
américaine,  propres  à  réformer  les  écritures  les  plus 
défectueuses.  (  Du  2a  juin.  ) 

108.  A  M.  Maillot  {PhiUbeH) y k  Lyon  (Rhône), 
un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans,  pour  un  métal  malléable  et  ductile,  qu*il 
appelle  maUlechort^  (Du  22  juin.) 

109.  A  M.  /^M5z(i'/^rr^),  à  Château-Salins  (Meurthe), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  mécar 
nique  qu'il  appelle  enrayure  a^le9ier^  propre  à  en^ 
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rayer  les  voitiives ,  sans  que  le  conducteur  et  le  pos» 
tiilon  soient  obligés  de  descendre,  (Du  aa  juin.)  .. 

iio.  A  M.  Migéorij  à  Môrvillars  (Doubs))  un 
brevet  dHnyention  de  quinze  ans^  pour  une  nou** 
Telle  machine  soufflante.  (Du  sa  juin.) 

1 1 1.  A  M.  Scheinlein  (  Wilhehn) ,  rue  Neuve-Saint'» 
Augustin 9  n.  28,  à  Paris,  un  brevet  dimportation 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  un  instru- 
ment de  chirurgie  qu'il  nomme  lithontriptçr.y  propre 
à  broyer  la  pierre  dans  la  vessie.  (  Du  a  2  juin.  )    : 

I  la.  A  M.  Perpigna  (  jàntoine)^  rue  du  Fàubour^r 
Poissonnière ,  n.  8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation 
de  dix  ans ,  pour  un  filtre  clarificateur  perfectionné. 
(Du  22  juin.) 

11 3.  A  M.  Sautermeister  { François ^jintoine)^  à 
Lyon  (Rhône) ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans ,  pour  un  instrument  à  vent^ 
à  onze  clefs ,  qu'il-  nomme  basse  iïharmome  ou  nou-^ 
çél ophicléide.  {Jlu.  ^n  ]\x\n.) 

114.  A  M^  Lépine'y  rue  Saint-Lazare,  n.  3j,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne-, 
ment  de  cinq  ans,  pour  de  nouvelles  lampes  à  mèches 
incombustibles.  (  Du  29  juin.  ) 

-  iiS.  A  M.  Chaussy  (Pierre) ,  à  Avignon  (Vau- 
cluse),  un  brevet  d'invention. de  cinq  ans,  pour  un 
nouveau  pressoir  sans  vis,  propre  à  l'extraction  des 
huiles  d'olives,  de  graines  et.de  marc  de  raisin.  (Du 
apjuin.) 

'  116.  A  M.  Moreau  (Jacques^Etienne)\,  rue;  des 
YieiUès-Étuves-Saint-Martin  ^  n.  4^  à  Paris,  un  brevet 
Akch.  DBS  DJkx>iiy.  db  1817-  28 
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d'inrendon  de  dnq  ans ,  pour  «ine  machine  propre  à. 
fabriquer  des  agrafes.  (Du  29  juin.) 

117.  A  M*  Cadet'Des^aux  (Benjamin)  j  rue  de 
rÉperon,  n.  8^  à  Fans,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  des  procédés  de  fabrication  de  papiers 
et  de  cartons  ayec  du  lin  et  du  chaurre  rouis  ou  non 
rouis»  (Du 29 juin.) 

-  it8.  A  M.  Delcourt  {Jndri)^  rue  du  Petit-Repo- 
soir,  n.  6 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  une  machine  qu'il 
appelle  Knaargos^  propre  à  travailler  le  lin  brut  en 
baguettes ,  en  évitant  le  rouissage  et  conservant  à  la 
filasse  toute  sa  force  et  toute  sa  longueur.  (Do 
29  juin.  ) 

119.  A  M.  Lanzenberg  { Mathieu-Louis  )i  à  Stras- 
bourg (Bas-Rhin),  on  brevet  d'importation  de  dix 
ans,  pour  une  machine  et  des  procédés  propres  à 
fendre  ou  dédoubler  les  peaux  de  veaux,  mou  tons  et 
chèvres ,  afin  de  les  séparer  en  deux.  (Du  29  juin.  ) 

lâo.  A  M.  Poirot  de  Valconrt^  rueRicher,  n.  9  izV, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  per Sectionnement 
de  quinze  ans,  pour  une  machine  propre  à  creuser  la 
terre.  (Du  29  juin.  ) 

121.  A  M.  Hall  (  Williani'fFiinwt)  y  rue  Neuve- 
Saint-Augustin,  n.  28,  à  Paris,  un  brevet  d'importa- 
tion et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour 
rendre  utiles  et  appliquer  comme  force  motrice  agis* 
sant  sur  un  piston,  soit  conjointement  avec  la  Ta-» 
peur^  soit  indépendamment ,  l'air  olmufié  et  les  éma- 
nations provenant  de  b  combufition.  (Du  29  ^uân,) 
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laa.  A  MM.  Carswell  frhves  {Alexandre  et  Robert)^ 
rue  de  rUniversité,  n«  8 ,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  quinze  ans,  pour  diverses  améliorations  dans 
la  construction  des  bâtimens  mis  en  mouvement  par 
les  moyens  mécaniques  agissant  sur  Teau.  (  Du  29 
juin.) 

123.  A  M.  Paret  {Pierre'Joseph)^  à  Montpellier 
(Hérault),  un  brevet  d*invention  de  quinze  ans,  pour 
des  instrumens  de  pesage.  (Du  29  juin.) 

124*  A  M.  Gandais  {Jacques 'Augustin)^  Palais- 
Royal,  galerie  de  pierre ,  n.  1 18 ,  à  Paris ,  un  brevet 
d'importation  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans , 
pour  une  cafetière  à  filtre  et  à  vapeur.  (Du  29  juin.  ) 

125*  A  MM.  Landiieu  [Jeari'-Baptiste^Joseph) ^  à 
Anzin  (Nord),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  la  fabrication  de  briques  réfractaires.  (  Du 
i3  juillet.  ) 

126.  A  M.  Rolland  de  Bussy  {Jean^François)^  rue 
du  Faubourg-Poissonnière^  n.  20,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans,  pour  un  four  d*épuration 
et  de  carbonisation  de  la  tourbe.  (Du  i3  juillet.  ) 

127.  A.  M..  Moussier  (Réné-Louis)^  rue  Beau  regard, 
n"^  20  ;  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans  ,  pour  une  lime  sulfurique 
diamantée,  pi*opre  à  enlever  les  cors  et  durillons.  (Du 
i3  juillet.) 

128.  A  M.  Ferry  (Jean-Nicolas) y k  Epinal  (Vosges), 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  anS;  pour  des 
procédés  de  perfectionnement  à  la*  balance  portal&v9 
de  Quintenz*  (Du  i3  juillet.) 
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12g.  A  M.  EnsgraJber  {Léopold\  à  Chauny  (Aisne), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  ventilateur 
réfrigérant,  à  Tusage  des  brasseurs.  (Du  i3  juillet) 

1 3o.  A  MM^  Jamin  (  Louis)  et  Cordier  (  François* 
Rémi) ,  passage  de  la  Trinité ,  rué  des  Arts ,  n"  77,  à 
Paris,  un  brevet  d*invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans ,  pour  Temploi  et  Tapplication  du  cuir 
teint  en  toutes  couleurs  et  nuances  à  la  fiibrication 
des  boutonSé  (Du  I S  juillet.)  . 

i3i.  A.  M.  Pradel  (Pierre) ,  borloger,  à  Carcas- 
sonné  (Aude) ,  un  brevet  d'invjention  de  dix  ans,  pour 
une  machine  propre  à  tondre  les  draps.  (Du  1 3  juillet.) 
.  i32.  A  MM.  Jol/j-  {Victor)  et  Ewbank  (Bruno)  ,  à 
la  Glacière,  près  Paris,  un  brevet  dlnvention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  un  appareii  pro- 
pre à  la  carbonisation  de  la  tourbe.  (  Du  20  juillet,  y 

1 33.  A  M.  Nuellens ,  rue  du  Rocher,  n®.  ^3  ^  à  Pàri^ , 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pour  des  matelas  et  meubler  élastiques. 
(Du  ao  juillet.) 

i34.  A  M.  Lesgenijeuney  rue  Bourg-l'Abbé,  n^  3, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
procédé.de  fabrication  de  couverts  en  métal  aciéré, 
ayant  la  force,  l'élasticité  et  le  poli  de  l'argent.  (Du 
27  juillet.) 

i35.  A  MM.  Rej  (Etienne) i^  à  Lyon  (  Rhône  )^  et 
ji guettant  (Sébastien) ^k  la  Guillotière  (Rhônje),un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  l'application  de 
{atfereede  Teau,  de  celle  de  la  vapeur,  et  du  vent, 
aux  travaux  des  ponts-et-chaussées.  (Du  27  juillet.) 
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i36.  A  ^.  Munch  {Jean^Philippe)  y  à  Strasbourg 
(Bas-Rhin),  un  brevet  (VinTention  de  cinq  ans,. pour 
une  yoiture  inversable.  (Du  ^7  juillet.) 

137.  A  M.  Giraud{Jean'Joseph)^  àBagnob  (Gard), 
un  bi^evet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  ma- 
chine propre  à  filer  les  cocons.. (Du  4  août.) 

i38.  A  M.  Bouchât' Rondier  (fean)^  à  Nîmes  (Gard), 
un  brevet  d*ihyention  de  cinq  ans ,  pour  faire  agir  à 
bras  d'homme,  par  une  combinaison  de  leviers ,  di- 
verses machines  propres  aux  filatures,  aux  mou- 
lin^ ^  etc.  (Du  4«^oût.) 

iSp.  A  M.  Dâcroua/t  {Michel -François)  j  rue  Saint- 
Severin ,  n.  i4  >  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  moyen  et  des 
procédés  de  graver  et  fixer  sur  la  toile  des  tableaux 
de  tout  genre  ^  qu'il  BppeMe  .tai/eaux  chalcographies, 
(Du  4  août.) 

i4o.  A  MM.  Gueri^  de  Foncin  et  compagnie ,  rue 
3ergère,  n.  7 ,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
quinze  ans ,  pour  un  procédé  économique  de  fabri- 
cation de  l'acide  sulfurique.  (Du  4  août.) 

i4i«  A  M.  Penot  {Jean-Fleuri- Achille)^  à  Mulhau- 
sen  (HautrRhin),  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  un  procédé  propre  à  obtenir  les  sous-car- 
bonate ,  acétate,  nitrate  et  hydro-chlorate  de  plomb. 
(Du  II  août.) 

1 4^*  A  MM.  Peyron  {Jean^Ijouis)  et  Augier  {Louis' 
^Wré),à  Montélimart  (Drôme),  un  brevet  d'inven- 
tion de  dix  ans,  pour  une  machine  propre  à  battre  e( 
vanner  les  grains.  (Du  16  août.) 


\ 
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i43.  A  M.  GervaiSy  rue  du  Four-Saint-Germain , 
n*  !26,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
un  procédé  d'amélioration  des  vins ,  eaux-de-vie  et 
autres  liqueurs  vineuses,  par  l'application  de  la  cha- 
leur. (Du  16  août.) 

i44«  A  M.  Bouché  {Denis^Joseph)^  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière,  n.  66^  à  Paris,  un  brevet  d'importation 
et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  une  machine 
à  tondre  les  draps  et  autres  étoffes.  (Du  16  août.) 

145.  A  M.  Vallon  (Pierre),  passage  de  FOpéra, 
n.  23,  à  Paris,  un  brevet  d'inventidn  de  cinq  ans  , 
pour  des  affiloirs  en  pierre  artificielle,  propres  à  afE- 
1er  les  rasoirs.  (Du  24  août.) 

146.  A  M.  Martin  (Ferdinand)^  ruede^Filles-Saînt- 
Thomas,  n.  i,  à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  cinq 
ans,  pour  une  machine  d*extension  de  la  colonne 
vertébrale,  qu'il  appelle  lit  à  extension  constante  et 
élastique^  (Du  24  août.) 

147.  A  M.  Vieville  de  Clanlieux ,  rue  Saint-Victor, 
n.  49  9  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  un  manchon  de  peignes.  (Du  24  août.) 

148.  A  M.  Adam  {Jacques^Françoisy ^  rue  Bleue, 
n.  27,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
une  reliure  mobile,  donnant  lieu  à  un  nouveau  sys- 
tème de  publicité  et  à  d'autres  résultats.  (Du249ioûf.) 

149.  A  M.  Débeùs  (Pierre-Jacques) ,  rue  des  Jeû- 
neurs, n.  19,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  un  système  de 
lits  de  repos  ou  baignoires  élastiques,  dites  baignoires 
dormeuses*  (Du  24  août.) 
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i5o.  A  M»  Noriei  {Louis^^yk  Tours  (Indre-et-Iioire)i 
un  brevei  d'inTention  de  cinq  ans,  |K>(ir  un  mécd- 
nisme  au  mayen  duquel  les  pendules  se  mettent  d*a- 
[domb  toutes  seules,  (Du  3 1  août.) 

iSi,  A  M^Duport  (Union)  ^  rue  Saint  «  Honoré  > 
D«  ^48  9  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfeo 
tionnement  de  cinq  ans^  pour  des  socqyes  articulés 
ou  aous^baussures.  (Du  3i  aoùtO 

i52*  A  M.  Pkrrçny  rue»  Saint-Honoré ,  n,  ia3 ,  i 
Paris ,  un-lH^evet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  une  presse  autograpbique.  (Du 
3^  août.)  ' 

i53.  A  M«  Raiçliff  (Thoma$\  rueSaint-Ambroise- 
.Popincourt,  n.  5  bis  y  à  Pacis,  un  brevet  d'importar 
;tion  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une 
broche  mécanique  destinée  à  filer  et  À  tordre  la  taine^} 
la  soie  y  le  coton ,  le  chanvre ,  le  lin  et  toute  espèce 
de  matières  filamenteuses.  (Du  3i  août,) 

iS4*  A  M.  Godàin  {Jean»Marie\  rue  des  FîUes^ 
jSaint*ThomaS|  n,  ai,  à  Paris ,  un  brevet  d'inventio9 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  une  eau 
qu'il  appelle  Çrenie  des  Sybarites^  propre  à  teindre  les 
isbeveux.  (Du  3i  août.) 

1 55.  A  M.  Luzier  {Jean^acqu6$\  rue  Saint-Jacquet- 
la-Boucberie,  n.  48,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  appli- 
quer sur  les  arokes  à  feu ,  à  percussion  et  à  pierre , 
deu?i  jcoups  dans  un  canon  simple.  (Du  3i  août.) 

i56.  A  M.  Pecçumr  {pnesiphore)y  rue  Traversière- 
Saim«Antoine,  n.  i8  ^is,  à  Paris ,  un  brevet  d'inven- 
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tion  de  dix  ans,  pour  un  nouveau  système  de  naviga- 
tion propre  à  la  remorque  des  bateaux.  (Du  3i  août.) 

1S7.  A  MM.  Blanc  et  Conville,^  rue  de  Grammont, 
n.  3,  à  Paris  ^  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans  y  pour  une  méthode  d'ap- 
proprier les  machines  à  vapeur  à  double  effet,  à  l'é- 
puisement ou  à  rélévation  des  eaux  à  toutes  les  pro- 
fondeurs ou  hauteurs ,  et  pour  une  machine  propre 
à  mettre  cette  méthode  eu  usage.  (Du  3i  août.) 

i58.  A  M.  Poupart  {Abraham)  ^  à  Sedan  (Ar- 
dennes),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans ,  pour  un  mode  de  revêtement 
de  cylindres  en  lames  métalliques  applicables-  au 
droussage ,  cardage,  peignage  des  lames  et  autres  ma- 
tières filamenteuses,  et  remplaçant  les  chardons  dans 
le  lainage  des  draps.  (Du  3 1  août.) 

rSg.  A  MM.  Thébes^  aîné  et  neveu,  à  Tarbes 
(Hautes-Pyrénées),  un  brevet  d'invention* et  de  per- 
fectionnement de  quinze  ans ,  pour  une  machine 
propre  à  écraser  toutes  sortes  de  graines  oléagineuses. 
(Du  3i  août.) 

î6o.  A  MM.  Prévost  et  compagnie,  rue  de  Lou- 
voîs,  n.  a,  à  Paris, un  brevet  d'invention  et  de  per- 
ifectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  mode  de  publi- 
cité continue  et  permanente.  (Du  3t  août.) 

16 1.  A  M.  Egg  (Joseph)^  rfte  Mandar,n.  7,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,»  pour  un  fusil  à 
percussion  j  s'amo^cant  de  lui-même.  (Du  3i  août.) 

162.  A  M.  Egger^  rue  du  Dragon ,  n.  3,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  perfec- 
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ttonnement  dans  la  confection  et  Temploi  des  tentes 
mobiles.  (Du  8  septeknbre.) 

i63.  A  M..  Morize  (Jeari'Baptiste) ,  rue  aux  Ours, 
n.  9,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  cis;feille  munie  d!un  mécanisme  qu  il  appelle 
àisoir  de  proportion  ^  propre  à  régler  à  volonté  la  lon- 
gueur des  pièces  que  Ton  veut  couper  avec  cet  outil. 
(Du  8  septembre.) 

164.  A  M.'  Delarocbe  fils,  rue  du  Bac,  n.  38 ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  deux 
appareils  à  placer  dans  les  cheminées,  servant  de  che- 
nets et  destinés  à  remplacer  les  ventouses.  (Du  8  sep- 
tembre.) 

i6&,  A  M.  Carreau  (If oëi''jéndré)j  rue  Sainte-Be- 
noît ,  n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  moulin  à  égniger  le  sel.  (Du  8  septembre.) 

i66.  A  M.  F^iret  (Joseph),  à  Brionne  (Eure),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  jiouveau  ipé- 
canisme propre  a  Tétirage  des  laines.  (Du  8  septembire.) 

167.  A  M.  Brouillet  (LouU  •  François) ,  rue  Aubry- 
le-^Boucher,  n.  28,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  un  appareil  distillatoire  continu. 
(Du  8  septembre.) 

-  .  168.  A. M.  Lanteires  (Pierre) ,  à LyOn  (Rhône) ,  un 
béevet  d'invention  de.  dix^  ans,  pour  une  machine 
propre  au  pliage  des  chaînes  d'ëtofifeside  soie*  (Du.  8 
septembre.)  ^     .      . 

%6g.  k^SHiiRéeUtt  Pickçn ,  ruade  l'Université, 
n.  5,  à  Paris,  ùnc^hreveliid'iiâportation. et. de. perfec- 
tionnement de  dix  ans,  pour  une  machiiïi^ rotative , 
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mue  par  la  vapeur  agisaant  par  jet  continu ,  avec  ré- 
pétition  indéfinie.  (Du  8  septembre.) 

170.  A  M.  Godart  {^  Jean-- Baptiste)  ^  à  Amtens 
(Somme)  y  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
un  procédé  mécanique  propre  au  teillage  du  lin  et  du 
chanvre,  avec  ou  sans  roubsage  préalable.  (Du  8 
septembre.) 

171.  A  M.  Vaughan  {George)  ^  place  de  la  Bourse , 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention ,  d'importation  et  de 
perfectionnement!  de  dix  ans,  pour  un  système  de 
machines  h  vapeur  perfectionnées ,  procurant  une 
augmentation  de  force  et  une  diminution  de  dépense. 
(Du  8  septembre.) 

1711.  A  M.  Muller  {Charles  '  François)  j  boulevard 
Saint-Denis,  n.  19*,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  un  pupitre  mécanique  à  l'usage  des 
dessinateurs  et  des  lithographes.  (Du  i4  septembre.) 

173.  A  M.  Willer  {Jean-Charles*Guillaume)  ^  rué 
Jean-Jacques  Rousseau,  n«  20,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  la  con»position  d'une 
eau  qu'il  appelle  Eau  (THebéf  propre  à  enlever  les 
taches  de  rousseur.  (Du  i4  septembre,) 

174.  A  M.  Poisson  {Louis  ^  Pierre)  ,  rue  d'Angou- 
léme  du  Temple,  n.  19,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour*  des 
procédés  de  fabrication  du  papier  et  du  carton  avec 
de  la  réglisse.  (Du  z4  septembre.) 

175.  A  M.  Garât  {  Joseph  -  Ddmùùque  ) ,  Àubouiç 
Montmartre ,  passage  Bergère ,  n.-6:,  à  Paris ,  un  bre- 
vet d'invention  et  de  perfeçbonnement  de  cinq  ans, 
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pour  une  chaussure  supplémentaire ,  qu'il  appelle 
paracrotU  y  propre  à  garantir  les  pieds  et  les  jambes 
de  la  boue  et  de  Thumidité.  (Du  i4  septembre.) 

176.  A  M.  Caire  (fean^ji/exis) ,  boulevard  Mont- 
martre, n.  I  bifj  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
d'importation  de  dix  ans ,  pour  une  machine  à  ma- 
nivelle servant  à  boucher  les  bouteilles  avec  des  bou- 
chons de  liège.  (Du  i4  septembre.) 

177.  A  M.  de  Sainte  •  Croia>MoIay  (Pierre^Hippo- 
Ijrte  de  la  Potterie) ,  rue  de  Louvcms,  n.  a ,  à  Paris,  un 
brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  dequinze 
ans ,  pour  les  arches  mobiles  métalliques ,  ou  silos 
métalliques  portatifs.  (Du  i4  septembre.) 

178.  A  MM.  Briand  et  de  Sainte-Léger^  rue  de  Gre- 
nelle-Saint-Germain ,n*  126,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  pro« 
cédés  de  fabrication  de  chaux  hydraulique  artificielle. 
(Du  14  septembre.) 

179.  A  M.  Dalton  [Samuel)^  Champs»Éljsées  ,  al- 
lée des  Veuves ,  n.  i3  bis^  à  Paris,  un  brevet  d'im^ 
portation  de  cinq  ans,  pour  un  procédé  de  fabrica-' 
tion  de  boutons  de  drap  ^  de  soie  ou  de  toute  autre 
étoffe  et  matière  flexible,  par  des  moyens  mécaniques 
et  sans  faire  usage  de  la  couture.  (Du  1 4  septembre.) 

180.  A  MM.  Canson  frères,  rue  de  Grenelle-Safnt- 
Honoré,  n.  29 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  tle 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  un  procédé  de  col* 
lage  du  papier  dans  la  cuve  de  fabrication.  (Du  28  sept.) 

181.  A  M.  Beaudoin  (Jean^Baptiste) ,  rue  de  Valois- 
Batave,  n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
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perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  un  système  de 
navigation  sous-marine.  (Du  a8  septembre.) 

i8â.  A  M.  Houzeau  (Nicolas)^  rue  Montorgueil ^ 
hAtel  Saint-Christophe,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un 
procédé  d'éclairage  par  le  gaz  portatif  non  comprimé* 
(Du  a8  septembre.) 

i83.  A  M.  Harmejr  ÇJoseph)j  rue  de  Pontoise, 
n.  lo,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec* 
tionnement  de  cinq  ans ,  pour  un  moteur  hydrosta- 
tique. (Du  28  septembre.) 

184.  A  M.  Lapaud  {jiiUoine)^  à  Périgueux  (Dor- 
dogne),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
méthode  propre  à  écrire  quatre  genres  d'écriture  en 
vingt  leçons,  et  dix  en  soixante,  qu'il  appelle  Cla/- 
Ugraphie  française,  (Du  a8  septembre.) 

1 85.  A  M.  Durant  (Nicolas-Félix)^  rue  Saint-Denis , 
n.  a56,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle  cafetière. 
(Du  28  septembre.) 

186.  A  M.  Triquet  (J^incent'Pluifiose) ,  rue  Martel , 
n.  i6,à  Paris^  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  dix  ans ,  pOur  un  piano  à  sommier  isolé  , 
donnant  plue  de  force  et  d'harmonie.  (Du  28  sept.) 

187.  A  M.  Joannis^  rue  du  Bac,  n.  58^  .à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  des  pro- 
cédés de  purification  des  métaux  en  général  et  en 
particulier,  applicables  aux  minerais ,  aux  fontes  et 
aux  fers.  (Du  28  septembre.) 

188»  A  M.  Proust  (Àlejcis)^  à  U  Jarri^  près  de  La 
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Hochelle  (CharenieJnfërieure)  ,  un  brevet  d'iaven- 
tion  de  cinq  ans,  pour  un  appareil  de  distillation. 
(Du  a8  sepieinbre.) 

1 89.  A  M.  Souffrant  {Barthélemi)^  rue  Saint-Lazare, 
B^iloS,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  pompe  appelée  française ,  propre  à  reno* 
placer.  la  pompe  à  feu.  (Du.  S  octobre.)  • 
. .  190.  A  M.  Bourrousse  de  Ldfore  (Joseph) ,  rue  des 
Tournellés,  n.  3i  ^  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  un  procédé 
qu'il  appelle  StaliUgie^  propre  à  apprendre  à  lire  en 
peu  de  temps.  (Du  3o  octobre.) 

191.'  A.  M.  Cagniard  de  Latour^  rue  du  Rocher, 
n.  36,  à  Paris ^  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans,  pour  des  procédés  servant 
à  appliquer  les  différentes  espèces  de  laves  à  des  usages 
auxquels  ces  produits  volcaniques  n  ont  pas  encore 
été  employés.  (Du  3o  octobre.*)  i  < 

192.  A  M.  Capdeçille  (Charles)^  à  Lugos  (Gironde), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  un  procédé 
d'amélioration  de  la  fonte  de  fer  par  lUisage-  de  la 
racine  de  brande^  non  carbonisée.  (Du  36  octobre.) 

193.  A  MM.  SpUler(Joel)^  et  Crespel-Delisse  {Louis) , 
rue  d* Anjou  Saint-Honoré ,  n.  6,  à  Paris,  iin  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  l'application  de  la  va- 
peur à  l'évaporation  du  suc  de  betteraves ,  au  nioyen 
dune  chaudière  dont  le  fond  est  formé  de  tubes 
demi-sphériques ,  fixés  sur  une  planche  de  cuivre. 
(  Du  3o 'octobre.) 

1 94*  A  M.  Cluesman  (lean^Baptiste),  rue  des  Fossés- 


446  I9BVSTBIK    ITATIOHALB. 

Montmartre,  n.  5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfecdonneroent  de  cinq  ans ,  pour  un  piano  qui 
diffère  des  autres  par  la  position  des  chevilles  et  des 
élouffoirs.  (  Du  3o  octobre.) 

195.  A  M.  Lepine{Jacques\  rue  Saint-Lazare,  n.  37, 
à  Paris,  un  brevet  dlnvention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans ,  pour  un  appareil  portatif  propre  à  l'éclai^ 
rage  des  appartemens,  usines,  établissemens,  etc., 
par  le  gaz  hydrogène,  en  se  servant  de  la  chaleur 
produite  dans  toute  espèce  de  foyers,  (Du  3o  octobre.) 

196.  A  M.  Segundo ,  petite  rue  Saint-Roch ,  n.  3 ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  pour  des  mors  et  gourmettes  de  chevaux. 
(  Du  3o  octobre.  ) 

197.  A  M.  Petitpierre  {Jean-Henn)^  rue  Pavée-Saint- 
André^es-Arcs,  n.  5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  quinze  ans,  pour  une  boite  mëlo*tachygraphique 
servant  à  fondre  les  planches  propres  à  la  gravure  de 
la  musique.  (  Du  10  novembre.  ) 

198.  A  MM.  ÂschermoM  et  Perrin^  rue  de  Mont- 
morency, n.  7,  au  Marais,  à  Paris,  un  brevet  d'im- 
portation de  dix  ans,  pour  une  machine  servant  à 
couper  les  poils  de  toute  espèce  de  peaux  à  Fusage  de 
la  chapellerie ,  et  connue  sous  le  nom  de  cutting4ni> 
cldne.  (  Du  10  novembre.  ) 

199.  A  M.  Louis  {François)  jeune,  à  Mimes  (Gard), 
unbrevet  deperfectionnement  de  dix  ans,  pour  un  bat- 
tant mécanique ,  appliqué  principalement  aux  métiers 
à  la  Jacquart.  (  Du  10  novembre.  ) 

aoo.  A  M.  Maisiat  (Etienne) ,  à  Lyon  (Rhône) ,  un 
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brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  la  fabrication  de 
tissus  imitant  la  gravure  et  la  typographie.  (  Du  lo 
novembre.  ) 

aoi.  A  M.  Lebarbejr  (Pierre),  rue  Saint-Denis,  n.  2149 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
moyen  de  prévenir  et  contenir  les  hernies.  (Du  10 
novembre.  ) 

aoa.  A  MM.  Conrad  et  Adhémar,  rue  Saiut«Tha» 
mas-du^Louvre,  n.  36,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  dix  ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication  de 
briques  en  terre  ferme.  (  Du  10  novembre.  ) 

ao3.  A  JIL  Steininger  (François) ,  Tue  dn  Temple, 
D.  137,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
^   pour  un  mécanisme  adapté  principalement  aux  basses. 
(Du  10  novembre.) 

ao4«  A  M.  Lorget  (Albert'Louis\  rue  Montmartre, 
n.  84,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  un  procédé  de  fabrication  d'un 
papier-glace  imitant  l'émail.  (  Du  10  novembre.) 

ao5.  A  MM.  Firmin  Diaot  et  Motte,  rue  Jacob,  n.  24» 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
procédé  qu'ils  appellent  îitJîotypographie  ^  propre  à 
imprimer  sous  la  presse  typographique  les  dessins  ou 
récriture  exécutés  par  l'encre  ou  le  crayon  litho* 
'  graphiques ,  simultanément  avec  les  caractères  mo* 
biles  employés  dans  la  typographie.  (  Du  10  nov.  ) 

ao6.  A  M.  Leistenschneidjsr  (Ferdinand)  y  à  Ponoey 
(€&te-d'Or  ),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
des  procédés  de  fabrication  de  cartons  à  la  méca- 
nique. (  Du  10  novembre.  ) 
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207*  A  M.  Bourquin  (Abraham)  ,  à  Lyon  (Rhône)^ 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans ,  pour  une  navette  mécanique  propre  au  tis« 
sage.  (Du  10  novembre.  ) 

ao8.  A  MM.  Mallie  et  Mémo  {Fleuri)^  à  Ljob 
(Rhône),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
battant  mécanique,  propre  à  la  fabrication  des  rubans 
et  autres  tissus.  (  Du  10  novembre.  ) 

209.  A  MM.  Berthet  [Clau4ej  et  Cacheux  {Victor)^ 
rue  du  Temple,  n.  laS^  à  Paris,  un  brevet  d'inven* 
tion  de  cinq  ans,  pour  un  échappement  de  pendule  à 
oscillation  dans  la  fourchette,  qui  s'adapte  à  toute 
espèce  de  mouvement,  et  pouvant  marcher  avec  chute 
égale  sans  précaution  d'aplomb.  (Du  10  novembre.) 

210.  A  M.  Beauvais  {François)^  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d invention,  d'importation  et  de  perfection- 
nement, de  cinq  ans,  pour  une  composition  métal- 
lique cfaW^i^ipeWe argjrroïde y  susceptible  de  prendre 
le  poli  de  l'acier.  (  Du  10  novembre.  ) 

ail.  A  M.  Saint' Maurice  Cabany^  rue  Sainte- 
Avoie,  n.  67,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  une  machine  à  copier  qu'il  appelle  secré- 
taire. (  Du  10  novembre.  ) 

212.  A  M.  Mialle  (^Simon)^  rue  du  Cherche«>Midi , 
n.  q8  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans^ 
pour  une  méthode  d'enseigner  à  lire  en  peu  de  le- 
çons. (  Du  16  novembre.  ) 

2 1 3.  A  M.  Montagny  {Jean^Pierre) ,  rue  des  Grands- 
Augustins,  n»  5  ,à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans^  pour  des  procédés 
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de  fabrication  de  boutons  de  toutes  couleurs  et  di- 
mensions imitant  la  soie.  (  Du  i6  novembre.  ) 

21 4*  A  M.  Lépine^  rue  Saint-Lazare,  n.  37,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans,  pour  un 
collier  de  cheval  et  une  sellette.  (Du  16  novembre.) 

21 5.  A  M.  Bridier*Rojrer  y  à  Sedan  (Ardennes),  un 
brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  un  moulin  à 
dréche  propre  à  réduire  en  farine  l'orge  germée  des- 
tipée  à  la  fabrication  de  la  bière.  (  Du  16  novembre.  ) 

216..  A  M.  Croisât  {^Ferdinand),  rue  de  TOdéon, 
n.  33 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  aps,  pour 
une  brosse  qu'il  appelle  réservoir  ^  propre  à  teindre 
les  cheveux  en  les  brossant.  (Du  16  novembre.) 

217.  A  MM.  GuUfout  {Alexandre)  et  Bondot  {Fin^, 
ctf/s/),  rue  Saint-Denis,  n.  367,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  système  de  mécani- 
ques préparatoires ,  propres  à  toutes  espèces  de  ma-, 
tières  filamenteuses ,  consistant  en  un  étirage  et  un 
métier  à  lanterne.  (Du  16  novembre.) 

21 8.  A  M.  Gaulofret  fils  {Joseph)  y  à  Marseille  (B.- 
du-Rhône),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
moyen  de  revivifier  le  charbon  animal.  (Du  24  nov.) 

2 19.  A  M.  Arizolli  {Barthélemjr-François^  rue  Saint- 
Jacques,  n.  23,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  une  cheminée,  âtre,  chenets,  sou-, 
bassement,  etc.,  tout  en  fonte.  (  Du  24  novembre.  ) 

226.  A  MM.  de  Rochelines  et  Fabricius,  à  Douai 
(  Nord),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  mécanisme  propre  à  rendre  les  diligences  inver- 
sables.  (  Du  24  novembre.  ) 
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22^^!.  A  M.  dû  Bemardîere  (  Adulte  )  /  rue  de  Pro- 
vence, n.  4»  ^  Paris ,  un  brevet  d*inVention  decibq 
attis,  pour  des  procédés  de  ikbricatioti  de  vannerie 
fine  et  cannage  de  meubles  avec  des  fanons  de  baleine. 
(  Du  24  novembre.  ) 

222.  A  M.  Collain  {Jean^Pierre) ,  à  Salvan  (Gard) , 
Un  brevet  d*invenlion  de  quinze  ans,  pour  un  foyer 
et  une  cheminée  serpentes  faisant  corps  avec  la 
chaudière  que  Fon  veut  mettre  en  ébullition  ,  et  ap- 
plicables à  tous  les  objets  de  chauffage.  (Du  3o  no- 
vembre. ) 

223é  A  M.  Richard  {JèanrJacques)  ^  parvis  Notre- 
Dame,  n«  4,  ^  Paris,  un  bretet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  la  fabrication  de  divers  objets  en  fonte  de  fer 
poli  à  Tinstar  de  Tacier  fondu.  (  Du  3o  novembre.  ) 
•  224»  A  M*  Irmngy  rue  de  Grenelle-Saint-Ger- 
main, n.  98 ,>  Un  brevet  d'importation  de  dit  ans, 
pour  un  moyen  de  communiquer  la  force  motrice  à 
l'action  des  grues ,  marteaux  de  forge  de  toute  es- 
pèce, ainsi  qu'à  toutes  autres  machines  exigeant  un 
mouvement  rotatoire,  ou  réciproquement  par  Tap- 
plication  de  la  pression  atmosphérique  et  d'un  vide 
ou  vide  partiel.  (Du  3o  novembre.) 

226.  A  M.  Simon  {Nicolas) ,  à  Saint-Dié  (Vosges  ) , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  potager 
mobile  en  t61e.  (Du  3o  novembre.) 

226.  A  MM.  Siau^  GaulofretexBoffe^  à  MarsèHIe 
(B6uches-du-Rhône  ) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  colle-forte 
par  l'extraction  des  os.  (Du  3o  novembre.) 
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227.  A  M.  Bêcher  {Henri^Gvdllaume),  à  Strasbourg 
(Bas«Rhin),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  une  machine  à  vapeur  à  hante 
pression,  sans  danger^  produisant  la  vapeur  instan- 
tanément avec  économie  de  combustible ,  applicable 
a  toutes  sortes  d'usines,  à  la  navigation  et  aux  vôitu* 
res.  (Du  3o  novembre.) 

2a8.  A  M.  Climent-^Desormes ,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Martin,  n*  9^9  À  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  quinze  ans ,  pour  des  procédés  de  construction 
de  chambres  destinées  à  la  fabrication  de  lacide  sul- 
furique.  (Du  3o  novembre.) 

aap.  A  M.  Migeon,  à  Morvillars  (Doubs  ) ,  un  bre- 
vet d'invention  de  dix  ans,  pour  une  machine  propre 
à  frapper  à  chaud  les  tètes  des  vis  à  bois  faites  avec 
des  fils  de  fer  de  tous  les  numéros,  et  ayant  des  tètes 
de  toutes,  les  formes  connues,  rondes,  plates,  car- 
rées ,  etc.  (  Du  7  décembre.  ) 

a3o.  A  M.  Delacoux^  passage  Cendrier,  n.  i,  à 
Pans,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  pour  une  harpe  perfectionnée.  (Du 
7  décembre.  ) 

q3i.  a  madame  Choely  rue  Mondétour,  n.  i6,  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
lûoyen  de  denteler  les  bords  des  pièces  de  tulle 
sans  les  couper.i(Du  7  décembre.  ) 

a3a.  A  M.  Thmat^  à  Nantes  (Loire-Inférieure), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  machine 
à  vapeur  nouvelle,  à  haute  pression.  (Du  7  décembre.) 

233.  A  M.  Lamothe  {Jean\  à  Montréal  (Gers),  un 
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brevet  d'iuvention  et  de  perfeciionnement  de  dix. 
ans,  pour  un  moyen  de  rendre  portatif  et  distillant 
sur  charrette ,  l'appareil  de  distillation  de  Baglioni. 
(Du  7  décembre.) 

a34»  A  M.  Sirybosch  {William)^  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  procédé  de 
fabrication  de  chandelles  imitant  la  bougie.  (Du 
7  décembre.  ) 

a35.  Â  M.  Perkins  {Jacob) ,  rue  des  Jeûneurs ,  n.  8 , 
un  brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour  des 
améliorations  dans  les  machines  à  vapeur.  (  Du  7  dé* 
cembre.  ) 

a36.  A  M.  Berrûiard [Antoine)^  rue  Chariot ,  n.  16, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un 
appareil  qu'il  appelle  appareil  Bernliardy  propre  à  éle- 
ver l'eau ,  ou  tout  autre  fluide,  à  Taide  seulement  de 
la  pression  de  l'air  atmosphérique,  et  par  l'emploi  de 
la  chaleur.  (Du  i4  décembre.) 

337.  A  M.  Chamborédon  (LouiS'César)j  à  Alais 
(Gard),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
moteur  mécanique  qu'il  appelle  oonservatem'  des 
forces^  lequel  mis  en  mouvement  reçoit  ses  forces  de 
lui-même ,  et  paraît  propre  à  remplacer  toute  espèce 
de  moteurs.  (  Du  14  décembre.  ) 

238.  A  l^.Wng}it{Welnmn)y  rue  Neuve-Saint-^ 
Augustin,  n.  28,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et 
de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  une  nou- 
velle grue  perfectionnée.  (Du  i4~décembre.  ) 

239.  A  M.  Petitpierre,  rue  Pa vée-Saint- André- des- 
Arcs,  n.  5  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
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ans  ,  pour:  une  machine  typo-mélographique  propre 
à  graver  la  musique.  (  Du  i4  décembre.  ) 

a4o,  A  MM.  Boche  et  jiubin ,  rue  Montorgueil,  n.  84, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
poire  à  poudre  qui  détermine  d'elle-même  la  quan* 
tité  de  poudre  qui  doit  former  la  charge.  (  Du  t4  dé- 
cembre. ) 

241  •  A  MM.  RoHéetSchmIgué,  à  Strasbourg  (Bas- 
Rhin),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  une  balance  à  pont,  propre 
à  peser  les  voitures  chargées.  (Du  14  décembre.) 

24 â.  A  M.  Niogret  {Guillaume) ^  rue  Saint-Paul, 
n.  5 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
un  mode  de  transport  des  voyageurs  et  marchandises 
par  terre  et  par  eau,  au  moyen  d'un  bateau- voiture, 
de  voitures,  bateaux  et  navires,  mis  en  mouvement  et 
dirigés  sans  vapeur ,  sans  chevaux ,  en  employant  de 
nouvelles  puissances  à  simple,  double  et  triple  effet. 
(Du  2 1  décembre.  ) 

243.  AM.  Chamblant{Marie'Nicolas)^  rue  des  Fos-» 
sés-Saint*Germain-des-Prés,  à  Paris,  n.  12,  un  brevet 
d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  nouvel  élément 
mécanique  dit  macldne  principe  de  conversion  du 
mouçement  rectiligne  en  mouvement  circulaire  ^  avec 
une  force  constante  et  uniforme,  sans  le  secours  du 
volant.  (Du  21  décembre.) 

244-  A  M.  /)i<^/i9^(PÂ//i^^),  rue  des  Marais-Saint- 
Germain,  n.  3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  une  ceinture,  qu'il  appelle  ménorrhéenne ^ 
à  l'usage  des  femmes.  (  Du  2 1  décembre.  ) 
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34s  •  A  M.  Bostoek  (James^Béthune),  rue  NeuTe- 
Saint- Augustin ,  n.  a8,  à  Paris,  un  brevet  d'importa- 
tion et  de  perfectionnement  de  quinze  ans ,  pour  un 
système  de  mécaniques  perfectionnées,  propre  à  fa- 
briquer des  vis  métalliques,  communément  appelées 
vis  à  bois.  (Du  ai  décembre.) 

a46.  A  M.  Batilliat  {Pierre)^  à  Mâcon  (Sa6ne-et- 
Loire),  un  brevet  d*inTenûon  de  dix  ans,  pour  une 
substance  cbimique  propre  à  remplacer  en  partie 
la  pâte  de  chiffons  dans  la  fabrication  du  papier, 
auquel  elle  con^munique  plusieurs  propriétés  parti- 
culières. (Du  ai  décembre.  ) 

247*  A  M.  Gibon  (^Jacques-Louis^ ^  rue  de  Riche* 
lieu,  n.  9, à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  de  nouveaux  cadres  inaltérables  ou  bordure^ 
de  tableaux.  (Du  âi  décembre.) 

248.  A  M.  Poupoa  {Claude) ,  à  Nuits  (Côte-d'Or) , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  nou- 
velle presse  propre  à  presser  les  raisins  et  autres 
substances.  (Du  21  décembre.  ) 

249.  A  M.  Arnett  {Thomas) ,  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière  ^  n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'importation 
de  dix  ans,  pour  un  Ut  flottant  perfectionné.  (Du  2.8 
décembre.  ) 

;i5o.  A  MM.  Moitessier,  Marchand  et  MazeUne^  à 
Carcassonne  (Aude),  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  une  machine  à  tondre  les  draps  et  autres 
étoffes,  qu'ils  nomment  vélociforce.  { Du  28  dé- 
cembre. ) 

5i5ï.  A  MM.  Delaporte {Pierre)  elBerthier  {/érôme)^ 
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rue  des  Deux-Portes-Saint-Sauveur,  d.  i8,  à  Paris ^ 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  outils  et 
pi;océdés  de  fabrication  de  ,dés  à  coudre,  en  acier, 
en  fer,  en  cuivre,  en  argent  et  en  or.  (Du  28  dé- 
cembre. ) 

252.  Â  MM.  Ascherman  et  Perrin^  rue  de  Mont- 
morency, n.  7 ,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
dix  ans,  pour  une  machine  servant  à  éjarrer  et  net- 
toyer les  poils  à  l'usage  de  la  chapellerie,  et  connue 
sous  le  nom  de  bloiving^machme.  (  Du  28  décembre.  ) 

253,  A  M.  Caplain  aîné,  au  Petit-Cpurpiine  (Seine- 
Inférieure)  ^  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  à  tondre  les  draps  et  autres  étoffes, 
qu'il  appelle  toruleuse  a  mouçemeni  alternatif.  (Du 
28  décembre.) 
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PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 

PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 

NATIOITAI.ES   BT    ÉTRANGÈRES. 


I.  SOCIÉTÉS  NATIONALES. 
ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

SÉANCE   PUBLIQUB    pU    1 1    JUIN   1827. 

Prix  décernés, 

i3ix  pièces,  soit  imprimées,  soit  manuscrites,  ont  étéen-^ 
vojées  au  concours  pour  le  prix  de  physiologie  expé- 
rimentale fondé  par  M.  de  Montyon.  Le  prix  consistant 
en  une  médaille  d  or  de  la  valeur  de  895  fr. ,  a  été 
décerné  à  un  Mémoire  adressé  par  M.  Adolphe  Bron* 
gniarty  et  qui  a  pour  objet  la  génération  des  végétaux. 
L'ouvrage  dont  M.  Dutrochet  est  auteur,  et  qui  est 
intitulé  F  Agent  immédiat  du  momement  vital  dé-^ 
\H>Ué  dans  sa  nature  et  dans  ses  effets  ^  a  aussi  fixé 
l'attention  de  l'Académie  comme  rempli  d'observa- 
tions intéressantes  et  d'expériences  ingénieuses; 
mais  l'annonce  de  quelques  unes  étant  très  récente, 
et  toutes  n'ayant  pas  été  répétées ,  l'Académie  a  con- 
servé à  l'auteur  le  droit  de  représenter  son  ouvrage 
au  concours  prochain. 
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L'Académie  avait  proposé  le  sujet  suivant  pour  le 
prix  de  physique  de  cette  année. 

Présenter  r histoire  générale  et  comparée  de  la  circu^ 
lotion  du  sang  dans  les  quatre  classes  d^ animaux  ver^ 
tébrésy  apant  et  après  la  naissance  j' et  a  différens 
âges. 

'  Elle  n'a  reçu  qu'un  seul  mémoire  avec  cette  épi- 
graphe :  Natura  nonjhcit  saltus.  Ce  travail  étant  en- 
tièrement physiologique,  et  non  pas  historique  et 
anatomique,  comme  la  question  l'indiquait,  l'Aca- 
démie a  remis  ce  sujet  au  concours  pour  Tannée  1829. 
Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  3,ooo  fr. . 

L'Académie  avait  proposé  pour  second  prix  de  ma- 
thématiques à  décerner  cette  année  la  question  sui- 
vante : 

i®.  Dféterminer^ par  des  expériences  multipliées^  la 
densité  qu! acquièrent  les  liquides,  et  spécialement  le 
mercure  y  F  eau,  F  alcool  et  Péther  suljurique ,  par  des 
compressions  équivalentes  aux  poids  de  plusieurs  atmo* 
sphères  ; 

s^  Mesurer  les  effets  de  la  chaleur  produite  par  ces 
compressions. 

Ce  prix,  consistant  en  une  médaille  de  3,ooo  fr. ,  a 
été  décerné  au  mémoire  de  MM.  Colladon  et  Sturm , 
sur  la  compression  des  liquides. 

La  médaille  fondée  par  feu  M.  Delalande  a  été 
partagée  entre  MM.  Pons  et  Gambart,  pour  leurs  ob- 
servations sur  les  comètes. 

Parmi  les  pièces  envoyées  au  concours  pour  le 
prix  fondé  par  M.  de  Montyon  en  faveur  de  celui  qui 
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aura  découvert  le  moyen  de  rendre  un  art  ou  un  mé- 
tier moins  insalubre,  celui  qui  a  pour  objet  de  prouver 
que  les  tisserands  peuvent,  au  moyen  d'un  eiicollag^e 
ou  parement  particulier,  établir  leurs  métiers  dans 
des  endroits  sains  et  éclairés ,  a  paru  seul  digne  de 
remarque.  Le  procédé  indiqué  paraît  efficace  ;  néan- 
moins FAcadémie  a  pensé  qu'il  convenait  d'attendre 
encore  une  année  avant  de  le  juger  définitivement. 

L'Académie  a  reçu  36  mémoires  ou  ouvrages  im- 
primés, destinés  à  concourir  pour  le  prix  fondé  par 
M.  de  Montjron  en  faveur  de  ceux  qui  auront  per- 
fectionné l'art  de  guérir.  L'impossibilité  où  elle  se- 
rait d'examiner  chaquje  année  des  travaux  aussi 
étendus  et  aussi  disparates,  l'oblige  de  rappeler  aux 
concurrens  que ,  d'après  les  termes  du  testament  et 
de  l'ordonnance  royale  qui  en  r^le  l'exécution ,  elle 
n'est  appelée  à  récompenser  que  des  travaux  qui 
auraient  déjà  conduit,  au  moment  de  sa  décision,  à 
un  moyen  nouveau  et  d'uqe  efficacité  constatée,  de 
traiter  une  ou  plusieurs  maladies.  D'après  les  termes 
formels  de  l'ordonnance  du  Roi ,  des  recherches  phy- 
siologiques, pathologiques,  anatomiqûes,  quelque 
intérêt  qu'elles  puissent  présenter,  quelque  siigacité 
qu'elles  supposent,  n'ont  droit  à  ces  prix  qu'à  partir 
de  l'époque  où  l'on  en  a  déduit  une  nouvelle  mé« 
thodjç  de  guérir.  L'Académie,  en  conséquence,  n'a  dé- 
cerné que  dei^x  prix. 

L'un,  de  10,000  fr. ,  à  MM.  Pelletier  et  Cai^enlûu,  à 
qui  l'art  de  guérir  est  redevable  de  la  découverte  du 
Sulfate  de  quinine. 
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L'autre ,  de  10,000  fr.,  à  M.  Ciyialej  comme  ayant 
pratiqué  le  premier,  sur  le  vivant,  la  lithotritie,  et 
pour  avoir  opéré  avec  succès  par  cette  méthode  beau- 
coup de  calculeux. 

L'Académie  a  cru  pouvoir  encore ,  pour  cette  fois 
seulement ,  décerner  les  médailles  d'encouragement 
suivantes. 

Une  médaille  de  5,ooo  fr. ,  pour  la  deuxième  édi- 
tion de  l'ouvrage  de  H.  Laermee  intitulé  de  FAus' 
cukation  médiate. 

A  M.  Lerojr  d^ Etioles,  a^ooo  fr  • ,  pour  son  exposé  de^ 
divers  procédés  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  guérir 
la  pierre  sans  avoir  recours  à  l'opération  de  la  taille. 

A  M.  Henry  (  Ossian  )y  a,ooo  fr,,  pour  avoir  per- 
fectionné Fart  d'extraire  le  sulfate  de  quinine,  et  avoir 
fait  diminuer  de  beaucoup  la  valeur  commerciale  de 
ce  sel. 

A  M,  Rostan,  i,5oo  fr. ,  pour  l'ouvrage  intitulé 
Cours  de  médecine  clinique. 

A  AL  Gendriuj  i,5oo  fr.,  pour  son  Histoire  anatO" 
mique  des  inflammations. 

A  M.  BretonneaUy  i,5oo  fr.,  pour  son  Traité  des 
inflammations  spéciales  du  tissu  muqueux. 

A  M.  Ollivier^  d'Angers,  i,5oo  fr.,  pour  son  Traité 
de  la  mx>elle  épimère  et  de  ses  maladies. 

A  M.  Bajrle,  i,5oo  fr. ,  pour  son  Traité  des  mala* 
dies  du  cerceau. 

Enfin  une  somme  de  1000  fr. ,  â  M.  Rochoux^ 
pour  l'aider  à  faire  imprimer  ses  Recherches  sur  les 
différentes  maladies  qu^qn  appelle  fièvre  jaune. 
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PAIX  PROPOSÉS  POUa  LBS  ANNBBS  1828,  1829  ET  l83o. 

Prix  proposés  pour  tannée  1829. 

Vrix  de  mathématiques. ^-Vresque  toutes  les  ten- 
tatives faites  pour  découvrir  les  lois  de  la  résistance 
des  fluides ,  pèchent  contre  la  première  règle  des  ex- 
périences par  laauelle  on  doit  s*attacher  à  décom- 
poser les  phénomènes  dans  leurs  circonstances  les 
plus  simples.  En  effet ,  on  s*est  le  plus  souvent  borné 
à  observer  le  temps  employé  par  différens  corps  à  par- 
courir un  espace  donné  dans  un  fluide  en  repos,  ou 
le  poids  qui  maintient  ^1  équilibre  un  corp»  exposé 
au  choc  d'un  fluide,  ce  qui  peut  faire  connaître 
le  résultat  total  des  diverses  actions  que  ce  fluide 
exerce  sur  chacun  des  points  de  la  surface  du  corps , 
actions  très  variées  et  souvent  contraires.  Dans  cet 
état  de  choses ,  il  s'opère  des  compensations  qui  mas- 
quent les  lois  primordiales  du  phénomène,  et  ren*» 
dent  les  données  de  l'observation  inappréciables  pour 
tout  autre  cas  que  celui  qui  les  a  fournies.  M.  Dubuat, 
auteur  des  Principes  éChydrauUque  ^  paraît  être  le 
premier  qui  se  soit  aperçu  de  ce  défaut,  et  qui , pour 
l'éviter,  ait  cherché  à  mesurer  les  pressions  locales 
dans  les  diverses  parties  de  la  surface  des  corps  ex- 
posés au  choc  d'un  fluide  en  mouvement.  Ses  expé- 
riences ,  en  petit  nombre,  qu'il  ne  lui  a  pas  été  possible 
de  varier  beaucoup  quant  à  la  forme  des  corps,  pré- 
sentent néanmoins  des  résultats  curieux»  L'Académie 
a  pensé  qu'il  était  utile  de  reprendre  ces  expériences 
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avec  des  instrumens  perfectioDnés ,  de  les  multiplier 
et  d'en  varier  encore  plus  les  circonstances;  et  elle 
propose  en  conséquence,  pour  sujet  de  prix,  le  pro- 
gramme suivant  : 

«  Examiner  dans  ses  détails  le  phénomène  de  la 
«  résistance  de  leau ,  en  déterminant  avec  soin ,  par 
«  des  expériences  exactes,  les  pressions  que  suppor« 
«  tent  séparément  un  grand  nombre  de  points  con- 
«  venablement  choisis  sur  les  parties  antérieures , 
«  latérales  ou  postérieures  d'un  corps,  lorsqu'il  est 
«  exposé  au  choc  de  ce  fluide  en  mouvement ,  et 
«  lorsqu'il  se  meut  dans  le  même  fluide  en  repos; 
«  mesurer  la  vitesse  de  Teau  en  divers  points  des  filets 
«  qui  avoisinent  le  corps;  construire  sur  les  dominées 
«  de  l'observation  les  courbes  qui  forment  les  filets; 
•  déterminer  le  point  où  commence  leur,  déviation 
«  en  avant  du  corps;  enfin  établir,  s'il  est  possible, 
«  sur  les  résultats  de  ces  expériences,  des  formules 
«  empiriques  que  Ton  comparera  ensuite  avec  l'en^^ 
«  semble  des  expériences  faites  antérieurement  sur  le 
«  même  sujet.  » 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  3,000  fr.  Il  sera  décerné  dans  la  séance  pu« 
blique  du  premier  lundi  de  juin  iSîîS. 

Prix  de  physiologie  expérimentale  fondé  par  M.  de 
Montjon.  —  Feu  M.  le  baron  de.  Montjron  a  offert 
une  somme  à  l'Académie  des  Sciences  avec  l'intention 
que  le  revenu  fdt  affecté, à  un  prix  de  physiologie 
expérimentale  à  décerner  chaque  année ,  et  le  Roi 
ayant  autorisé  cette  fondation  par  une  ordonnance 
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du  aa  juillet  1818,  rÂcadémie  annonce  qu'elle  ad- 
jugera une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  89$  fir.  à 
louvrage  imprimé  ou  manuscrit  qui  lui  paraîtra 
avoir  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  physiologie 
expérimentale.  Le  prix  sei*a  décerné  dans  la  séance 
publique  du  premier  lundi  de  juin  i8a8. 

Prix  divers  du  legs  Montjron.  —  Conformément  au 
testament  de  feu  M.  le  baron  de  Montyon,  la  somme 
annuelle  résultant  du  legs,  et  destinée  à  récompenser 
les  perfectionnemens  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie, 
sera  employée  pour  moitié ,  en  un  ou  plusieurs  prix  à 
décerner  par  TÂcadémie  royale  des  Sciences,  à  Fau- 
teur ou  aux  ouvrages  des  auteurs  ou  découvertes 
qui  ayant  pour  objet  le  traitement  d'une  maladie  in« 
terne  I  seront  jugés  les  plus  utiles  à  Tart  de  guérir  ;  et 
Vautre  moitié,  en  un  ou  plusieurs  prix  à  décerner  par 
la  même  académie ,  à  Fauteur  ou  aux  auteurs,  des  ou- 
vrages ou  découvertes  qui  ayant  eu  pour  objet  le 
traitement  d'une  maladie  externe ,  seront  également 
les  plus  utiles  à  Fart  de  guérir. 

La  somme  annuelle  provenant  du  legs  fait  par  le 
même  testateur  en  &veur  de  ceux  qui  auront  trouvé 
les  moyens  de  rendre  un  art  ou  un  métier  moins  in- 
salubre, sera  également  employée  en  un  ou  plusieurs 
prix  à  décerner  par  F  Académie  aux  ouvrages  ou  dé- 
couvertes qui  auront  paru  dans  Fannée  sur  les  objets 
les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  concourir  au  but 
que  s  esu  proposé  le  testateur. 

Les  sommes  qui  seront  mises  à  la  disposition  des 
auteurs  des  découvertes  ou  des  ouvrages  couronnés  ne 
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peuvent  être  indiquées  d'avance  avec^  précision,  parce 
que  le  nombre  des  prix  n'est  pas  déterminé;  mais  les 
libéralités  du  fondateur  ont  donné  à  TAcadémie  les 
moyens  d'élever  ces  prix  à  une  valeur  considérable , 
en  sorte  que  les  auteurs  soient  dédommagés  des  expé- 
riences ou  recherches  dispendieuses  qu'ils  auraient  en- 
treprises, et  reçoivent  des  récompenses  proportionnées 
aux  services  qu'ils  auraient  rendus,  soit  en  prévenant 
ou  diminuant  beaucoup  l'insalubrité  de  certaines  pro- 
fessions, soit  eb  perfectionnant  les  sciences  médicales; 

Le  jugement  de  l'Académie  sera  annoncé  à  la 
séance  publique  du  premier  lundi  de  juin  1828. 

Prix  proposés  pour  F  année  1829.  —  L'Académie  a 
remis  au  concours  la  question  relative  au  calcul  des 
perturbations  du  mouvement  elliptique  des  comètes; 
Ue  appelle  l'attention  des  géomètres  sur  cette  théo- 
1  ;*  «^fin  de  donner  lieu  à  un  nouvel  examen  des 
méthodes  et  à  leur  perfeciionnement.  Elle  demande 
eh  outre  qu'on  fasse  Inapplication  de  ces- méthodes  à 
la  comète  de  1759,  et  à  l'une  des  deux  autresr  co- 
mètes dont  le  retour  périodique  est  déjà  constaté. 
Le  prii  est  de  3,ooo  fr. 

Prix  de  physique.  -^  L'Académie  remet  au  con- 
cours la  question  suivante  :  Présenter  F  histoire  gi^ 
nérale  et  comparée  de  la  circulation  du  sang  dans  les 
quatre  classes  d^ animaux  vertébrés  y  avant  et  après 
la  naissance^  et  a  différens  âges.  Le  prix,  consistant  en 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3,ooo  fîr. ,  sera  dé- 
eerné  dans  la  séance  publique  de  juin  1829. 

Prix  fondé  par  M.  Alhumbert.  Feu  M.  Alhumbert 
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ayaDt  légaé  une  rente  annuelle  de  3oo  fir.  pour  ébre 
employée  aux  progrès  des  sciences  et  des  arts,  le  Roi 
a  autorisé  les  Académies  des  Sciences  et  des  Beaux* 
Aris  à  décerner  alternatiyement  chaque  année  un 
prix  de  cette  valeur. 

L* Académie  n'ayant  point  reçu  de  mémoires  satis- 
fiiisans  sur  les  questions  mises  au  concours,  a  arrêté 
que  les  sommes  destinées  à  cet  emploi  seront  réunies 
avec  celles  qui  doivent  écheoir  pour  former  un  prix 
de  laoo  fr.,  lequel  sera  décerné  dans  la  séance  pu- 
blique du  mois  de  juin  1829,  au  meilleur  mémoire 
sur  la  question  suivante  t  Exposer  ePune  manière  com- 
plète, et  avec  des  figures^  les  changement  qu  éprouvent 
le  squelette  et  les  muscles  des  grenouilles  et  des  sala^ 
nuindres  dans  les  différentes  époques  de  leur  vie. 

Nous^eauprix  de  sciences  naturelles  y  proposé  pour  i83o. 

L'Académie  propose,  comme  sujet  de  prix  qui  sera 
distribué  dans  la  séance  publique  du  premier  lundi 
de  juin  i83o , 

Une  description,  accompagnée  de  figures  suffi- 
samment détaillées ,  de  Forigine  et  de  la  distribution 
des  nerfs  dans  les  poissons.  On  aura  soin  de  com- 
prendre dans  ce  travail  au  moins  un  poisson  chon- 
droptérygien ,  et,  s'il  est  possible^  une  lamproie ^ 
un  achondroptérygien  thoracique ,  et  un  malaco«- 
ptérygien. 

Kien  n'empêchera  que  ceux  qui  en  auront  la  faci-. 
lité  ne  multiplient  les  espèces  sur  lesquelles  porte- 
ront leurs  observations;  mais  ce  que  Ton  désiré  sur- 
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tout  j  c  est  que  le  nombre  des  espèces  ne  nuise  pas 
au  détail  et  à  l'exactitude  de  leurs  descriptions  ;  et  un 
travail  qui  se  bornerait  à  trois  espèces,  mais  qui  en 
exposerait  plus  complètement  les  nerfs,  serait  préféré 
à  celui  qui ,  embrassant  des  espèces  plus  nombreuses , 
les  décrirait  plus  superficiellement.^ 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3ooo  fr.  Les  mémoires  devront  être  remis  avant  le 
I*'  janvier  i83o. 

SOCIÉTÉ  ROYALE  ET  CENTRALE  D'AGRICULTURE. 

* 

Séance  publique  du  24  avrii  1827. 

Aucun  prix  n*a  été  décerné  dans  cette  séance.  La 
grande  médaille  d'or  a  été  accordée ,  savoir  : 

i''.  A  M.  Guiller  de  Souancé^  propriétaire  à  Mont* 
Doucet  (Eure-et-Loir),  pour  avoir  substitué  un  asso- 
lement sans  jachère  à  l'assolement  triennal. 

a*.  A  M.  G^5jM^^,  propriétaire  à  Sof'gues  (Var), 
pour  le  même  objet. 

3*".  A  M.  Gautier^  propriétaire  à  GenouiUy  (âaône- 
et^Loire) ,  pour  le  même  objet. 

4**.  A  madame  la  baronne  Micoud^  pour  des  plan- 
tations considérables  qu'elle  a  fait  exécuter  dan^  son 
domaine  d'Herry ,  près  la  Gharité-sur-Loire  (Nièvre)^ 
et  qui  n'ont  pas  moins  contribué  à  l'amélioration 
qu'à  l'embellissement  de  sa  propriété, 

5*^.  A  M.  Isarnbert ,  propriétaire  cultivateur  à  Ti- 
vernon  (Loiret) ,  pour  des  améliorations  agricole^ 
importantes,  et  notamment  la  suppression  presque 
totale  des  jachères  sur  une  exploitation  fort  considé-» 

ÂRICH.    DBS   DicoUT.   DX  1827.  3o 
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rable,  l'établissement  d'un   haras,  la  culture  des 
plantes  oléagineuses ,  etc. 

6^  A  M.*  Bénard  y  vétérinaire  à  Boulogne-sur-Mer' 
(Pas-de-Calais) ,  pour  ^es  observations  de  médecifie 
vétérinaire. 

Des  médailles  d*or  à  Teffigie  d'Olivier  de  Serres  ont 
été  délivrées , 

i"".  Â  M.  Deban^  vétérinaire  à  Lunéville  (Meurthe), 
pour  des  observations  de  médecine  vétérinaire. 

2**.  A  M.  Marrely  vétérinaire  à  Vauréas  (Vaucluse), 
pour  le  même  objet. 

3*".  A  M»  Deslandes  ^  propriétaire  à  Bazouges 
(Sartne),  pour  une  traduction  manuscrite  du  traité 
de  Columelle  :  de  re  Rusticâ. 

4^.  A  M.  Lalouettej  garde-général  des  forêts  à  Cor- 
cieux  (Vosges),  pour  des  travaux  d'amélioration  exé- 
cutés par  lui  dans  les  forêts  confiées  à  sa  surveillance. 

5**.  A  M.  Z>tf^r<?e?û5,  propriétaire  à  Mugron  (Landes) , 
pour  des  essais  de  culture  du  mûrier  blanc ,  et  l'é- 
ducation des  vers  à  soie ,  qu'il  a  tentés  avec  succès 
sur  sa  propriété. 

-6».  A  M.  Basquiat'Mugretj  propriétaire  àSouprosse 
(Landes) ,  pour  les  semis  et  plantations  de  pins  d'E- 
cosse ,  de  chênes-liéges  et  d'oliviers ,  qu'il  a  effectuée 
sur  des  terrains  dont  la  plus  grande  partie  était  en  friche. 

Des  médailles  d'argent  ont  été  décernées , 
.    1^.  A  M.  Maugin^  vétérinaire  à  Verdun  (Meuse), 
pour  des  observations  de  médecine  vétérinaire. 

a^,  A  M.  Mousis^  vétérinaire  à  Oléron  (Basses- 
Pyrénées);  pour  le  même  objet. 
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3^  A  M.  Natté ^  vétérinaire  du  train  d*artillerie  en 
Espagne ,  pour  idem. 

4^  A  M.  Mathieu  Bonafous^  directeur  du  Jardin 
d'Agriculture  à  Turin ,  pour  un  moyen  de  détruire 
la  cuscute  ; 

5^  A  M.  ScfuesSj  brîgadier-forestier^  pour  des  tnt- 
vaux  d'amélioration  exécutés  dans  la  forêt  de  Fal* 
kenstein  (Bas-Rhin),  confiée  à  sa  surveillance. 

6\AM.  £/^i>z,  brigadier-forestier,  pour  de  sem- 
blables  travaux  exécutés  dans  la  forêt  de  Houve  de 
Merten^  arrondissement  de  Thionville  (Moselle). 

7®.  A  M.  Clerc,  propriétaire  à  Ghàtillon-sur-Seine 
(Côte-d'Or),  pour  l'exemple  qu'il  a  donné  dans  ce 
pays  de  la  méthode  de  cultiver  la  vigne  en  cordon. 

8^.  A  mesdemoiselles  Virginie  et  Octavie  Basqmat-^ 
Mugretj  à  Souprosse  (Landes),  pour  avoir  fait  plan- 
ter plusieurs  milliers  de  mûriers  blancs ,  dont  la 
feuille  est  destinée,  et  a  déjà  été  employée  par  elles  , 
à  élever  des  vers  à  soie. 

PRIX    PROPOSÉS. 

Pour  être  décernés  en  1828.  —  1°.  Pour  l'introduc- 
tion dans  un  canton  de  la  France ,  d'engrais  ou  d'a- 
mendemens  qui  n'y  étaient  pas  usités  ^  s**,  pour  des 
essais  comparatifs  faits  en  grand,  sur  différens  genres 
de  culture,  de  l'engrais  terreux  {urate  calcaire),  extrait 
des  matières  liquides  des  vidanges  ;  3**.  pour  la  tra- 
duction ,  soit  complète  soit  par  extrait,  d'ouvrages  où 
mémoires  relatifs  à  l'économie  rurale  ou  domestiqué, 
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éoriis  en  langues  étrangères  ^  qui  ofiGriraient  des  ob- 
servations ou  des  pratiques  neuves  et  utiles  ;  4^.  pour 
des  notices  biographiques  sur  des  agronomes,  des 
cultivateurs  ou  des  écrivains  dignes  Jétre  mieux 
connus  pour  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  l'agricul- 
ture; 5^  pour  des  ouvrages,  des  mémoires  ou  des 
observations  pratiques  de  médecine  vétérinaire  ; 
6^.  pour  la  pratique  des  irrigations  ;  7^.  pour  des 
renseignemens  sur  la  statistique  des  irrigations  en 
France,  et  sur  la  législation  relative  aux  cours  d'eau 
et  aux  irrigations  dans  les  pays  étrangers;  8®.  pour  la 
culture  du  poiïimier  ou  du  poirier  à  cidre ,  dans  les 
cantons  où  elle  n'est  pas  encore  établie. 

La  valeur  de  ces  huit  sujets  de  prix  consiste  eq 
médailles  d'or  et  d'argent. 

g"".  Un  premier  prix  de  1000  fr.  e%  un  deuxième 
prix  de  5oo  fr.  pour  un  manuel  pratique  propre  à 
guider  les  habitans  des  campagnes  et  les  ouvriers  dans 
les  constructions  rustiques  ;  lo^.  un  premier  prix  de 
aooo  fr.  et  un  second  prix  de   1000  fr.  pour  la  ré- 
daction d'un  manuel  ou  guide  des  propriétaires  de 
domaines  ruraux  affermés;   ii*".  un  premier  prix  de 
1000  fr.  et  un  deuxième  prix  de  5oo  fr.  pour  la  ré- 
daction de  mémoires,  ou  instructions  destinées  à  faire 
connaître  aux  agriculteurs  quel  parti  ils  pourraient 
tirer  des  animaux  qui  meurent  dans  les  campagnes  ^ 
soit  de  maladie,  soit  de  vieillesse,  ou  par  accident; 
la^.  un  premier  prix  de  zi^oo  fr.  et  un  deuxième  prix 
de  600  fr.  pour  la  construction  et  l'établissement 
de  machines 'domestiques  mues  à  bras,  propres  à 
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égrener  le  trèfle  et  à  nettoyer  sa  graine.  Pour  avoir 
droit  au  prix  de  laoo  fr. ,  il  &udra  que  la  machine 
présentée  au  concours  procure  une  économie  de  la 
moitié  au  moins  de  la  dépense  qu'exige ,  dans  le  pays 
où  le  concurrent  réside,  le  procédé  de  Fégrenage  du 
trèfle  et  du  nettoiement  de  sa  graine  au  moyen  du 
fléau.  Pour  celui  de  600  fr. ,  la  même  économie  ne 
sera  pas  nécessaire  ;  mais  la  machine  devra  se  recom- 
mander par  son  bas  prix. 

Pour  être  décernés  en  i83o.  —  i3^.  Un  prix  de 
1000  fr.  pour  le  meilleur  mémoire  fondé  sur  des  ob- 
servations et  des  expériences  suffisantes ,  à  l'effet  de 
déterminer  si  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  cror 
paud ,  des  bétes  à  cornes  et  à  laine ,  est  ou  non  con- 
tagieuse; i4^.  un  prix  de  iSoo  fr.  pour  les  meilleurs 
mémoires  sur  la  cécité  des  chevaux,  et  sur  les  causes 
qui  peuvent  y  donner  lieu  dans  les  diverses  localités; 
sur  les  moyens  de  les  prévenir  et  d*y  remédier. 

Pour  être  décernés  en  i83i. — 15°.  Un  prix  de  1000  fr. 
pour  la  culture  du  pavot  (^œillette) y  dans  les  arron- 
dissemens  où  cette  culture  n'était  point  usitée  avant 
l'année  1820,  époque  de  l'ouverture  du  premier  con- 
cours sur  cet  objet. 

Pour  être  décernés  en  i83a.  —  i6<^.  Des  médailles 
d'or  et  d'argent  pour  la  substitution  d'un  assolement 
sans  jachères ,  spécialement  de  l'assolement  quadrien- 
nal ,  à  l'assolement  triennal  usité  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France. 

Pour  être  décernés  en  i834.  —  17**.  Un  premier 
prix  de  3ooo  fr. ,  un  second  prix  de  2000  fr. ,  et  un 
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troisième  prix  de  Soo  fr.  pour  la  plus  grande  étendue 

de  terrain  de  mauvaise  qualité  qui  aurait  été  semée 

en  chéne-liége  dans  les  parties  des  départemens  mé-  | 

ridionaux  ,  où  l'existence  de  quelques  pieds,  en  1822 , 

prouve  que  la  culture  de  cet  arbre  peut  être  encore 

fructueuse;  de  manière  qu'en  i834  il  s*y  soit  conservé 

des  semis  de  cette  année  et  des  trois  années  suivantes, 

au  moins  2000  pieds  espacés  d'environ  6  mètres  dans 

tous  les  sens,  ayant  une  tige  droite  et  bien  venante. 

Le  prix  de  600  fr.  pour  l'indication  d*un  moyen 
efficace  de  détruire  la  cuscute  a  été  retiré. 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE,  SÉANT  A  PARIS. 

Cette  Société  propose,  pour  être  décerné  en  iS3o  y 
un  prix  de  la  valeur  de  4oo  fr .  à  celui  qui  aura  trouvé 
un  procédé  chimique  ou  autre,  simple,  peu  dispen- 
dieux, capable  d'être  employé  par  les  gens  de  la  cam- 
pagne, et  qui,  par  son  action  souterraine,  fasse  pé- 
rir la  larve  du  hanneton  dite  ver  blanc  {melolontha 
vulgaris)^  qui  caase.tant  de  ravages  dans  nos  jar- 
dins ,  sans  nuire  aux  végétaux ,  et  sans  changer  la 
nature  du  terrain. 

Le  concours  restera  ouvert  jusqu'au  l'^'mai  i83o. 
Les  Mémoires  devront  être  adressés  rue  Taranne  , 
n"»  12. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES,  .BELLES LETTRES 
ET  ARTS  DE  BORDEAUX. 

Pria:  proposés  pbur  les  années  1828  et  i83o.. 

Pour  être  décernés  en  1828.  —  i°.  Pour  la  décou- 
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verte  d'une  pierre  calcaire  propre  à  produire,  par  la 
calcinatioD ,  de  la  chaux  hydr'rulique  ;  un  prix  de 
3oo  fr. 

.  2^.  Pour  la  recherche  et  la  découverte,  dans  le 
département  de  la  Gironde ,  d'un  gisement  d'argile 
très  réfractaire ,  propre  à  la  fabrication  des  creusets , 
des  enveloppes  de  fourneaux ,  des  briques  composant 
les  fours  à  réverbère ,  etc.  ;  un  prix  de  3oo  fr.  Les 
concurrens  au  prix  devront  joindre  aux  échantillons 
d'argile  quelques  vases  ou  quelques  briques  fabri- 
quées avec  cette  argile. 

3^.  Pour  des  essais  présentant  des  résultats  4éeisi& 
sur  le  mélange  des  fontes  françaises,  et  notamment 
de  celles  duPérigord  et  des  Landes,  afin  de  parvenir 
à  obtenir  une  fonte  de  seconde  fusion  propre  à  être 
limée ,  forée  et  alésée  ;  un  prix  de  aoo  fr. 

4^.  Comparer  les  avantages  et  les  inconvéniens 
respectifs  des  enduits,  feutres  et  métaux,  particulière-' 
ment  du  cuivre  et  du  zinc  employés  à  la  conserva* 
tion  de  la  carène  des  navires  ;  préciser  le  degré  d'uti- 
lité des  armatures  d'après  le  mode  proposé  par  le 
chimiste  Davy ,  et  faire  connaître  dans  quel  cas  il 
convient  d'y  avoir  recours. 

5*.  Déduire  d'une  série  d'observations  et  d'expé- 
riences la  résistance  du  bois  de  pin  (pmus  maritima), 
employé  soit  à  l'état  de  pin  gemmé  y  soit  à  l'état  de  pin 
non  gemmé  ;  examiner  dans  lequel  de  ces  deux  états 
cette  essence  a  le  plus  de  durée ,  soit  dans  les  ou- 
vrages sous  Veau ,  soit  dans  les  constructions  à  l'air; 
indiquer  les  divers  genres  d'altération  provenant,. 
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soit  de  pourriture^  soit  de  piqûres  d'insectes  auquel 
il  est  sujets  enfin,  comparer  la  résistance  et  la  durée 
de  ce  bois  avec  celle  du  bois  de  chêne. 

6^.  Déterminer  par  des  expériences  comparatives 
la  qualité  des  houilles  d'Angleterre,  dé  France,  et 
notamment  de  celles  des  bassins  de  la  Dordogne  et 
de  la  Garonne;  déterminer  dans  quel  cas  la  bûche 
du  pin  maritime ,  soit  par  ses  qualités ,  soit  par  sa  var 
leur  actuelle ,  doit  être  préférée  à  la  houille  pour  le 
chauffage  des  chaudières  ,  de^  machines  à  vapeur , 
pour  la  fusion  des  métaux,  pour  l'évaporation  des  li« 
quides,  etc.  Les  concurr^ns  à  ce  dernier  prix  pour- 
ront consulter  utilement  les  détails  des  expériences 
faites  récemment  en  Allemagne  et  dans  les  États-Unis 
d'Amérique^,  dans  l'objet  de  déterminer  la  quantité 
de  calorique  dégagée  par  divers  combustibles. 

.L'Académie  propose,  en  outre,  pour  sujet  d'un 
prix  de  la  valeur  de  6oo  fr.,  à  décerner  dans  sa 
séance  publique  de  l'année  i83o ,  les  questions  sui- 
vantes : 

Exposer  le  mode  d'administration  suivi  dans  les 
principales  villes  de  l'Europe,  pour  prévenir  et  éteindre 
les  incendies  ;  indiquer  les  précautions  apportées  dans 
la  construction  des  maisons  et  des  cheminées;  les  me- 
sures de  police  observées  ;  le  mode  d'oi^anisation  des 
compagnies  de  pompiers;  le  mécanisme  des  pompes, 
des  échelles,  et  autres  moyens  mis  en  œuvre,  et  discu- 
ter avec  soin  les  avantages  et  les  inconvéniens  du  sys- 
tème suivi  dans  chaque  ville  ;  placer  en  parallèle  le 
tableau  des  compagnies  qui  se  chargent  de  l'assurance 
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des  édiBces;  comparer  entre  eux  les  statuts  dç  ces  so- 
ciétés,  les  chances  favorables  ou  nuisibles  qu'elles 
présentent  aux  intéressés;  enfin  examiner  l'influence 
que  chaque  système  d*administr.ation  ou  chaque  mode 
d'assurance  peut  avoir  sur  la  sûreté  publique^  sur 
le  caractère  et  les  mœurs  de  la  population, 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES ,  SÉANT 

A  TOULOUSE. 

Prix  proposés  pour  F  année  iBap.  —  i*.  Une  mé* 
daille  d'or  de  looo  fr.  pour  une  théorie  phjsico- 
mathémà tique  des  pompes  aspirante  et  foulante,  di- 
sant connaître  le  rapport  entre  la  force  motrice 
employée  à  la  quantité  d'eau  réeliemenl  élevée ,  et  la 
hauteur  de  l'élévation  étant  connue ,  en  ayant  égard 
à  tous  les  obstacles  que  la  force  peut  avoir  à  vaincre  ^ 
tels  que  l'inertie  de  la  colonne  d'eau  élevée^  son 
frottement  contre  les  parois  des  tuyaux,  son  étran- 
glement en  passant  par  les  ouvertures  des  soupapes, 
le  poids  et  le  frottement  des  pistons ,  le  poids  des 
clapets  ou  soupapes,  l'inégalité  entre  la  surfiice  su- 
périeure et  la  surface  inférieure  de  ces  clapets  au 
moment  où  la  pression  va  les  ouvrir,  etc.  Cette  théo- 
rie doit  être  basée  sur  des  expériences  positives ,  et 
les  formules  qui  en  seront  déduites  doivent  être  fa* 
ciles  à  employer  dans  la  pratique. 

2°.  Une  médaille  d'or  de  5oo  fr.  à  décerner  en  i83o^ 
au  meilleur  Mémoire  sur  cette  question  :  Déterminer 
la  manière  dont  les  réactifs  anti-fermentescibles  et 
anti-putrescibles  connus ,  tels  que  le  gaz  acide  sul- 


474  SOCIETES    NATIONALES. 

fiireux ,  le  peroxide  et  le  perchlorure  de  mercure ,  le 
camphre,  l'ail ,  etc. ,  mettent  obstacle  à  la  décom- 
position spontanée  des  substances  végétales  ou  ani- 
males, et  préviennent  ainsi  la  fermentation  de  l'alcool 
dans  les  premières ,  et  de  l'ammoniaque  dans  les  se- 
condes ,  en  même  temps  qu'ils  empêchent  tout  dé- 
veloppement de  moisissure  et  d'insectes  même  mi- 
croscopiques. Les  concurrens  devront  porter  toute 
leur  attention  sur  les  substances  qui  agissent  à  de 
très  petites  doses ,  et  ne  pas  s'attacher  au  cas  parti- 
culier où  les  réactifs  anti«fermentescibles  et  anti- 
putrescibles étant  employés  en  forte  proportion,  il 
s'établit  des  combinaisons  insolubles  dont  la  stabilité 
sufiBt  pour  rendre  raison  du  phénomène  ;  car  il  est 
sensible  que  ce  dernier  ordre  de  faits  est  absolument 
indépendant  du  premier ,  et  c'est  celui  qui  fait  le  vé- 
ritable sujet  de  la  question. 

SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  DE  MULHAUSEN. 

Prix  proposé  pour  1 8a8.  —  Prix  de  5oo  fr.  à  celui 
qui  trouvera  un  moyen  prompt  et  £sicile  de  détermi- 
ner comparativement  la  valeur  des  garances. 

Prix  de  i5oo  fr.  pour  la  séparation  de  la  matière 
colorante  de  la  garance,  et  la  détesmination  de  la 
quantité  qu'en  contient  un  poids  donné. 

Voici  les  nouveaux  prix  proposés  :  : 

Prix  de  tooo  fr.  pour  la  découverte  d'une  compo- 
sition propre  à  couvrir  les  cylindres  de  pression  em- 
ployés dans  les  filatures  de  coton. 
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Prix  de  3oo  fr.  pour  la  fabrication  du  fer  nommé 
impérial  steeL  '^ 

Médaille  pour  la  mesure  de  la  force  des  grands  mo- 
teurs em'ployés  dans  les  usines. 

Prix  de  5oo  fr.  pour  la  filature  du  fil  de  laine  dite 
de  Lancaskirey  propre  à  la  confection  des  harnais  de 
tisserands. 

Médaille  pour  un  Mémoire  sur  les  causes  de  Vin- 
flammation  spontanée  des  colons  gras. 

II.  SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 

SOCIÉTÉ  HOLLANDAISE  DES  SCIENCES,  SÉANT 
•  A  HARLEM. 

Prix  proposés  pour  F  année  1829. —  i®.  Quel  est 
l'état  actuel  des  connaissances  concernant  le  mouve- 
ment des  sucs  dans  les  plantes?  Quelles  sont  les  ob- 
servations et  les  expériences  qui  fournissent  quelques 
lumières  sur  la  cause  de  ce  mouvement ,  et  sur  les 
vaisseaux  et  organes  dans  lesquels  il  a  lieu  ?  De  tout 
ce  que  les  physiciens  ont  écrit  sur  ce  sujet ,  que 
peut*on  regarder  comme  suffisamment  prouvé  par 
des  expériences  bien  vérifiées ,  et  comme  étant  moins 
prouvé  ou  seulement  hypothétique  P  Quelle  utilité 
enfin  peut*on  tirer  de  la  connaissance  acquise  à  cet 
égard  pour  la  culture  des  plantes  P 

%"".  Quelles  sont  Torigine  et  la  nature  de  ce  que 
Grew,  Duhamel  et  d autres,  ont  nommé  cambiMtm 
dans  les  troncs  des  arbres  et  des  arbrisseaux?  Est-ce 
effectivement ,  comme  plusieurs  physiciens  Tout  sup- 
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posé|  une  substance  particulière  bien  dijEférente  des 
autres  sucs  des  plantes,  dans  laquelle  les  nouvelles 
couches  de  bois  et  d'écorce  sont  produites ,  ou  bien 
est-ce  y  comme  d'autres  physiciens  le  supposent ,  une 
substance  déjà  organisée  et  qui  se  développe  P  Quelle 
utilité  peut"On  tirer  de  ce  que  nous  connaissons  de 
cette  substance  pour  la  culture  des  plantes  usuelles  ? 

S"".  Que  sait-on  aujourd'hui  sur  lorigine  des  ma- 
tières vertes  et  autres ,  qui  se  produisent^ dans  les 
eaux  stagnantes,  ou  à  la  surface  de  celles-ci  et 
d'autres  corps?  Doit-on,  d'après  des  observations 
bien  décisives,  considérer  ces  matières  comme  des 
productions  végétales^  ou  comme  des  végétaux  d'pne 
structure  plus  simple?  Doit-on  les  rapporter  à  la 
même  espèce,  ou  peut-on  en  indiquer  la  différence 
par  des  caractères  spécifiques?  Quelles  sont  les  ob- 
servations qui  restent  encore  à  faire ,  surjtout  par  le 
moyen  d'instrumens  microscopiques^  pour  jtorfec- 
iionner  la  connaissance  de  ces  êtres  ?  On  désire  que  ce 
sujet  soit  éolairci  par  des  observations  réitérées,  et  que 
les  objets  observés  soient  décrits  et  figurés  exactement. 

Le  prix  pour  chacune  des  trois  questions  ci-dessus 
est  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  i5o  florins  ,- 
plus,  une  gratification  de  i5o  florins,  paiement 
d'Hollande. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES  DE  BERLIN. 

■ 

Question  proposée  pour  le  concours  ^2?  1829. 
L'entomologie  e$t  sans  contredit  celle  des  diverses 
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branches  de  la  zoologie  qui  a  le  plas  excité  l'intérêt 
des  amateurs  et  des  savans;et  parmi  ces  derniers,  oh 
distingue  des  observateurs  du  talent  le  plus  émî- 
nent.  Cette  réunion  d'efforts  était  plus  nécessaire  ici 
que  partout  ailleurs ,  vu  le  nombre  prodigieux  des 
espèces  diverses,  qui  se  trouve  encore  à  peu  près 
doublé  par  la  métamorphose  presque  totale  que  la 
plupart  subissent,  et  qui  amène  non  seulement  des 
formes  toutes  différentes,  mais  surtout,  pour  surcroît 
de  difficultés,  une  différence  complète  dans  les  loca* 
lités  d'habitation  et  dans  le  genre  de  vie. 

On  conçoit  aisément  que  la  métamorphose  des  in- 
sectes, l'objet  le  plus  important  de  l'entomologie, 
soit  néanmoins  le  plus  imparfaitement  connu.  Les 
papillons  sont  presque  les  seuls  insectes  dont  -  les 
formes  antérieures  soient  suffisamment  avérées  ;  parmi 
les  coléoptères,  il  s'en  trouve  quelques  uns  dont  les 
larves  ont  été  bien  reconnues  ;  mais  ce  n'est  pas ,  à 
beaucoup  près ,  le  plus  grand  nombre.  Pour  tous  les 
autres  ordres  l'incertitude  va  toujours  croissant,  et 
surtout  pour  lés  diptères ,  dont  quelques  larvés  , 
prises  anciennement  pour  des  vers ,  passent  encore 
aujourd'hui  sous  cette  dénomination ,  et  dont  la  ma- 
jeure partie,  nous  est  absolument  inconnue. 

Pour  contribuer  à  dissiper  '  une  incertitude  aussi 
fâcheuse,  l'Académie  propose  la  question  suivante  : 

Tracer  pour  les  lances  d^insectes  des  ordres  et  des 
familles  naturelles  tellement  caractérisés,  qu^ on  puisse, 
par  les  caj'Ojcùres  de  la  larve  y  reconnaître  y  sinon  le 
genre,  du  moins  lajamille  de  Pinsecte  pairfait. 
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Cette  nomenclature  des  larves  devra  être  spéciale- 
ment détaillée  pour  les  d^terea^  Lin. ,  et  appliquée 
aux  genres  les  moins  connus  sous  ce  rapport. 

Les  mémoires  seront  adressés  avant  le  3i  mars 
1829.  Le  prix  de  5o  ducats  sera  décerné  dans  la 
séance  publique  du  3  juillet  même  année. 

SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT  DE  SARTS  ET  DES 
MANUFACTURES,  SÉANT  A  LONDRES. 

PRIX  BT  MÉDÀIIiLSS  vDÉGERNÉS  PBNDAITT  l'aNHÉE  1826. 

Agriculture. 

I.  A  M.  Stickney^  à  Richemont,  près  Hull,  pour  la 
culture  d'une  nouvelle  variété  de  ray-grass  {^loUum 
perenne  )  supérieure  à  celle  employée  jusqu'à  présent  ; 
la  grande  médaille  d'argent. 

a.  A  M.  /.  Milton^  à  Londres ,  pour  une  nouvelle 
ruche  à  hausse  tournante  ;  la  médaille  d'argent. 

Chimie. 

3.  A  M.  H.  Abraham^  à  Scheffield  y  pour  un  procédé 
propre  à  neutraliser  le  magnétisme  dans  les  balan- 
ciers et  autres  pièces  d'acier  du  mouvement  des  mon- 
tres ;  la  grande  médaille  d'argent. 

4*  A  M.  RobertSy  à  St.-Hélens,  comté  de  Lancaster, 
pour  des  perfectionnemens  ajoutés  à  la  lampe  de 
sûreté  des  mineurs  ;  la  médaille  d'argent  et  xo  gui- 
nées. 

Mécanique, 
5.  A  M.  Cowen^  écuyer,  à  Carlisle,  pour  un  appa*> 
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reil  propre  à  chasser  la  poussière  produite  par  1  e- 
moudage  à  sec  des  outils  et  instrumens  tranchans  ; 
la  grande  médaille  d'or. 

6.  A  M.  Spencer^  à  Ghatham,  pour  m  nçuTelle 
méthode  de  mouiller  les  ancres  des  navires;  la  mé- 
daille d'or. 

7.  Â  M.  G.  Edwards ,  à  Lynn ,  comté  de  Norfolk , 
pour  un  instrument  propre  à  niveler  et  à  arpenter  la 
surface  des  terrains;  la  médaille  d'or. 

8.  A  M.  7.  P,  Holmes  y  à  Londres,  pour  un  nou- 
veau forceps  propre  à  être  employé  dans  les  accou- 
chemens;  la.  médaille  d'or. 

9.  A*  M.  /.  Goadwiriy  à  Londres,  pour  une  table 
servant  aux  opérations  de  la  chirurgie  vétérinaire;  la 
médaille  d'or. 

10.  A  M.  Hartley,  à  Londres,  pour  un  instrument 
propre  à  déterminer  la  forme  et  la  courbure  des  ram- 
pes d'escalier  ;  la  grande  médaille  d'argent. 

1 1  •  A  M.  Pabner^  à  Londres ,  pour  un  chariot  pei^- 
fectionné  à  l'usage  des  graveurs ,  propre  à  tracer  des 
lignes  sur  des  planches  de  cuivre;  la  grande  médaille 
d'argent. 

la.  A  M.  Fajr^  à  Londres,  pour  ses  instrumens  à 
l'usage  des  dentistes;  la  grande  médaille  d'argent. 

i3.  A  M.  JFilliam^  à  Batcliffe,  pour  une  drague 
propre  à  retirer  de  l'eau  les  noyés  ;  la  médaille  d'ar- 
getit  et.  5  guinées. 

14.  A  M.  Collette  à  Londres,  pour  des  cisailles 
propres  à  couper  les  ferets  des  lacets^;  la  médaille 
d'argent« 
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i5.  A  M.  Carey^  à  Bristol,  pour  des  perfectionne* 
mens  dans  la  construction  des  pièces  nommées  cap 
de  mouton^  à  bord  des  navires,  et  destinées  à  donner 
passage  aux  rides  des  haubans  ;  la  médaille  d'argent. 

i6.  A  M.  Goodcy  à  Ride,  dans  l'île  de  Wight ,  pour 
un  store  destiné  aux  croisées  cintrées;  la  médaille 
d'argent. 

17.  A  M.  Adcock^  à  Londres,  pour  un  mécanisme 
propre  à  opérer  la  fermeture  des  portes;  la  médaille 
d'argent. 

18.  A  M.  Towson^  à  Davenport,  pour  un  nouyeau 
balancier  de  compensation  pour  les  chronoinètres  ; 
la  médaille  d'argent  et  ro  guinées. 

19.  A  M.  /.  jP.  Clark,  à  Londres,  pour  un  appa- 
reil perfectionné^  propre  à  placer  des  yentouses;  là 
médaille  d'argent. 

do.  A  M.  Alderson,  à  Manchester,  pour  une  col- 
lection de  dessins  représentant  la  principale  partie 
d'une  machine  à  vapeur  ;  une  récompense  de  3o  gui- 
nées. 

ai.  A  M.  ^<(/ir;^^à  Limehouse,  pour  une  collection 
de  dessins  représentant  un  bateau  à  vapeur;  ao  gui* 
nées. 

aa.  A  M.  /.  Skinner^  à  Londres,  pour  une  diligence 
perfectionnée  ;  3o  guinées. 

a3.  Au  même,  pour  une  souricière;  5  guinées, 

a4.  A  M.  /•  Jenour^  à  Londres ,  pour  des  cartouches 
perfectionnées  propres  aux  fusils  de  chasse;  i5  gui- 
nées. 

25.  A  M.  Alderson^k  Pimlico,  pour  un  instrument 
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propre  à  tracer  des  arcs  de  cercles  dont  les  centres  ne 
sont  pas  donnés;  lô  gainées. 

a&Â  M.  Hopper^  à  Gbelsea,  pç^r  un^  ^iveati  à 
l'usage  des  constructeurs  $  5  guipées.      ,.    ., 

27.  A  M.  Magsoriy  à  Londres,  pour  une  soupape 
et  tuyaux  de  conduite  pour  les  réservoirs  d*eau«  : 

Beaux-Arts.'  ' 

*  •• 

.  a8.  â.  JVL  .  W.  Copfce^  ,à  Lopdre((>  pour  des  perfec- 
tionnemens  introduits  dans  )£^.fi[ravure,  t^  Teau  fprte 
sur.  acier  :  la  médaille  d*or. 

39.  A  M.  fV.  Humphrjrsyk  Lond^*^»  pQur.  ili. com- 
position d'une  liqueur  propre  à  gray^  à  Teau  forte 
sur  acier;  la  médaille  d'or. 

3o.  ^  JML.  FppOy  à, Derby,  pour  une  nonvellQ  mé- 
thode de  moulage  dans  le  plà(rq  diQ  Paris;  la  grande 
médaille  d'argent. 

3i.  A  M.  Galpùiy  À  Channouth,  comté  de  Dorset, 
pour  .ppe  upuygUe  appjiçatidn  de  la  plombagine  à 
l'exécution  ;des  dessiii9;  1^  in^aille  d'ar^nt 
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plâtre ,  eii  cii^e  ;  des  gtavures  en  bois  et  sur  cuivre ,  etc^ 
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Manufactures. 
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la  noix  de  coco  ;  la  médaille  d'or. 

Mentions  honorables. 

A  M.  Srjran^Donkin  ^  membre  du  comité  des  arts 
mécaniques ,  pour  avoir  £iit  hommage  à  la  Société 
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tenant de  l'huile  de  noix  de  coca 
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